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PRÉFACE. 



<c Oi la peste donnait des pensions^ la peste trou- 
verait encore des flatteurs et des serviteurs. » Le 
sage Saadi avait sans doute écrit cet adage dans 
un moment d'humeur contre les girouettes de son 
siècle. Ce n'est pas avec la même intention que les 
riidacteurs de ce Dictionnaire le rapportent. Us 
font trop de cas des girouettes, du nombre des- 
quels ils se piquent d'être , pour ne pas mépriser 
Saadi et sa boutade. 

Nous savons que l'or , les honneurs , les titres 
ont une singulière influence sur notre pauvre 
espèce humaine. Le docteur Gall, dit-on, avait 
remarqué que la protubérance de l'ambition tou- 
chait celle de la folie. Heureux ceux dont les deux 
protubérances ne se confondent pas pour n'en 
former qu'une seule ! 

Notre but a donc été d'inscrire les noms de ceux 
qui ont bien mérité de la société des girouettes. 
Cette liste , que nous rendons publique , rendra 
hommage à qui il appartient. On y trouvera des 
poètes capables d'immortaliser le nom des héros} 
des peintres dignes d'oflfrir à la postérité les traita 
des poëtes^ des artistes dans tous les genres, et,^ 
grâce à ce Dictionnaire, une girouette yTsàmtnt 
patriote pourra désormais choisir son avocat, son 
secrétaire, ses axnis ou son confesseur ; car il s'y 
trouve des gens de toutes professions. Nous ejx 
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avons soigneusement écarté le nom des personnes 
qui n'ont jamais varié. 

Qu'y a-t-il , en effet, de plus ridicule que ces 
hommes qu'on a vus constamment fidèles à leur 
parti , préférer de s'ensevelir sous ses ruines , plu- 
tôt que de démentir un seul instant ce caractère 
soî-disànî; plein de courage et de noblesse? 

\Apparant ràti nAnpes in gurgite vasto* 

Qu'y gagnent-ils ? Des éloges, qu'ils méritent, il est 
vrai, à bien des titres. Mais seront-ils jamais comme 
monsieur un tel, par exemple, qui, avec le talent 
de se rattacher au gouvernement élevé sur les 
ruines de celui qui ï'a^ déjà comblé de faveurs , 
se trouve avoir quatre ou cinq places au lieu de 
deux qu'il avait auparavant ? 

Mais , dira un rigoriste , il avait prêté serment 

die fidélité à Sans doute ; mais ne savez-yous 

...» / • • 

pas que 

Il est avec le ciel des accomn^odemen^? 

Pourquoi n'en ferait-on pas avec soi-même? Il est 
certained capitulatioru de conscience qui ont permis 
a ceftaind pérdonnaged de prêter certains dermendy 
étoniiés de se voir prononcés par la même bouche. 
Ofl -a vu des gens, quelle que fait l'opinion qui 
devait natuîrellement les guider à servir leur pays , 
aspirer aux honneurs , n'importe par quel moyen. 
« Gèt excès de bassesse, dit très-sensément un de 
ii6« confrères dont le nom se trouve dans ce Dîc- 
lëbimaire , indigne , à la vérité, les âmes honnêtes j 
ihàis il sert admirablement les âmes faciles et 
accommodantes qui sont prêtes à tout^ même à 
l'opprobre* : car c'est à cette flexibilité de cons- 
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cience y à cette abnégation des lois de la recon«> 
naissance et de l'honneur que nous devons le plaisir 
de voir depuis vingt ans les mêmes honunes se 
perpétuer dans les mêmes places et se plier à tous 
les gouvememens^, quelles qu'en soient les fermes ^ 
les chefs ou les principes. On les accuse d'incons- 
tance : c'est une calomnie ; ils sont cônstanunent 
vils 9 constamment attachés à leurs intérêts per- 
sonnels. » (i) 

Nous somxaes' loin d'être aussi rigoureux que 
notre confrère , et nous n'en établirons pas moins 
de grandes diâiérences entre les noms que nous 
avons rapportés dans cet ouvrage. Il y ^.girouette 
et girouette. L'une tourne naturellement avec 
facilité au premier vent; une autre a tourné quel- 
ques fois par hasard j une aufre enfin , plus ferm» 
sur son pivot, résolue à ne jamais dévier^ a ce- 
pendant été obligée de céder à ces coups de vent 
qui ressemblent à une bourrasque , et qui l'a fait 
tourner pour ainsi dire malgré elle. (^) 

* ■ 

(i) Mémoiveg pour servir à PHlstoir^ de Franiçe^ftQQff 
le gouvememeii^ de Napoléon Buo^aparte et pendant 
Fabsencé de la maison de Bourbon , contenant ^es anec- 
dotes particulièrea...sur les princlfi»»- p#c»unn^ge» de cm 
temps , par J.*B. SalgueS| première livraison, ches FaypUe^ 
à Paris. 

(2) Une classe d'hommes qui mérite (encore d*étre excep* 
tée , sont les employés des administrations qui n'ont que 
leurs places pour subsister, et qui n'ont pas la faculté 
d'agir selon leur véritable opinion. Si nous en avons rap- 
porté quelques-uns^ c'est que nous voulions suivre notre 
plan. Or ^ comme il y a eu chez ces messieurs ^ versatilité ^ 
prestations de sermens différens, nôiis laissons la question 
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IN^ous déclaron$ donc très-hautement que nous 
n'avûas jame^s voulu pénétrer les motifs qui ont 
pu guider de^taines persom^es , très-recommanda- 
blés d'ailleurs , à changer de bannière. Nous nous 
sonomes aperçu^ un peu tard, de la grosseur de 
notre votlupie j peut-être à la seconde édition sup- 
primerons- nous les noms qui n'offrent qu'un seul 
changement d'opinion. Il nous en restera encore 
beaucoup qui , comme on le verra y ont prêté ser- 
ment, ppur ainsi dire, aux sept ailes de notre 
inoulin à vent. 

On ne peut contenter tout le monde et son père. 

Quoi quiil en soit, il peut nous être échappé 
quelques erreurs} mais comme nous avons toujours 
pris soin de citer ce que nous avancions > et que 
notre intention n'est nullement d'inventer ni d'al- 
térer led faitJ e^ gedte^ attribués aux noms que 
nous avons rapportés, nous sommes disposés à 
rectifier sur-le-champ les articles, suivant les récla-' 
mations qui nous seraient faites à ce sujet. 

Il en est de même des personnes que nous pour- 
rions avoir oubliées et qui méritent une place 
dans ce Dictionnaire .^ ou qui n'ont pas tous les 
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de droit pour ne nous occuper que de celle de fait. Ainsi 
que nous le faisons observer au lecteur , notre intention 
n'est point de pénétrer la raisoii qui a rendu une personne 
quelconque girouette ; il suffit quMle Pait été et que le 
fait puisse se prouver pour que nous lui ffi^ssions Thonneur 
de l'admettre parmi nous. L'ambition, la soif de For, la 
fiécessité , le besoin de la gloire, établissent par conséquent; 
^ différçnces immenses eptrç tous nos iUustrea coofrères^ 
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titres qu'elles se sont acquis et que nous n'avons 
pas eu le temps de nous procurer. Leur modestie 
pourrait peut-être se refuser à nous en instruire; 
mais comme elles ont sans doute ded amu, nous 
espérons qu'ils s'empresseront de nous faire par- 
venir en leur nom tous les renseignemens néces^ 
saires. 

H est di£Glcile de faire un Dictionnaire parfait , 
surtout dans ce genre ; mais avec des soins et la 
docilité qui forment essentiellement le caractère de 
notre société y nous serons toujours prêts à recti- 
fier , ajouter^ et confectionner pour la plus grande 
gloire des girouettes un sujet d'ouvrage si fécond^ 
et qui n'est réellement encore qu'ébauché. 
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DICTIONNAIRE 



SES 



GIROUETTES 



ABOVILLE (d'). Membre du sénat conservateur ^ le 
27 fructidor an 10 ; porté sur la feuille des bénéfices du 
sénat à la sénatorerie de Besan^n^ pair de Francç^ le 
4juini8i4* 

Grand-p£Scier de la légion j par Pempereur , le aS prai- 
rial an 12 ou 14 juin xio^ {ad libitum ) ; commandeur do 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis ^ par le roi , le 
a/ juin i8i4- ( Voyea pour preuves les Almanacks impé'^, 
riaux et royal^ les Moniteurs et autres journaux pério- 
diques. ) 

ABOVILLE (A. M, d') , Paîné des fils du précédent. 
Commandant de la légion d'honneur y le 23 juin 1810 \ 
baron d'empire ; général de brigade de l'artillerie , le 
9 juillet 1809 \ nommé par le roi commissaire près Tad- 
ministration des poudres et salpêtres à Paris. 

ABOVILLE ( Augustin - Gabriel ) , frère puîné du 
précédent. Baron d'empire ; général de brigade d'artil- 
lerie^ le 14 çiars 1808 \ officier de la légion d'honneur, 
par Tempereur \ commandant de ladite légion y par le roi 
(le 3o juiUet iÔi4) 9 commandant l'école de La Fère, poUr 
l'empereur (avant 1814)9 commandant la même écoleii 
pour le roi (en 1814 )• Il ferme les portes de La Fère aux 
frères Lallemand ( mars i8i5){ il obtient une audience 
de Pempereur le 29 mars. ( Journal de P Empire , du 3j( 
mars 181 5.) 

ABRI AL. Ancien avocat , ancien commissaire près la 
cour de cassation ^ ancien ministre de la jut^ice de la 
républiq^ue francise | lUie et indivisime. 
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Nommé le 27 fructidor an 10 , mqmbre du sénat conser- 
vateur. 

Le 25 prairial an 12^ grand-ofâcier de la légion d^hon- 
neur. 

Comte de Pempire ; -porté sur la feuille des bénéfices 
à la sëuatorerie de Grenoble. {Almanachs impériaux,) 

Nommé par le roi pair de France, le 4 juin i8i4» ( Mo- 
niteur, } 

ABRIAL, fils du précédent. Baron de Pempire ( i8iO), 
et préfet du département du Finistère. 

Auditeur au conseil d'état, service «xtraordinaire ; com- 
missaire général de police à Lyon , sous S. M. Pemperetiri 
{^Almanach impérial) et maitre des requêtes honoraire au 
conseil du roi > le 4 juillet i8i4* {Almanach royal,) 

ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX DE TOU- 
LOUSE. En 1807 , Pacadéniie des Jeux Floraux^ avait 
délibéré si elle donnerait un prix extraordinaire à celui 
qui , dans une ode ou un poëme , aurait plus dignement 
célébré les avantages de la paix de Tilsitt et la gloire du ' 
monarque qui l'a conquise par ses victoires ; mais des* 
considérations d*un ordre supérieur ne hti ont pas permis 
d^ exécuter cette délibération, {^Journal de V Empire^ du 7 
décembre 1807. ) 

En 18149 la même académie s'empressa de -solliciter 
rhonneur de rétablir à la tête de la liste de ses membresr 
le nom du roi , qui avait toujours daigné être le protec- 
teur de cet établissement. ( Journal des Débats. ) 

AGIER (Pierre-Jean). Un des présidens de la cour 
impériale de Paris , nommé par Tempereur. 

Un des présidens de la cour royale de Paris , nommé 
par le roi. • 

Ce changement lui a Valu la cxpix de la légion d'honneur ^ 
qui sVst trouvée pendue k la boutonnière de M» Agier le 23 
août 1814. 

AIGREMONT (d'). Baron d'empii^ ; nommé par 
l'empereur général de division , le 10 avril i8i3. (^Alma- 
nachs impériaux, ) 

Nommé par le roi commandant à Amiens 9 i5e division 
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militaire, sous.Ies ordres de M. le maréclial comte Jourdan ^ 
gouverneur. Qievalier de Saint-Louis. 

AGUESSEAU ( Henri-Cardin- Jean-Baptîsted'). Mem- 
bre de la seconde classe de Finstitut^ membre du sénat 
conservateur 9 le 12 pluviôse an i3 ; commandant de la 
légion d^honneur et pair de France. ( Ordonnance du roi, 
du 4 juin i8i4- ) 

ALBERT. Baron d*empire ; nomm^ par Pempereur 
lieutenant-général I le 21 novembre 1812; commandant de 
la légion d'i}onneur ; commandant , pour le roi , à Lyon ^ 
première subdivision de la 19e division^ sous les ordres du 
comte Roger de Damas , gouverneur. ( jêlmanaçh royal 
de i8i4 et 181 5.) Chevalier de Saint-Louis. 

ALBERTAS (d^). Premier président de la chambre 
des comptes ^ nommé par Pempereur. ( Almanach impé-^ 
nal ) ^ 

Préfet des Bouches -da-Rli6ne| par le Toi| le 20 juin 
1814. i Moniteur.) 

ALBUFERA ( le duc d' ). Voyez Suchet. 
^ ALLENT. Chevalier d'empire ^ membre de la légion 
d^honneur, nommé par Pempereur; maître des requêtes^ 
service ordinidre , section de la guerre. {^Almanachs impé^ 
riaux. ) Conseiller d'état ^ service extraordinaire. ( Ordon* 
nance du roi^ du 1 3 septembre 181 4*) Aide- major-général^ 
chef d'état-major des ^des nationales du royaume. {Jour» 
nal des Bébçts , du 21 juin i8i4- ) 

AMABERT. Homme qui n'avait jamais été que secré- 
taire général du ministère àes finances , et paraissait fort 
peu s'occuper de ce qui se passait hors de son bureau. Lors- 
que la révolution de 181 4 survint ^ M. Amabertse faufila 
chez S. A. le lieutenant-général du royaume | et à peine 
le 20 mai 1814 arriva-t-il^ que ledit siour AnLabert se 
'vit promu par le roi aux rang ^ grade et dignité de directeur 
général de lâ> loterie royale. 

Le retour de Pempereur amena celui de M. Amabert 
dans les bureaux du secrétariat du ministère des finances. 
Il eut la présence d'esprit de venir se rasseoir dans son 
fauteuil de secrétaire ^ le 22 mars i8iSy lendemain de 
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rentrée de S, M. dans Paris ; et bien en prit à M. Ania« 
bert , car la loterie ayant été rétablie sur son ancien pied » 
il aurait perdu Toccasion de resservir la cause qu^il parais- 
sait avoir oubliée depuis dix mois | par son petit serment 
royal. 

AMAR. Conservateur de la bibliothèque Maxarine , et 
professeur d^liumanités au lycée Napoléon. 

GENETHLIACON. 

Gallii Regales tœdas pactosque Hymenseos 
Yix benë desierat lœtum vulgare per Orbem : 
Yîz benë Ri^llioio ritus de more Sacrorum 
SoWerat, et castis ledolentes ignibus Aras 
Cœlicolùm ad sedes superas^ tolium antë Tonantîs, 
Vota y precesque pîas tulerant : pîa vota , precesquo 
Excipît Omnipotens, quo Tuitu cuncta serenat; 
Et quœ TÎx nuptam cecinit, jàm fama Ma&iIic 
Prœgnantem canit exultans, fœtamque futuro 
Cjbsire, qui, tantî non impar Nominis hsres, 
Nec tantùm ore Pateem , référât sed facta Parentîs . 
Fortia, fortis et ipse; snnmqnei in limine vitae, 
Agnotcat Mundus DominvM} et tremebundus adoret! 

£aG6 animos, viresqne novas astumite^ V^tes! 
Poscere tempus adest, tempus jàm poscere versus: 
En Phœbi dclubira patent; «n Delphîca Laurus 
Mots frémit : vocat ipse Deus ; Dcus ipse morantes 
Increpitat, princepsque vite stimulabit eontes. 

SiraoïTB, Romulidœ! genns alto à sangaine Martis^ 
Surgite; Isteturqne novo nova Cssias Roma. 
Nobile, R0MI9 càpnty mediis rediviva ruiois. 
Toile! iterùmque TiBi dévolus serviat Or bis 
Ultimus.-— Attonitas sed quis fragor impulit auras? 
Voce tonant jusséi, et reboant latë serea centùm 
Ora simul: sistit, numerat, stnpet anxius usquo 
Ci vis; et arrectis aniiùus stat in anribas omnis. 
Ut yeth optatus suspensat attigit aures, 
Optatus tandem nunienis! quis sidéra clamor 
Unanimis mmpit? quas jactat ad setbera voces 
Lstitia! Irvaeiti Ictentur ut omhia Rxoi! 
Quisy qu6cumque feras urbis per compita gressus, 
Festinat trepidans nilmerus Plebisque Patrumque! 
Vix cêpere vise : gemînàtam dixeris urbem* 
Effttsus Civi Civis ruît obvius : olli y ' 
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Et >ua9 qasB cuncti senserunt, gaudia narrât 
Pnblica»— Quîs ver6| tibi, qui s spectacnla sensua 
Talia cementî, fortanatissime Regum, 
Napoleo? T1B1 qnîs sensat, dulcissîma Conjux? 
Nec mifanda quîdem ijànti dudùm experta fidelis 
In Dominos quid possit amor, qaîd tempore duro 
Intemerata fides^ et fractis nescia frangi. 

Pvi.sA TiBi memori non cessît -pectore^ feliz 
lUadiesy quae Regînœ tibi mœnia pandit 
Urbis ; ubi invincti medios ingressa Triumphos 
C05JV01S9 aspîceres cuntis ë partibus undam 
AflQuere ingentem Populornm! cernere vultus 
Spes una, et Totî summum vidisse decoros. 
Ast ubi matnri înstarent )àm jàni tibi partus^ 
£t solito Ternos captaret ordine solei^y 
Ut TE sollicita quisquis precel lumine quisquis 
Sollicito ut sequitur, votisque aspirât eunti! 

<r Gasta laboranti faveas Lncîna! tuumque 
» Ah! nea deficiat, tanto in discrimine, mimen; 
» Partus ipsa regas facilis j conceptaque serves 
» Europa fata in gremio, sortesque Nepotum! 
» Parce animum Adgusti nimio crucîare dolore 
'» Cou juGis ! impavidus toties qui terruit bostem 9 
» Nunc timetuxori, ne lotigàm onerosalaboret! 
j» Rea una bec poterit temel ostendisse paventem. » 

Non Tan» fluxêre pièces ^ non irrita vota. 
Nascitur ecoe Pnia GalHs promissus et obbi. 
Nascentem mediis Hebos excepit in ulnis 
Gallicus, et Istis ostentans letior Ipse 
Miiitibus, plenolias eflundit pectore Toces: 

« O qui tam Tarii diversa pericula Martis 
» Expert! mecum, famam victricibus arrois 
» Immensam vestroque Duci, vobisque parastis! 
» NascituT hic tandem fatis mîhi debitus Infaus : 
J» NascituT Imperii et Gentis spes atfera ndstrae* 
» Vestrarum, Vestsk, Palmarqm adolescat in umbrâ. 
» Indubitat«f illutn fideî committo Meorum: 
» Non mihi, sed Populis, aéd Mundo, crédité Regem 
» Esse datum , RoM.k qui , tanti nominis umbrse ! 
» Nominis antiques reddat Romanus honores* 
j» Sed qnsB fata fenint, Puee ut maturîor annit 
» Periîciat, yestrâ formandus et arte regendus: 
» Acri robustus primo condiscat ab aevo 
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» Mîlîtîfty Martîs durare pericula : miles 

» Si bello ÎDflignif 9 Solio Rex incljtus olim* » 

• 

Vix passi finem dictit imponere j cuncti , 
Imperîi P&ocEHESy Equitum Stzixatvs etOtDOy 
Quam Pat&i dederant, et senravêre fidèles, 
En properant renovare fidem, «ervare parati. 
Mille simùl gladios vaginîs agmina nudant; 
Mille flimùl résonant concussis ensibus enses» 

Hfo tua y Fatalis^ cunabula Pompa decebat 
Digna Puza, forti qui Napoléons creatus^^ 
Totum^ Tel nascens, commotum à sedibus Orbem 
EzagitaSy tenerâipie manu jàm fulmina tractas. 

Vix Tormenta prôcùl signum repetita dederunt 
Bellica^ conclamant snmmis è rupibus arces; 
Littora littoribus respondent : quft patet ingens 
Oceanus, subito miscentur cuncta tumultu , 
Neptunumque suo perhibent timuisse Tridentî. 
iiSfec mora : prœcipites convolvcre flumina cursuS 
MiratuTy solitoque magis fervescere Pontum; 
Sed longe ante alios procurrunt agmine lato 
SeqvaiïA, Danubiusque, et prisco T1B119 honore 
In mare prorumpit^ yerë nunc Regius Amnis* 

AsT unus Thamesis; refluîs exterritus undis^ 
Et desperatos yolvens in littus avaram 
Fluctus, cuncta pavore replet; Portusque Britannos 
Festînant pavidœ naTe8:tonat undique rumot 
Fulmineus; labat antiquo fundamine Tuaais, 
GalHcus Anglorum domitor quam condidit olim 
Guillelmvs; den&â nubes formidine Coelum 
Velarunt latè : populum stupor occupât ingens ; 
Instantesque sibi, plausu dùm Gallia fervet^ 
Praesentit tuctus, et ineluctabile Fatum! 

, {Appendix de F Hommage poétique^ Prud^Iiomins 

fiUi Paris ^ ^S^i») 

«( De tous les hommages expiatoires dont la tombe de l'infortuné 
Louis XYI est l'objet en ce moment j l'un des moins indignes da 
cette Ombre illustre et sacrée pour nons^.est celui, sans doute ^ du 
poëte généreux qui pleura dans le silence sur ces augustes calamités; 
qui , long-temps avant les jours où un libre essor devait être renda 

tous les sentîmens nobles et patriotiques ^ confia ses pieuses dou<^ 
leurs à des feuilles solitaires, qui, coanues seulement de quelquea 
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ItiiW) tte poavarant avoir alors ni la prétention , ni l*espoir raêmd 
de la célébrité. La célébrité! est-ce bien une pareille cbimère qui 
pouvait abuser Tauteur des tombeaux de Sainl-Ùenis ,àe l'Orphe»' 
Une du Temple, du Martyre de Louis Xf^î, lorsqu'il s'attachait 
de préférence aux pages les plus sanglantes de notre révolution ^ 
lorsqu'il se plaisait à en suivre les plus touchantes victimes > aussi 
loip que des yeux mortels ont pu les atteindre? Non; son âœo 
toute française cherchait seulement à s'épancher, et, secondée du 
talent le plu^ distingué , prêtait à ses sentimens cette énergie d'ex- 
fressioù, cette noblesse , cette élévation dMdées et de style, qui lo 
caractérisent plus particulièrement , et lui assurent un rang à part 
sur le Pinde français. Il y sera désormais honoré comme le poëte 
spécialement dévoué au culte des grandes infortunes. C'est la croi* 
d'une main, et les lis dans l'autre , que je me plais à voir M. Tre-^ 
Deuil ouvrir une carrière nouvelle, où s'empresseront de le suivra 
tous ceux qui verront autre chose dans la poésie , que l'art frivol» 
d^amuset un Oioment les oreilles oisives , pat des bagatelles sonores i 
)>ar Àt% riens plus ou moins harmonieusement cadencés. Mfûs t\\é 
rentre danetes dreits, mais elle exerce une vraie puissance , ou plu^* 
tôt une espèce de sacerdoce, lorsqu'elle donne aux hommes ces 
hautes et terribles leçons, profundément empreintes sur les débris "' 
fiième des grandeurs terrassées. Ehl quand son langage sera- 1- if 
jamais plus linposaht que quand 11 se fait entendre dû milieu deA 
Tombeaux Ae nos rois, si indignement violés; du fond de cettd 
Tour douloureuse où ^mit si long-4emps captive la fille de ces 
mêmes rois; du haut enfin de l'échafaud de Louis JCf^I? "-«Mais 
quel Français ne doit pas apprécier aujourd'hui tout ce que de pareils 
iujets renferment de grave et d^importantV Et s^il était possil>Io 
qu'après plus de vingt ans de calamités, pendant lesquelles le sang 
de nrttb royaltê' victime nV cessé "de pleuvoir sur nous , il y «ÛC 
encore deux sentimens à cet égard, nous laisserions les Uns à leuè 
doaleur ^ les autres k leur repentir ^ et nous nous bornerions à les 
plaindre égslem^it^ les supposant également malheureux. » 

{Mercure^ février i8i5, page iSy.) _ 

Sous le toi I conservatetir adjoint à la bibliothèque M.^* 
farine , et professeur de rhétorique ( troisième ) au Ijrcée 
de Henri FV* 

AMBERT, Chevalier tfertpîrê , notntné lieutenant- 
général en 1793^ d'orageuse mémoire ; officier de la lé* 
gion d'honneur par l^enipereur ^ commandant de ladito 
légion parle roi. (9 novembre i8i4* } 

AMEDÉE iot BiLSYANiCfiS. Voyez Brbvaknes. 

9 
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AMËIL. Baron d^empire^ général de brîgade, nommA 
par Tempereur ) le 21 novembre 1812. 

Le 7 avril i8i4» U ^ci'^t au gouvernement provisoire 
nne lettre par laquelle il le prie d'agréer aon adhésion* 
^ Journal de$ Débats^ du 10 avril i8i4* ) 

Officier de la légion d'honneur ^ par l'empereur ; corn* 
mandant de ladite légion ^ par le roi. ( 26 juillet 181 4* ) 

Chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis | 
le 22 août 1814. 

tt Le général Ameil y qui avait suivi Monsieur à Lyon ^ 
3» et qui avait ûiussé sa parole et violé son serment | en 
39 restant dans cette ville au moment oh Buonaparte y 
a» entrait , a été pris ^ se rendant à Auxerre pour y exciter 
a> un soulèvement ; il a été aussitôt conduit à Paris ^ où 
» il est arrivé aujourd'hui, n {Moniteur Avl 18 mars i8i5é) 

AM£Y. Baron d'empire 9 nommé par l'empereur lieu« 
tenant- général i le 19 novembre 1812 ; nommé par le roi 
commandant à Bourges ^ 2fi subdivision de la 21 e division 
militaire I sous les ordres du maréchal duc de Tarentei 
gouverneur* 

Fait officier de la légion d'honneur , par l'empereur \ et 
commandant de ladite légion , par le roi. ( i4 juillet 181 4*) 

AMYOT. Auditeur au conseil d'état de l'empereur ^ 
ire classe I service ordinaire ^ près les ministres, section 
des finances) maître àes requêtes ordinaire ai^ coAseil 
du roi. ( Ordonnance du 4 juin i8i4* ) 

ANDREOSSI. Lieutenant- général , nommé pac l'empe* 
renrle 5 janvier 1800; ambassadeur; conseiller d^^tat, ser^ 
Tice ordinaire ; président de la section de la guerre \ grand- 
aigle de la légion d'honneur^ le 14 août 1809 ; commandant 
de l'ordre de la couronne de fer ; grand -chancelier de l'ordre 
des trois toisons d'or , et chevalier de l'ordre royal et mili» 
taire de Saint-Louis, le i3 août 1814 1 P^'^ ^® France ^ 
juin i8i5. 

ANDREZEL ( d' ). Inspecteur général de l'université 
impériale, inspecteur général de l'université royale. 

Ce n'est que pour encourager M. d'Andrezel que noiift 
avons rapporté ici son nom , car il doit bien penser que ses 
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^treii pèiilr être admis dans notre société sont encore bien 
^bles. 

ANGLES. Chevaliet d^empikiBi iuenibre de la légioA 
d^oânneur \ màttre des i^quétes , service extraordinaire % 
tbargé da troisième arrplidisseinent àt la police de Tempire^ 

Commissaire à la police générale sons le gouvernement 
provisoire. {"JharMl des Débats ^ du 5 aVrii i8x4- ) 

Conseiller dMtat , service ordinaire | âi^ conseil d^état du 
Voi. ( 'Ordoitnance du 4 juillet ji8i4- ) 

ANISSON-DUPERRON. âous Vem^mit et sous le 
^oi, les journaux se sont misen frais pour féiicitér M. Anis* 
ÏBon-Dupierron d'hêtre le pe;tijt-^fil^ d^un bof^n^ qui avait 
fondé rétablissement d'une ^mprin^^ie aHachée spéciale- 
ment au gouvernement. Reste à savoir te qu'a\imit pensé 
Vaïeul de M. Anîsson*-Duperron eu Voyant son petit* fiïni 
d'abord auditeur de première classe, attacbé à )a section 
de législation , et àssistapt ^uâL çi^dgplpe;^ du qpi^seil d'état 
}>résidées par )3. M. Pemjp^tki^u^ l$t r,oi| {AUn^fUnach impér, ) 
inspecteur de IMnlpri^erie impériale ( Ideift ) . et ensuite 
directeur de l^imprîmerie r()yal(e| etc. j ^tc. \ji.fr00s du roi^ 
Manî^ar du ± janvier i8i 5. ) 

ANTIGNAC. Tout le moivîe a en«i^du pàrlelr d)9s cou^^ 
^lets de M. Antigna'c, tDàs-4q)plaùdi6 ^ et cbantés par Bap<* 
tiste de t^ejdeàù| au repas qui se donnait çbe^ Yerry , le 
36 mars i6i5) par AfM. les ofÇciers géhérfiu^<^ èj. ^'occasion 
du retour de rempereur. {joumai de Paris ^ du i^' avril 
rài5. ) M; le maréchal piince df£ckmuflh ^ MM. les lieu-^ 
tenans*géhéraux Bertrand, Drouot^ .Cano^bronne , ett., qtii 
y assistaient y et qui ont sans douté ^é^é l?^r^ i(i|>|^audisse- 
mens à ceux que rassc^nbl^ dpn^ait ayx de^nJiWA couplets 
de M. AntignaC| auraient qté bieif aurpris que ledit M. An-> 
tignàc leur eût présenté, les couplets suivans, faits quelques 
Inois avant ceux auxquels le repas de Verry donnait liaué 

CflAN€0SNtf4TTE *>E Ci*CONSTAlSr,Çfc , 
PfiN^ANt la gueri-e éternelle i 



Je âUsais piek d'entrechats'; 
Cax y 'àtaa£ la ■ France nouvelle > 
h;flijif^t «U0C au .PM4 
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La pins belle- èircotist&nce 
Va me faire redresser; 
Je revois l.'axicienoe France , 
Je sais sur quel, pied danseri» 

On nous disait qti'à nos portes 
Le canon, toujours brutal^ 
Soutenait mille cohortes 
Qui nous préparaient le bal. 
ï'allait-îl que je courusse 
Pour me battre ou déchasser !..•• 
. Mais je vois danser un Russe; 
Je sais sur quel pied danser. . 

Si je né suis plus ingambe-^ 
Dit le grenadier Francœnr^ 
J'ai pour oublier ma jambe , 
Le signe de la valeur. 
Pour aller toujours en guerre y 
Comme on nous faisait valser! 
Je n'ai plus qu'un pied à terre ; 

Je sais sur quel pied danser. 

• :. 

.Sur un terrain resté vide^ 
Devaît-on danser en rond 
Autour d'une pyramide 
. Ou de quelque bon patron? 
Mais l'image d'Henri Quatre . 
Va bientôt s'y replacer. ' 

Puisqu'on ne doit plus l'abattre | 
Je ials sur quel pied danser. 

Quandje.vois les aimoirîes 
. De nos illustres Bourbons^ 
"Je suis sur qu'aux Tuileries 
Il sera bien^ fait des bonds. 
Autour du vrai roi de Franc» 
Je Vois chacun se presser ! 
Le cœur marque la cadence, 
Jo sais sur quel pied danser. 

ARCHIVES. TtAlmanach impénai 4^ i8ii nous a 
donné les renseignemens suivans : 

Archivas de P empire , .'::, r 
hôtel de SoubUe, et Palais ideJusticev ' 
M. Daunou^ membre dei^nstitut j ahâiivi^'M. Cornu'^ 
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Sarthe^ secrétaire général. Section topographiquei M. l^lt^ 
leyme. Section domaniale , MM. Chèyré , Dupré. Section 
judiciaire , M. Terrasse ^ an Palais de Justice y etc. 

Mais en ouvrant VAimanacA royal j daris là Crainte que 
quelques-uns de Ces messieurs aient quitté leur poste^ nôuft 
avons été pleinement rassuré en lisant ce qui suit : 

Archives du royaume y • • 

h6tel de Sonbise , et Palais de Jusdce* 

M. Daunouy membre de rïnstitutf.archiviste. M. Comu^ 
Sarthe^ secrétaire générai. Section topogfaphique, M. Bel^ 
Lyme, Section domaniale , MM. Cheyré^ Dupré. Seotion 
judiciaire) M. Tem-asse ^ au Palais de Justice , etc. 

ARNAUD ( J.-B. d'). Officier de la'légion d^honneuï^ 
général de brigade ^ommé par Pempereur ^ lieutenant-gé- 
néral nommé par le roi , le 6 septembre i8i4* 

AROUX. Membre du corps législatif aoas. Pemperetu^ 
et membre de la chambre des dép.utéf soujSi le roi \ députa, 
de la Seine inférieure» On peut accoller ^ comme de raison y 
au nom de M*. Af>ouX| ceux de MM. Aubert, de la Gironde $ 
Auhusson de Sonbrebost^ de la Creuse } Ai^oyne ; Chante* 
rey ne ^ de la Manche ^ etc. ,' "'/" 

AUGEREAXJ. Maréclval d^empîre, rfuc de Castignone,. 
grand-cordon de la légion d^honneur (a février iSoS.X^ 
gmnd-dignitaire de Pôrdre'de là couronne de fer ^ grand- 
ofHcier de Pempire ; reçu chevalier de Tordre royal et 
militaire de Saint-Louis, par le roi , ,îe i®' juin i6i4. ;. 
pair de France. {Ordonnance du.Wt ^^: 4 î^^^ i8^4)s 
I^ roi ^ en juillet i8i4i le npnvma commandant supérîeti» 
de la, 49B diyisioa.miUtalre à Lyon» > 

, PI10,CLAMA.T10N. 

Le maréchal iSempipe\Augèreau^..duc dtB Castigliônè p, 

commandant en- chef Parméeni* observation de Bavière ^ 

gouverneur géhéhil des ' grand^'ducfiés de Francfort^ 

Wurtzbourgy Sàxè^Cobourg^ Saœe^Meinungen ^ etc* 

Soldtits ) Yptie «mpçreur vient de me donneiLiine- npuvtlle prettw 
^ sa confiance en mettant sous mes ordres six. divisions^ qiii com«r- 
fMcnt Tarméa d'obseivation de Bavière.. ToiUet^ks iruw^os qiii «q-: 
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joignant cette armée sont plus belles et plas ▼îeillet que ceNes qaf a«L 
spot immortijisées aaz champs de Liitzen et de Wurschen , et qui ,^ 
en si peu de tempa, ont su confondre les espérances fallacieuses d& 
nos enneipis. Soldats ^ tous ayez déjà mérité les éloges de rempereuc: 
danà fés batailles ÀHjim, dl'AusteilitZy de Jéna. .de Friedland, de. 
Wijj^ifnà ,' h*i dkôs les campagnes d'Espagne. J^espere que tous sere:^ 
dignes de hLtëpMfSpii ^nv tons vbuft ëtéi acquise^ 

Soldats 9 souvenez- vona des lauriers dont tna aigles sont couron-S 
i^ées. Vons ave^ étonné l'uBJveis par votre valeurs faites-«n l'admi- 
içation par voffe discipline. îïe souille^ jamais ce beau titre de Fran* 
çati ^ftr^le piHàge et k dévastation. Vous tronverezL toujours en moi 
va c'Bef aussi juste qn^ sévère; plnsîem? d'èhirë tous nç l'ignore ni 
po^dt« N , 

Respect à la i:eHgion-^ aux persotanes, anx-p^riétés ; amour aa, 
fouverain ^ à la pa^ie.^ et la victoire couronnera nos effi>rts. 

Du kàknpsoils Wbttisbourg, Te ièr jiiHièi i8i3. 
- -y ' Au&ËREltJ, dnciAiâKî^tigUone* 

•'^■'V ■.-'bii-bàÈ. '■;■■' 

'■ir^si afr^bnné^M. îe gi^^lde bivisinn barpn pigeon^ cpmman^. 
^tttttla division' d^ tàvalè'^j^V ^t ^1^* le cbYotiel ' Colbert , comman-^ 
4«iiitle X2n t^\hètiîàë iLbifisbfds, dé pahiz &tlr-ilê-chaTtip en poste 
IJOV^B portée à S. A« S. Je' ^idce âe 6étfé^^t^ t Paris ; Vadhééion êp 
^u^e l'armée .au^.^^f jlM.séiiat ot dn gouveVniehwnt pton^oir^j re^ 
latifs au rétablissement de la dynastie des BoutbçMi^; 
Au quartier- g^éral de Valence 9 le 19 avril i8£4. . 

' ' Si^ le mstrècHàJf SLvqzkeJLv^ 

^fvùclàmaiioji' ^'S. JÉsb. te marétnat Ausemau à sont 






^ Soldats , le sén.at, interprëte de la volonté, nation^e lassée du jong^ 
^T&nniqu'é dé Napoléon âônaparte^ àprpnoQC.é^ ie2avril, sa dé-*, 

G&éaiiir'e e^ celle dkkkfairillie. 

i\ ■ ■ ■ 

> Une nouvelle cckfstltiitidn monàncbiqnd , Ibxt6 et libél'àle y et oa 
descendant de nos anciens xoli^ teiiiplacéîit;B(ftiilpàrt^ et «son dcs^^ 
Ilotisme. 

Vos grades, vos honneurs ^tTos disHncnèriè ^ous sont assurés. 
^1« corps légîtlatif , il» gsands-drgnîtaitM^ iMnîâréchaùx , les gé>r 
séreux, et tous les corps d6 lagrande-âtibéQ ont adhéra aux décrets. 
4ti sénat, et Bonaparte Ini-mèmea, par. pçi^te daté de Fontaine- 
l^eàu le ix avril ^abdiqué ppnf liA. et ses, héritiers les trônes d» 
Fraiiée ^t d'Italie. ' 

Sdldat^ , ^ons ^téa déliés ^ vos sérmens ; irbut l'êtes par la natioi|, 
en qui réside la souveraineté ; vous l'êtes encore, s'il était nécessaire^ 
l^r l'abdication même d'un ttoinmis qul»^ aptes Wf^i ïpja^f^,^ 4«« 




aiîHions de vtctlme^ à sa cruelle ambition , n*ë pas su nomir ea 
soldai. 

La nation appelle Louis XVIII sur le trâne. Né Français , il sert 
fier de votre gloire, et s'entourera avec orgueil de vos chefs ; fils d« 
Henri IV 9 il en aura le coeur ; il aimera le soldat et le peopte- 

Jurons donc fidélité à Louis XVIII et à la constitution qui nou4 
le piésènt^ ; arborons la couleur vraiment française qui fait dispa<« 
raître tout emblèi^e d'une révolution qui est fiaée , et bitotêt voui 
trouverez dans la reconnaissance et dans l'admication de votr.e roi et 
4e votre patrie une juste récompense de vos nobles travaux* 

Au quartier'pjgéliéhd 4e Valette* , le 16 avril 18 14. 

te ibaréchal Augeeeav^ 

( Moniteur») 

Mxtraitdd b comspondance de M. le marécJiatduc d^ 

Cast'iglione^ 

Le désarmement des troupes de l'insunection coAtîncie à s'bpéret 
^rtout avec la plus grande tranquillité* 

Voici la lirecUunation que ce çiaiéeUal a adressée aux troupes delft 
quatoxaiëiae di^visipn militaire : 

' « Soldats , vous l'avez entendu ; lé ttt de vos frères d'Énnes » jre>« 
ienti jusqu'à nous ; il a fait tressailUr nos cœurs* 

» L^mp^rétiV «et dahs sa capitale. Ce nom , si long-teiftps to gag» 
dé latîcbirey a lefi pour dissiper devant loi tous ses ennemis* Uil 
moment la fortune lui fut infidèle. Séduit par la plus noble illusioa 
(le bonheur de la |»atcie), il crut devoir Caire à la France lesaorific# 
de sa gloire et de sa couronne*. 

'h Egarfi nous-raême par tant de magnanimité ^ nons fîmes alorti 
sevmei^t de défiftâdt^ d'autres droits que les siens. 

» Ses. droits sont imprescriptibles; il lesiéciame anjdardiini ; j»^ 
9iais ils, ne lurent pins sacrés pour nous., 

» Solds^ y dans son^ absence vos regards ,cherchaienl en vain snv 
vos dra|îeanz blancs quelques souvenirs honorables. Jetez les yeux 
sur Pemperènr : à ses c^és brillent d'nn nouvel éclat ses aigles im*. 
mortelles* Rallions-oons sons leurs ailes. Oui> elles seules cenduiieqâ 
4 l'honneur et à la victoire* 

j» Arborons donc les cou1eurs.de la nation» 

%Ca4B^lt :98 isars laiâ» » 

Le tearéchat-de l^empf re 9. 

AxK>xaaAu 9 duc de GastigUenÂK 
iMonîtêur.) 

AU(USIL Dépoté èa Cher ; il faisait partie des états- 
{2i«éj»iia( ea i^Sg* Kosuné généra^de bogadje le 97 jan^ 
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TÎcr 1794) pftf ift république; commandant de la légion 
d^honneuri le i4 j^**^ ^^©4 > P*^ l'empereur; envoyé à 
Bourges par le roi 9 i^^ subdivision de la 21 e division mi'^ 
litaire, sous le9 ordres de M. le maréchal duc de Tareute ^ 
gouverneur. 

• Membre du corps législatif sous ^empereur; membre de- 
la chambre des députés sous le roi ^ qui Pa enfin anobli 
le 6 septembre i8i4- 

AUGUSTIN JORDAN., royes; Jordan. 

AUZOU ( Madame). Peintre , rue Gît-le-Cœur , n© 10. 

<c S. M. Plmpëratrice 9 avant son mariage , et au moment 
» de quitter sa famille , distribue les diamant 40 $& mère 
»'aux archiducs et atchiduchesàès ses fièi'es'êt stëurs. » 

« La scène se passe dans la chambre à coucher de^« M.^ 
9 4 Vie:?xne.- » . * • 

Tel est le sujet d^un joli tableau exposé au musée iVa^ 
foléùn'^ lé ler novembre 181a 9 sous le n^ 122 de la notice. 

« Une croisée de P^ris ^ ,1e Jour de Pfi^rrivée dç .9* .M, 
!o Louis XVtlL » 

. Tel e&t. le sujet dW autre tableau exposé au musée 
royal des artS) le 1er novembre 2814 1 ^i^ûuale n^ ai ào-^ 
la notice. 

AVICE. Baron d^empîré , général de brigade iiommé, 
par P^Q^pereur, le 6 aoAt 1^1 1 ; officier de la légion d^hon* 
tieur , par Pempçreur^ et commandant de ladite légiaik^ 
par le roi. (a/i août 18140 

AVOCATS pu çoN$£it. D*iTAT. Si le foî de Maroc 
Tenait s^as seoir aux Tuileries et .présider un j.our 1% 
çpnseil 4*état| il trouverait encore pour avocat» 4f^.'9oa 

MM, • • ' ./" . 

Sadm y avocat à la cour de cassation ^^rui^ jCSrotiic^tes-petiti- 
Champs | • h6tel de LussâUi n^ 4^* 
Buchot ^ rue du Paon , n° 5. 
Chauveau-Lagarde ^ rue de Cléry ^ n^ a7« 
Cochùy avocat à U cour do cauttioAi cm Càuiouurtî&g 



AVR 25 

€ollîn , idem , rue Traversiére-Saint-Honôrë , n» 25. 

Dejoly^ yuc Gatiloft , n*' 1 3. 

Delacroiz-FrainTxlle y bâtonnier , vue Haute-Feuille , n» i S« 

Du pot y avocat jà lai <x)ur de cassation , me Verdelet | n^ 4* 

Gërardin , rue des Deuat-Écus , n^ tS. 

Huart*Duparc ."avÀcat à la cour dé cassation* rue de 

rUniversitë , ri 25. 
Kugler , rue de Isapoléon , n^ Sç , oh rue de la Paix , 

n^ 9 ; c^est airîtwnt les circonstances et ralnfainach où il 

se troave. 
Legras , membre de là légion d^honiieur • rue des Fossés- 

Montmartre » n^ 8« , . f. - 

Parent-Réal « rue de Toumon y n^ 12» 
Raoul I aTocat de ti6ute^*les corporations et de tous les 
^ partis^ de la couVl dé cassation impénmle ou royale ^ 

de la chancellerie de. la légion d'honneur ^ etc. On le 

trouve rue Sainte-Anne , n® 53. 

■ • .."..■ * . • 

TLilori^^r , . ru.e . dçi) CapuÀins , n® 7 . . 

Voilà principalement^ les noms de âlèssiiëurs les avocat» 
du conseil d'état qu'on rencontre sur tôuis les'almanaclis 
impériaux, royal: vou^'.les retrou ve^ méi^e encore jusque 
dans le Moniteur et le% journaux demars i8i5 ( postérieu- 
rement au 31 mars 9 bien entendu } ^ et présidés par M. Le- 
gras. . • ■ .^ . . • . ; . ; . . 

Plusieurs de ces mes^ieyfs qnt é|^ 'décorés avant, pen- 
eant et après. Nous avons, copié leurs. adresses y afin que 
ceux de nos confirères: girouettes ' qui ' auraient besoin 
d^avocats, dosnent leur fUBtique de préférence à une per- 
sonne q^î â déjà ïflSt' ses preuves*^* çlntAr qu'à tin de; ces 
avocats du barreau de 'Piaris qui n^c»nrj|4°^4is eu qu^une 
manière de yp^..»V ,q»'iMke . oj}îiuoft 43^i>s,.leur.,.>iq.. 

Si l'on Toulaitallèr jus(j[ué'dins l»rue'âr.^'Laiâfte^ ^^94» 
on y trouverait Mv'Dumont, huis^ïet ei^pl6ita!ht près la 
commission dn'côntentieuxi lequel n'a jÎLmais'pu supporter 
l'idée (je ne pas être a^i^èrn^ente^d^ns quelqu&djicoiiiita 
qu'il crût devoir exploiter-* ? ... .r :^ f mi- ♦ ( 

AVRIGNr (C.Hji4i. a'O. Oa«f«t aWttirilstraUon , 
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diefJu bureau d'économiQ politi<|ad €t du contestleiut 
des colonies | au ministère de ]ftvmarin6« (iSo^.) 

"Lti desHtiB ont ptLvièfiotiïrkék Vient phUiàtiée; 

"Et y plut gmnd cluqu» ]0»ir , le héif0s<4e h^ F'cânce ' ■' - 

S'élëve y triomphant lits plus £er$ pQtiRptM&; 

Sous leur choc s'afff nuit son jmfnortçl. empire^ . 

£t cfe tant d'ennemis qu'un fol orgueil ini^ire j^ 

Les toirens dissipés s'écoulent sur «es pa5» 

Ainsi lé pic iiltieT j du sem d^ vas^^s p.94<t* %. 

An bruit des cieux tonnans et (fes vagues pTofoDdes> 

De feux étincelaiit, s'élauce dans )es ai?s : 

II grandit 9 11 étend Uorgucil de ses rivages 9 

£ly debout sur les fiots, le front ceint de tfuages y 

Voit mourir à ses pieds 1^ irain cdUtrotix dès mers«i 

\Campaf^nè d* Autriche^ Odâ faisant partie d*iilÀ. 
. recueil de vers intitulé : Pûésîes nationûlés*^ "j^ 

CttANT NUPTIAL. 

Comment s'est tout à coup dissipé cet orage 
Qui^ croissant dans *sa cfùutse, et pbrtaiit le nanflrage^ 
. , . , Groujdait sujc I4- têti^ des rl>i|? 
r A|i son d'une divine voix 

La foudre s'éloigne en silence. 
1%B Uuàgèé dàl lui j Vë cïél déjà pius puir 
Toit des acitàbtf éetiiiiis tcrtatMer-la ViôlèÂcto; 
£i l'écharpe è^Hàv p^ésà|H{e lieutenix' c^v tûltj. • 
X)u soleil qui renaît annonce la présence. 

Relève, fille d'Agénor, 

Ce froht qiie voilait la tristesse! 
L'dlympe i*êit 'eiiWtt, et dt^ là vodte ilf'blr^ 
Oà règne sur le» rois l'éternelle SagMft^i ■ - 
L'aimable Paik' descend au a^o«r.dei( ImiiiMbÉ» . 

çi^eipios^ 



• ; 



k<> 




$'est. lai^ -e^ tjB#lff«i tua' cwni) du ^ i>écos dU li i^ioace 9 

« 

« §uperbp .yat|up](eiir de^ Gi^nifaiiir} '. >. 
» Le ciel y par tes bienfaits,, veut, rafss^rex J(i| lerre^ 

» Dé là discorde êit cle* la' guerre 
» hën féàx, l'è tous feôH^, À^iStè^tilVoùt bar tes mainte 

* L'Hymen te réserve Leïiisé:' y 

# Pi|;Qe QTf^içM d,qe b^o^^ 



"I iM^uMiila 
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j» Que 1« Danube fertilise j 
^ C^tt elle qa'aiijourd'hai les ordres des destiDS 
f Pour le bonheur du monde à la France ont promise. » 



Mais quelle pompe solennelle 
Dans le palais des rois attache les regards! 
O prodige y o& dhin Dieu la faTeur se révèle! 
$oudainpour éclairer une fête si belle ^ 
KeparaSt dans les airs et luit sur nos rempatts 
L'astre du jour» i>âté d'une splendeur noiuvelle : 
Xi'autel faihè d^eticèns, et de feûxétincefte; 
L'hymne saint a doisé de porter nos souhaits . 
Vers le Dieu qui poUr nous |>rodigue ses bienfaits ; 
Un soin religieux t^ent la langue captive ; 
L'allégresse a brillé dans les yeux satisfaits y 

Et la France écouté f attentiveo.» 

Consacréa, tninistrè de paix , 
Ces nosndsjt oà d^s huniâins l'espérance se fonde ^ 
liin jurant son bdnheur ^ un couple glorieux 

Vient dé jurer celui du monde* 
Qu'un si pitfuk éèrinént soit écrlidans lescienx 
Oui , Vous ït rèiiàpiitttf auguste souveraine. 
Quel nuage ne cède à des attraits si doux ! 
Vos soins embelliront les loisirs d'un é|M)ux 9 
Qni^ du poids des travaux où son destin l'enf.haln#» 

Viendra respirer près de vous* 

Les mortels, sous vos lois ^oùbliront leurs alàrmesé 
Ah ! de la guerre encor , dans lei^rs noires fureurs y 
Si les filles d'enfer ramenaient les horreurs y 
Paraisses ; et vos yèux> vos yeux mouitléade larmes ^ 
Sauront désarmer tous les cô^urs^. 

Ainsi brille, au milieu des vapeurs les plus sombrts^ 
L'étoile, au front d'argent, qspoir des matelots ^ 
Qui des enfans d'Eole arrête les complots 1 
£t, d'un ciel orageux écUdrcissant îesonsbres^ 
Ramèn%la.paix ^ur les.flots. 

• ••••••••••••••*.* 

Chantez, chantez sa gloire, harmonieux Orphées^ 
L'avenir usera l'airain de s^ trophées; 
Mais vous rendez au jour lès héros disparus ; 
£t dans la nuit des temps , votre voix libre et fièr^ 

Ranime là poussière 
Qui jadjs fut Césajr y Alexandre ou Cyrns* 
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Qu'il vive! et que la Paix, fîUe de Id WtfSpiré^ 
Par les lois ^ par le» .Arts ékeode-encor sa gloire,! 
France ! Autriche,! à jamais confondez, vos drapeaux. 
Ainsi puisse entre vous d'une chaîne éternelle 

L'étreinte fraternelle * ••*..■ " 

De l'Europe et du monde assurer le repos î 

LA NAISSANCE DU ROI DE ROME- 

Ode. 

Ils disaient, dans leur vain délire : 
<r Que de sa cime altiëre il touche jusqu'aux cieux ; 

» Que la terre à ses pieds l'admire, . 
» Le cëdre qui toujours superbe , audacieux | 

j» Calme au milieu de la tempête 9, 

j>> Des veufs déchaînés sur sa tête . . 

» Brave l'VfTort ambitieux! •- • 

9 Les ans n'épargneVonl que sou nom et sa gloire ; 
j> Et les mortels un jour', tout pleins de sa mémoire 9 
» Chercheront des forêts le fier dominateur, 
» Quel jeune rejeton , djgne de sa naissance, 
» Viendra du cèdre- i^oi"^ dans toute sa puissance , 
» Rendre à là terre en deuil' l'ombrage protecteur ?••• » 

Ainsi du h^ros de la France 
Les fougueux enniemis se perdaient dans léùts yiG^u:i^ ; 
Mais dîânoie-àyéoglé-Iibine'j è stérile espérance! ' 
Le livre des Destins était fermé p6uriïux.' ' ' 

Parais, noble héritier de l'arbitre du monde [ 
11 est temps que le ciel k nos souhaits réponde ^ 

Et les jours consaçiés èi Mars, 
Ces jours , qu'avait màrqui^V le dieu qui nous seconde^. 
Ont annoncé le fils dû plus grand des Césars. . . \ . 
Du laurier triomphal la tête couronnée. 
Au pie4 de nos ftoteUla Frartr** prosternée " • '^' ' 

En ces mots élëve'SR Toix • ''^ 

Au trône oi>-10'R<ri des' rois 
De la terre àHwn'f^é-eonduit la destinée. 






Elle parlait encore , et Te pal^s^ des rois 

Voit une étoile ràdièûsé 

Dans sa course mystérieuse 
Eclairer tout à cdup je faîte de'ses toits : 
L'ombre s^évanouit; et, rouvrant sa càrriëiftî 

Du haut de soa char ^iieux 



i\ • 
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Déjà i'astre da foor 9 d'un fleuTe de lamine 

Inonde les déserU des cieux; 
L'air se tait $ l'Océan retient ses flots tranquilles ! 

Les vents s'arrêtent, immobiles, 
Et des lambris sacrés , qui s^agif eut trois fois , 

Brillans dHine clarté nouvelle y 
A travers le silence y une éclatante voix 
Hetentit jusqu'aux murs de la ville éternelle: 
« France , de tes enfans l'espoir est couronué ; 
h Nympbe heureuse des flots dont Paris est baigué y 

» Du sein de tes grottes profondes 
» Lève , lève ton front de gloire environné \ 
» Tibire, enorgueillis-toi ; Danube , enfle tes ondes ; 
» II»»» temps sont accomplis : le roi de Rome est né. # 

A ces mots y à ce nom^ les mers an loin répondent ; 
De la terre et des cieux les hymnes se confondent \ 
La nature a repris ses vêtemens de fleurs ; 
£i le printemps y suivi des dons qu'il fait éclore 9 

Dans les champs qu'il décore 
Sème du haut des airs les plus riches couleurs* 

Quel éclat t'accompagne , et quel destin t'appelle , 
. Jeune et brillante fleur d'une tige immortelle! 
La terre te salue , et le ciel te sourit. 
Le trône est le berceau qui reçoit ton enfance ; 

£t IHippui de la France 
S'offre à nos yeux eucor dans le fils qu'il chérit. 

Des sa naissance orné des grâces de sa.mère^ 
Bientôt le rejeton d'un si glorieux père 
Doit marcher sur ses pas, doit s'instruire à sa voix; 
Etl'aatenr de ses jours lui seul est digne d'être 

Le modèle et le maître 
D^im fils né y comme lui , pour régner snr les rois. 

Guerriers, n'en doutez pas : le siècle qui commence 
Verra, toujours debout,, cet édifice immense 
S'étendre par-delà l'intervalle des mers ; 
£tdn tiône français, an loin resplendissante , 

La majesté croissante 
Des raycms de sa gloire emplira l'urniven* 

• ^ 

On Toît que M. d'Avrigny n^cat pas avare de Tcrf looan* 
geurs quand les circonstances ae préswitéiit. L^ règne pa • 
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ternel de M. de BUcas ne lui a ^t-étne pts ionml là 
matière d^une ode nouvelle ] mais en attendant , M. d^A- 
Tiîgny j entièrement dëvoUé au régime royal y avait accepté 
le titre de conseiller honoraire^ et l'emplissait à la direction 
générale de la police du royaume ^ le noble emploi de muti<^ 
lateur des pièces de théâtre soumises à sa censure ^ Malheur 
au pauvre auteur qui parlait avec irrévérence du roi ou dé 
la royauté ! M* d'Avrigny a conservé encore aujourd'hui 
les mêmes fonctions ^ car il parait pourvu d^une forte dose 
dHmpassibilité^ et il est de ces hommes qui savent se 
mettre sur-le-champ à la hautieur des circonstances \ il vous 
mutilera sans pitié un drame infortuné | dans lequel se 
rencontrerait des mots à double setis ) et qyi pourraient 
faire allusion au règne débonn^re diji f ijpipr 4^ Blàcas , 
auquel on ne pense çeiiainement plus» 

AVRIL. Baron dVmpire \ commandant de la légion 
d'honneur ( 14 juin i8ô4) > lîeutenant-géiiéral , par le roi^ 
le 21 octobre 181 4< 

AZÀiS, Fameux auteur du système des conipènsa-^ 
lions ; inspecteur de Timprilnerie et de là libhdrie dans 
les départemens de la Drôme , de TArdèche ^ du Gard ^ 
de la Lozère et de Vaucluse ^ en Iremp^acement de 
M. Turenne. (Septembre 18 ii.) 

Pragmens du discours que M, AtaXs a eu Phonficuf 

d'adresser à S. M. PenipereUr et roi. Il paraîtra 

remarquable^ 

Sire > l'époque où bohI siE(mtne0, c^lle où tous «yjBS ptlsy par droit 
de force et de génie, le premier wwptM de la tcarra^ est celle oA 
l'esprit de l'homme doit eqfia coiUBiaStre celta .ciuise uuiTcneUe qui 
tient le sceptre dn monde. Il a suffisamment interrogé êCB effets ; il a 
suffisamment pris dans les réponses de chacun, ce qui devait former 
une réponse commune» Cette réponse, absolument universelle, et 
pour cette raison parfaitement simple , l'esprit humain l^a confiée à 
Un de vos sujets, sire : l'espi^t humain avait besoin d'an organe^ 
j'ai eu l'honneur d'être choisi. 

( Journal des Déhàts , du 28 mafe 1809. ) 
Lorsque le roi arriva y M. Azaïs trouva le moyen d^étre 
nommé inspecteur de la librairie à Nancy. (Il y eut com^ 
pensation.) 
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ËAtlBk-MARBÔIS. Ancien intendant aux Colosies 9 
membre du conseil des anciens ; déporté à Sinnaniaiy 9 à 
ia suite de la îonmée du 16 fructidor aâ 5 ; nommé par Tem- 
pereur ^rand^aigle de la légion d^onneur, ie i3 pluviôse 
an 1 3 ; comte dVmpire | et premier président de la cour des 
comptes dés qu^elie lut réorganisée. 

« Nousoffrons nos efforts à votnp ma)esté| comme la plua 
9Ûre expression de potue fidélité et de notre aniour pour soa 
auguste persqniiet P9 (JPi^çoujr^ 4u 10 |miy^er ^80^ Voyez 
le Moniteur. ) 

Sire, 

Votre cour d«s cotaptes vî.e^t |oiiijdn f«p f<yicii4U4ipf à ceOei 
de tous les corps de l'état, d» tous Les sujets de votre empire. 
Loin de vous, tout manqué à notre bonheur; votre présenro 
nous rend toutts nos espérances, nos i^ectKms; notre cèle n^a 
pas lapgvi pei^da^it ,qi|C) vouf éUez absentj il se r«i|îi«er« tous 
vos regards. JN.buf avons j^iii de Vos victoires j mais nous joutMiis 
surtout des biens que vos lois et votre génie nous assurent. 

(Discours du président de la cour des comptes | du sf 
jativier 1809^ Voyet le Moniteur.) 

Maintenu par le roi premier président de la cotr deê 
comptes (mai 1814)9 nommé pair de France | le 4 juin 
même année , et conseiller honoraire de l^uniperaité royale 
de Paris ^ (Joamai dés Débats , mars 181 &. ) 

BARBIER. NEUVILLE. Chef d'un des fouieanx dit 
ministre de Tintérieur ; fiit rédacteur de VAmi des Lois ^ 
après Poultier et Bovinet* 

Nommé pat Tempereur chef de la troisième division au 
ministère de l'inlérieur ^ membre de la légion d'honneur t 
et par le roi ^ directeur de correspondance audit ministère 5 
et ofûcier de la légion d'honneur. ( 5 août 181 4- ) 

BARBIER DE SALIGNY ( ou de Sollign j. ) 

BARBIER DE LANDREVIE. Juge de paix âè Con- 
folens ; nommé par le roi membre de la légion d^onneur 
et chevalier de Saint- Louis ; députés, Ton de la Marne # 
et Pautre de la Oiaionte ; xtembrea du corps législatif 
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ayant 18149 et membres .d.e la chambre des députés en 
1814; reste à savoir s^ils ne le sont pas encore après 
jl8i4 > cVst-à-dire en juin i8i5. On peut adjoindre au 
nom de ces deux messieurs Barbier ^ ceux de leurs illus- 
tres confrères , messieurs t 

BAILLON. Député du Nord. 

BARROT. (Lozère.) 

BEAUMONT. (Indre et Loire.) Qualifié dans VAlma^ 
naçh royal de eomte Charles de Beaumont. i 

BËDOCH. ( Corrèze. ) Député sous tous les' règnes 
passés , présens et futurs ; de plus , commissaire extraor- 
dinaire de Pempîre , en dernier lieu dans les départemens 
de la Meuse et deë Ardennes. ' 

BELLEGARDE. ( Haute-Garonne. ) 

BERNARD-DUTREIL. ( Loire-Inférîeui-d. ) 

BETHUTNE-SULLY. ( Indre. ) Qui a profité de ce 
qù^il paraissait par hasard un Almanach royal pour y 
rétablir son titre de marquis. 

BLÀNCARt DE BAILLEUL. (Pas-de-Calais.) 

BOIROT. (Puy-de-Dôme.) 

. BQNET DE FREYCHES. < Haute-Loire. ) 
., BOUCHARD. (Côte-d'Or.) 
BOUCHET. ( Loiret. ) 

BOUDET. (Mayenne. ) Chevalier en 1811^ baron et» 

18149 <^t ^° 

BOUFFEY. ( Orne. ) 

BOUQUELON. ( Eure. ) 

BOURR AN. (Lot et Garonne. ) 

BOUTEILLE. (Loire-Inférieure.) 

BOUTELAND. (Charente.) 

BOYER. fArriège. ) 

BRUGIÈRE-LAVERCHÈRE. ( Puy-de-Dôme. ) 
BRy YS - CHARLY. (Saône et Loire.) \Alnianachê 
impériaux, ) 

BRUYS DE ÇftARLY. Dans XfÀtmanac% toyaU 

■ • 

Quoi qu^on fasse, on retrouvera sur toutes leâ listet 
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d'assemblées léglAatives ou de députés , les noms desdits 
messieurs ^ qui , comme on voit , savent mieux que per- 
sonne ce que c'est qu'une constitution et de prêter sermentv 

BARBOU. De la célèbre famille des imprimeurs, entra 
au service comme soldat ^ et s'éleva de grade en grade jus« 
qu'à celui qu'il occupe aujourd'hui. Nommé général do 
division I le i8 octobre 1799; chevalier de l'empire ç 
officier de la légion d'honneur , par l'empereur ; et grand- 
ofEcier de ladite légion , par le roi, le aS août 181 4* 

BAR£R£ D£ VI£UZAC ( Bertrand ) , né à Tarbes 

en 1756. Député à l'assemblée constituante et à la con* 

. vention nationale. Il était orateur du comité de salut 

public sous Robespierre , et s'en acquitta de telle manière 

qu'on appela ses discours des Carmagnoles. 

Barère était président de la convention lors du juge^ 
ment de Louis XVI. Après avoir servi Robespieme y il 
l'abandonna au 9 thermidor , déclama contre lui \ il fut 
un de ceux que la convention nationale déclara à jamais 
irréligible à toutes fonctions. L'assemblée de son dépar- 
tement ne l'en porta pas moins à l'un des conseils \ mais 
sa nomination IFiit annullée. Il vient d'être élu membre 
de la chambre des représentans ^ et a eu une voix pour 
la présidence. (Juin 181 5. ) 

Barère a beaucoup écrit. Il a travaillé au Mémorial 
anti-Britannique ^ il parait même qu'il était co-proprié- 
taire de ce journal avec M. Rippert, qui avait été et a 
été depuis propriétaire de la Quotidienne , ce qui a 
donné lieu au Nain- Jaune d'admettre dans une de ses 
nomenclatures anagrammatiques : Barerophile^Perprit. 

BARR AL ( Louis - Mathias de). Comte d'empire ^ 
officier de la légion d'honneur; grand'- croix de l'ordre 
impérial de la réunion; né à Grenoble le 20 avril 174^; 
sacré le 5 octobre 1788; archevêque de Tours en i8o5; 
premier aum6nier de S. M. l'impératrice Joséphine; mem« 
bre du sénat conservateur 9 le 19 mai 1806 ; pair de France 
le 4 juin i8i4) suivant V ordonnance du roi dudit jour ; 
et pair de France encore suivant le décret impérial du 
5 juin ]l8i5* 

3 
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BARRÉ, RADET, DESFONTAINES. Il est difficîU 
de séparer le nom de ces messieurs^ et , comme Va. fort bien 
dît un de nos confrères , puisque ce sont trois têtes dans 
une perruque , il faut laisser ce triumvirat chantant tel quHl 
désire être, c^est»à-dire inséparable. Jainais ces bons et 
"Yieux chansonniers n'ont laissé échapper la moindre occa- 
sion de faire une pièce sur les circonstances^ Dieu seul en 
sait le nombre» Il nous serait impossible de rapporter tout 
ce qu^ils nous oni; fait entendre depuis qu'ils exploitent le 
théâtre de la rue de Chartres. Nous nous souvenons ce|jen- 
dant du Meunier et le Ckajisonnier^ vaudeville à l'occasion 
du mariage de l'empereur; la Dépêche télégraphique ^ vau- 
deville à l'occasion de la naissance du roi de Rome \ Un 
petit Voyage du Vaudeville^ autre vaudeville encore, à 
l'occasion de l'entrée du roi à Paris. Voulez-vous des cou- 
plets maintenant? en voicî qui furent chantés le 21 mars 
iBi 1 , au théâtre du Vaudeville. s 

^n point dn jour avec ivresse ^ 
Nous entendions I^ gros bourdon ; 
Mais à cette douce allégresse 
' Il mancinaît le bruff du -canon. 

Vingt coup» auraieut pu nous suffire ^ 
Ça nous aurait égayés tous; 
Mais v'ià qu' pour nous mettre en délire 
Le canon a fait les cent coups. 

Ces cent coups-là, dans tout l'empire 
^- En mèm' temps vont se répéter ; 

« On écoute, à peine on respire;» 

• On se tait pour les bien compter. 

Comm' ce bruit-là dans tput' la France 

Va faire de plaisir à tons ! 

Mais aussi , je 1' prédis d'avance, 

L'Anglais va craindre les cent coups. , 

Je déjeunions avec ma femme 
Quand j'avons entendu c' bruit-là: 
J'ons dit qu'est'C' que c'est qu'on proclame? 
Puis en comptant, j'ons dit: c'est ça; 
C'est la naissance du roi d'Rôme ; 
Allons^ fehim', réjouissons-nous « 
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•:— T*a8 TaisoD, qu'ail' m'a dit, not' liorumc, 
Faat aujourd'hui faîr' les cent coups. 

Au bruit de c'te grande nouvelle , 
Qui de tout' part Va circuler , 
A l'allégresse universelle 
Comm' nos guerriers vont se mêler ! 
Comme ils Vi>nt trinquera plein verre 
£n célébrant un jour si doux ! 
Pour le fils , le përe et la mëre^ 
Nos braves boiront les cent coups. 

Tout en préparant la bluette 
Que nous vous donnerons demain ^ 
Cette chansonnette s'est faite 
Pendant les cent coups du matin. 
L'enfant que le ciel nous envoie 
Fait ici le bonheur de tous ; 
Voua qui partages notre joie^ 
De vos mains faites les cent coups. 

En Toid tirés de la Dépêche télégraphique. 

Dans mon souverain , moi je dis 
Qu'on voit tous les genres de gloire, 
£t que le ciel y de père en fils y 
Doit en consacrer la mémoire. • 
Or, c'esttin garçon qu'on aura, 
Et C6 garçon , que moi j'espère, 
Songea ce qu'un jour il sera, 
Poar peu qu'il ressemble à aoB père. 

De Mars , l'enfant recevra 

Ardeur, force et vaillance; 
Apollon lui donnera 
* Génie , esprit , science ; 

Minerve le guidera 
Dans sa noblo carrière ; 
Mais son meilleur guide sera ^ 

JWétoile de son père. 

Après avoir chanté long-temps le père, MM. Barré ^ 
Radet et Desfontaines , dans un Petit Voyage du Vaude- 
ville , où il était «question du roi ^ ont chanté , comme on 

3* 
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dit , la palinodie. Un pâtissier , au vaudeville final | déroule 
une longue inscription conçue en ces termes : 

Je pâtissaîf , 
Tu pâtissais y 
Il pâtissait, 
Nous pâtissions y 
Vous pâtissiez j 
Us pâtissaient , 
Nous ne pâtirons plus. 

BARTHELEMY. Ambassadeur de France en Suisse ; 
par la convention nationale ; ancien membre du dijrectoire, 
déporté à la Guyanne, à la suite de la journée du 18 fructi- 
dor an 5 ; comte d'empire \ commandant de la légion d'hon- 
neur; et membre du sénat conservateur^ le 24 pluviôse 
an 8. Nommé pair de France le 4 juin 181 4; vice-président 
de la chambre des pairs ; grand-ofEcier de la légion d'hon- 
neur , le 6 janvier 181 S. 

BAUSSET (Louis-François de), né à Pondîchéry en 
1743. Jadis évéque d'Alais, depuis baron d'empire, mem- 
bre (lu chapitre de Saint-Denis. ( Voyez le prérogatives que 
l'empereur avait accordées à ces messieurs , Almanachs im^ 
pénaux de 1810^ 181 1 ouT 1812. Décret au ^o février 1806.) 
Conseiller titulaire de l'université impériale. 

Monseigneur^ moyennant les circonstances, supplanta 
son seigneur et maître le comte de Fontanes , et pousse l'ir» 
révérence jusqu'à se faire nommer par le rot , dans la désor- 
ganisation de l'université , président du conseil royal de 
l'instruction publique , avec l'énorme traitement de 40,000 
francs. ( Ordonnance du roi^ du 17 février i&i5.) 

Monseigneur sait^ mieux que personne, vu ({u'il doit 
l'avoir dit plus d'une fois à ses ouailles, que rien n'est 
stable sur la terre. Cependant, suivant le décret du 3i mar» 
181 5, iM. de Bausset reprend ses humbles fonctions de con- 
seiller titulaire de l'université' impériale, ré^te son petit 
serment, et ne fait plus parler de lui. Sic transit gloria 
'mundi. 

BAY ANNE ( Alphorise-Hubert-Lathier de), né en 1739, 
Cardinal en 1801 \ fat nommé membre du sénat consena- 
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teur le 5 thermidor an i3 ; comte d'empire et grand-officiw 
de la légion d^honneur ; fait parvenir son adhésion au gou- 
vernement provisoire , et signe Pacte constitutionnel qui 
appelle Louis-Xavier au trône de France. {Monie. d'avril.) 
Aussi M. le comte deBayanne fat-il nommé pair de France, 
le 4 juin i8i4* 

lie 26 mavs 181 5, M. le comte de Bayanne n'en a pas 
moins été faire sa cour à l'empereur. ( Journal de PEmpire^ 
du 28 mars 181 S.) 

BEAUHARN Aïs (Claude), né le 26 septembre 1756. 
Ancien ofHcier des gardes du corps sous Louis XVI ; che- 
valier d'honneur de l'impératrice Marie-Louise; membre 
du sénat conserrateur, le icr floréal an 12; commandant de 
la légion d'honneur ; porté sur la feuille des bénéfices du 
sénat à la sénatorerie d'Amiens. 

Pair de France. {Ordonnance du roi^ du 4 juin i8i4* ) 

BEAUMONT. Comte d'empire \ premier écuyer d« Ma» 
dame mère de l'empereur ; membre du sénat conservateur, 
le i4 août 1807 \ grand-of!Icier de la légion d'honneur. 

Pair de France. ( Ordonnance du roi y du 4 jain i8i4- ) 

BEA UVARLET- CHARPENTIER. Marchand, édî- 
teur j compositeur de musique , boulevaiid Poissonnière ^ 
n^ 27 , à Paris. 

Étes-Tous royaliste? demandez à M. Beauvarlet la PaiVf 
P Union des nations et le Reiqur du roi de France ^ diver- 
tissement militaire pour le piano, avec accompagnement de. 
violon , par M. Beauvarlet-Charpentier, organiste de la pa- 
roisse royale de Saint-Paul-Saint- liouis; prix 6 fr. : ou trois 
Domine ealvum fac regem , par le même. ( Journal des 
Débats y du 8 juin 1 8 1 4* ) * 

Êtes-Yous bonapartiste? demandez alors à M. Besauvarlet- 
Charpentier l^ illustre et heureuse Alliance , grande sym- 
phonie arrangée par lui , à l'occasion du mariage de Tempe- 
leur ; prix , 6 fr. (1810.) 

BBBOUEN , manufacturier au Havre. Député à l'assem- 
blée constituante ; comte d'empire \ commandant de la lé- 
gion d'honneur^ conseiller d'éliit à vie (section de l'inté- 
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rieur, service ordinaire); or, comme il était conseiller 
d^état à vie, M. Begouen a pris la chose à la lettre , et a 
Toulu par conséquent être encore conseiller d^ëtat sous le 
roi. (4 juillet i8i4«) L'empereur revient, M. Bëgouen est 
encore conseiller d'état. (^Moniteur du 26 mars i8i5.) Le 
Journal des Débats^ du ler mars 16149 prétend que M. Be- 
gouen a été nommé commissaire extraordinaire du roi dans 
la quinzième division militaire , et qu'il arriva à, Rouen le 
ab avril 181 4* I^ous demandons un peu au lecteur si cela 
prouve quelque chose , et si cette marque de zèle que 
donnait M* Bégoucn au roi, après avoir été si "dévoué à 
l'empereur , l'empêche d'être conseiller d^état à vie^ 

BELDERBUSCH ( Charles-Léopold ) , né en octobre 
1749* Envoyé de l'électeur de Cologne à la cour de France ^ 
président de sa régence, grand-bailli de Montjoye, membre 
des états du pays de Cologne et de ceux de Juliers, Lim- 
bourg e tFanquem ont ; depuis la réunion de son pays, mem- 
bre du conseil général dé la Meuse inférieure , préfet du dé- 
partement de l'Oise; comte d'empire \ sénateur , le 7 fémer 
181 o ; membre de la légion d'honneur; appelle Louis-Sta- 
nislas-^Xavier de France et les autres meimbres de la xùaison 
de, Bourbon au trône de France. (Extrait des registses du 
sénat conservateur, du 6 avril i8i4* ) 

BELLI^RD. Comte d'empire ; général de division de 
cavalerie ( le 28 avril 1800); grand-ofHcier de là légion 
d'honneur, le 4 nîvose an 14; grand -cordon de ladite lé- 
gion ( 23 août i8i4) ; commandant de la couronne de fer ; 
de Fohirè impérial de la réunion ; pair de France , le 4 )uin 
161 4; premier inspecteur général des cuirassiers^ sons l'etu- 
pereur; major général*de l'armée commandée par S. A. R* 
Monseigneur le duc de Berry. ( Ordre du jour ^ du iS mars 
i8i5. ) Le ao mars il fait rentrer dans Paris les troupes 
qU^l avait conduites à Melun, contre Pemperear. (Journal 
de PMmpire^ du 22 mars 181 5. } Chevalier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis. ( Ordonnance du roi^ Ai" 
juin i8i4* ) V^^ ^^ France. (^Moniteur àû 6 juite 181 5. ) 

BELLISLË, Vo^ez Pep^n de B£X.z.isz.£« 
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BÉNARD DE MOUSSIGNIERE. Maire du huitième 
'arrondissement de la bonne ville de Paris, nommé par S. M. 
Pempereur Napoléon (avant 1814)9 maintenu dans les 
mêmes fonctions par S. M. L<^îs XVIII (en i8i4) $ main- 
tenu dans les mêmes fonctions encore par S. M. Tempereur 
Napoléon ( après i8i4)* 

Cheyalier delà légion d^onneur (avant i8i4)« anobli 
(en août 1814^ «€t^a/i^a^^( après iBi4) S. M. l'empereur 
des nou^Ues protestations de son respect^ de son admira^ 
tionj de son amour et de sa fidélité. (Adresse du conseil 
municipal de la ville de Paris, en date du sS mars i8i5y 
au .bas de laquelle se trouve la signature de M. Bénard de 
la Moussignière. } 

BENARDIERES (de la). Membre de la légion, nommé 
par Pempereur j chef de la division du nord au ministère des 
relations extérieures : conseiller d^état au conseil dn roi L 
service extraordinaire (4 juillet 1814) y parti pour Vienne 
en septembre 1 8 1 4* 

BENJAMIN. Voyez Comstaitt be Rebbcqub. 

BENOIT. Nommé par Pempereur chef de la première 
division du ministère de Pintérieur. 

Nommé par le gouvernement provisoire commissaire à 
Pintérieur, jusqu^à Parrivée de M. le comte Beugnot* {Jour^ 
nal des Débats y du 5avrili8i4.) 

Nommé par le roi conseiller d'état. ( Ordonnance du 4 
août 1814 ) 9 ^^ membre de la légion d'honneur, le 27 juiU 
let 1814. 

BEQUEY, né en 1760. Ancien membre de l'assemblée 
législative , conseiller de l'université, etc*^ 

Directeur général du commerce et des manufactures au 
département du ministère de l'intérieur. ( ao mai i8i4- ) 

Prêté serment entre les mains du roi , le 22 mai suivant. 
{Moniteur. ) 

Conseiller d'état au conseil du roi^ service extraordi- 
naire. (4 juillet 1814.) 

BÉRARD. Auditeur de première classe, service ordi- 
naire près les ministres , section de l'intérieur , sou» Pem- 
pereur. 
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Maître des requêtes ordinaire au conseil du roi ^ le 4 
juillet i8i/i$ et enfin rtf/iomm^ auditeur au conseil d'ëtaU 
(Décret impénal d'avril 181 5.) 

B£R£NG£R. Médecin à Thôpital de Grenoble, fut, 
•en 1797 9 député du département de Tlsère au conseil des 
cinq cents. Il y resta jusqu^au 48 brumaire, époque à 
Jaquelle il fut membre des commissions législatives , d^où 
il passa au tribunat. £n septembre 1801 il fut appelé au 
conseil d^état , et nommé successivement par Pempereur 
comte d^empire , commandant de la légion d^honneur et 
directeur général de la caisse dVmortissement. 

Le roi le nomma , le 12 mai i8i4y directeur général .des 
impositions indirectes, et conseiller d^état, service ordi- 
naire. (4 juillet i8r4* ) 

BERGON. Comte d'empire, membre de la légion d'hon- 
neur, directeur général de l'administration des eaux et 
forêts de l'empire , ccnseiller d'état (service ordinaire hors 
des sections.) 

Voici en quels termes M. Bergon a porté la parole à 
Monsieur, au nom du conseil 4*^tAt9 le 17 avril 181 4» 

MONSEIGNZ Vfty 

Le conseil d'état se félicite âe voir lé retour de V. A» R* 
dans la capitale et le palais de ses pères. 

Enfin, les fils de saint Louis et de Henri IV nous sont rendnsl 
Nos coeurs sont ati roi. et à son auguste famille , et nos pensées, 
notre zèle, notre dévouement lui appartiennent. 

!Nos désirs. Monseigneur, sont d'être utiles au souvecain et à 
la patrie, de voir se cicatriser les plaies de la France , re<ïevenue 
enfin la patrie coitamune du chef de l'état et des, sujets, et de 
contempler notre monarque betirenz par le bonheur de son peuple. 

M. fiergon, en conséquence^ est maintenu par le roi 
dans toutes ses places et titres , et retrouve son £eLutéiiil 
au conseil d'état du roi ( service extraordinaire) ^ le 4 juil- 
let 1814. 

BERNADOTTË ( Charles -Jean), né à Pau. Elevé du 
grade d'officier sous la république , par sou civisme ^ jusqu^à 
celui de général. Envoyé en ambassade à Vienne ^ après le 
traité de Campo-Forniio ] ministre de la guerre, maréchal 
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dVmpire ; prince àe Ponte-Corvo | nommé par l'empe- 
reur. Faisant I en 1^149 partie de la confédération des 
puissances alliées résolues de détrôner Napoléon. Bema- 
dotte 9 jusqu'au moment où il est devenu prince hérédi- 
taire de Suède , avait prêté plus de dix sermens de fidélité 
dififérens. 

BERNARDI ( Joseph - Elxéar - Dominique). Ancien 
député , membre de l'institut; nommé par l'empereur chef 
de division , deuxième division | matières civiles ^ au mi* 
nistère du grand -juge. 

Il est étonnant qu'après avoir occupé cette place, l'auteur 
se soit permis d'imprimer ^ en 1Ô149 ce qui suit : 

« Notre SDcienne légiilatîon y cet ouvrage de tant de siècles, cette 
production de tant de rares esprits qui avaient perfectionné succès-' 
sivement notre civilisatiou, allait être, oubliée. Ce système si bien, 
combiné, qui ré|^t l'ordre public comme les intérêts domestiques, 
qui faisait descendre les principes du juste et de l'injuste jusque dans 
les plus petits détails des actions humaines; 43ui , commencé par les 
Romains , s'était si bien amélioré parmi nous , avait fait place à de* 
codes mesquins y décharnés j qui laissent presque tout à l'arbitraire , 
règle unique des gouvememens usurpateurs et tyranniqiies. L'événe- 
ment qui a rendu à la France son souverain^ lui rendra aussi les lois 
qui avaient fait si long- temps sa gloire et son bonheur. » 

Cependant ce qui peut expliquer ce passage 9 c'est que 
le roi avait confirmé M* Bernardi chef de division des 
affaires civiles , à la grande-chancellerie de France 9 et lai 
atait donné d'avance la croix de la légion d'honneur ; en- 
suiWB il fut nommé censeur royal. ( Octobre 181 4* ) 

B£RTBI£R (Alexandre). Général sous la république. 

4t Mânes de Caton | de Pompée, de Bmtns , d'Hortensius, recevér 
l'iionmiage des Français libres dans la capitale où vous avez taut 
de fois défendu les droits du peuple et illustré la république romaine. 
Ces enfans des Gaulois viennent dans ce lieu auguste | l'olivier de 
la paix à la main ( les bayonnettes et la guillotine ) , rétablir les. 
autels de la liberté, dressés par le premief Brutus. » 

(Proclamation de Berthier aux 'Romains.} 

Prince de Neufchâtel et de Wagram , maréchal d'em|^e,r 
vice-connétable I grand- veneur y grand-officier de la cou*- 
roone ^ major général de l'armée de l'empereur } sénateur 
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et conseiller d'état ^ coitime' grand dignitaire de l'empire, 
grand-aigle de la légion d^honneur ( i3 pluviôse an iH), 
grand- dignitaire de Pordrede la couronne de fer, grand- 
cordon de Pordre impérial de la réunion , grand-comman* 
deur de Pordre royal de Westphalie, grand-cordon de 
Tordre de S. A. R. le grand-duc de Hesse , chevalier de 
Tordre de^ Saint^Joseph de Wurtzbourg , de Pordre royal 
de Paigle d'or (Wurtemberg), de la couronne de Saxe, 
grand'*croix de Pordre de Saint-Henry , de la fidélité {àt 
Bade) ^ grand'-croix de Pordre de StS-Etienne de Hongrie^ 
cheralier de Pordre de Paigle noir ( Prusse ) , et de Saint- 
André ( Russie ) ; commandeur de Fordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis {ordonnance du roi y du 34 «eptem- 
bre 181 4) ; pair de France, le 4 juin i8f4 > capitaine à^9 
gardes du corps du roi ( compagnie Wagram ) , etc. etc. 

Si on était curieux de lire sa lettre d'adhésion , datée de. 
Fontainebleau , on^ la trouverait dans le Journal de9 
Débats , du i4 avril 1814 9 et son discours au roi, au nom 
de tous les maréchaux, même jonmal du 3 mai i8i4* On' 
prétend qu'il vient de mourir en se jetant par une fenêti^ 
à Bamberg. {Moniteur y juin 181 5.) 

BERTHÔLET (Claude-Louis ). Membre de Pînstitiit, 
grand-officier de la légion d'honneur, grand -officier de 
l'ordre impérial de la réunion , sénateur le 3' nivôse an 3 > 
porté sur la feuille des bénéfices à la sénatorerie de Mont- 
pellier, et un des saVans les plus distingués-; mais le génie^ 
et l'esprit du commerce vont rarement ensemble. M. Ber- 
tholet en offre un jiouvel exemple ; il avait voulu élever 
une manufacture de produits chimiques; mais le savant 
oubliant qu'il était négociant y consommait en expériences 
au-delà de ses bénéfices ; fl fut réduit, malgré le revenu 
de ses places, à s'absenter de là^cpur,, faute d^ pouvoir 
paraître dans l'état convenable à son rang. L'empereur, 
a'apercevant de son absence en connut les motifs ; il le 
fit veiiir :tt M. Bertholet, dit-il, j'ai toujours cent mille 
4ctt8 au service de mes amis », et il lui donna cette somme. 
Bertholet signa la déchéance de Napoléon ; le roi le nomma 
pair, le 4 juin i8i4. ' 
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BERTON. Compositeur de musique , auteur du Délire^ 
è^ Aline ^ de Montano et Stéphanie^ et d'une foule de pièces 
qui ont eu le plus grand succès. 

Personne n'a mieux réussi que M. Berton h, mettre en 
musique les vers louangeurs que M. Dupaty fit en diver- 
ses circonstances. S. M. Fimpératrice et reine et S. A. R. 
madame la duchesse d'Angouléme ont tour->à-tour inspiré 
notre compositeur. On sait , ou on ne sait pas , qu'un iàyër" 
tissement intitulé la Fête de Meudon , compose pour la.filte 
de Neuiiljr^ hommage à LL. MM. IL , dédié à S. A. S. Is* 
princesse Pauline*) duchesse de Guastalla, par M. £• Dn-^'- 
paty , imprimé chez P. Nouhaud ^ rue du Petit-Carreau ^ 
n° 32 9 cour Lanby , fut représenté devant Pimpératince , 
dit-on. On remarque entre autres morceaux ^ le suivant , 
dont M. Berton a fait la musique^ qui se trouve chez kiy 
comme il est annoncé. 

LE TLGE, {^rêvanl. ) 

<r Je vois la reine Marguerite y 

» Protectrice àts vrais talens^ 

» Auprës d'eUe attirer Tèlite 

» Des poètes les plus brilUas. 

» Le cliantre et l*ami de tcm maître y 

» Le favori du dieu des vers y 

Ji Je vois déjà Marot paraître !... 

Mi^aOT f ( s*approchant» ) 
» U rêve donc les yeux ouverts ! 

XE yJLOB ) ( s*animanl par degrés. ) 
» Je vois le fils de la Victoire , ' 

» Sûr son char s'offrir âmes yeux f^ ^ 
» Il vient y d'un rayon de sa gloiro 
j» Eclairer , embellir ces lieux ! 
i> Plus grands que les héros de ftome j( 
j» Près du vainqueur de l'univeiï, ' * 
D Je vois cent guerriers qu'on renomme !..< 

MAEOT y ( vivement» ) 
A Mais il a donc les yeux ouverts- ! - . , * 

LE PAGE. 

>» Pans sa course illustre et rapide 
^ Je vois un aigle audacieux ^ 
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» S'élancer d'un vol intrépide y 
» Et planer an milieu des deux ! 
3^ Du bord qut le Danube arrose y 
» Parmi cent lauriers toujours verts, 
»I1 apporte en France one rose!,*» 

MAROT , ( at^c transport, ) 
» Pour le coup , ses yeux sont ouverts! 9 

Si l'on veut comparer cette musique avec celle de la 
cantate exécutée à Fliôtel- de-ville, jour de la St.-Louts , 
devant la famille royale , et dont M. Berton composa ausM 
la musique i on y verra de grands rapports', 

«Nymphes de ce rivage ^ accourez à ma voix 9 
» Livrez-vous aux transports d'une sainte allégresse; 
» C'est enfin aujourd'hui que l'heureuse Lutëce 
» Reçoit dans son palais la fille de ses rois. » 

Pour la suite de ce morceau, voyez Dupaty, auteur 
d'une foule de petits iporceaux de ce genre. 

B£SSIÉR£. Peu importe à M. Bessière ce qui se passe , 
ce qui se dit et ce qui se fait en politique , pourvu qu'il ait 
une préfecture. L'empereur Pavait jadis nommé préfet du 
Gers , le roi le nomma préfet de PAveiron ( le»" août 181 4)» 
et Pempereur le nomma enfin préfet de PArriége. ( Décret 
impérial du 6 avril i8i5, ) Il n'est pas comme MM. Jerpha- 
nion , Bourgeois- Jessaint, de Plancy , etc. y ses confrères , 
qui tiennent positivement au sol : 6te2 ces œesiièurs de 
Chaumont) de Chàlons , de Melun , où ils sont de temps 
immémorial j les voilà tout dépaysés. 

BEUGNOT. Comte d'empire, officier delà légion d'hon- 
neur, commissaire impérial et ministre des finances dans le 
gran^duché de Berg) conseiller d'état , service ordinaire. 

Si]L£| s'écriait M. le comte Beugnot à l'empereur, avant 
1814, 

Sire, 

Nous apportons aux pieds de Y. M'. I. et B. l'hommage du 
respect, de la reconnaîssanire et de l'amour du collège électoral 
du département de la Haute-Marne. 

Ce département; Sire, ne s'enorgueillit d'aucune production 
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privilégiée ûe l'agriculture ou des arts : il ne renferme pat de 
4^les monumens d'utilité publique; mais il renferme des sujets 
fidèles et des citoyens soumis : les tributs s'y acquittent avec exac- 
titude; nos enfans accourent sous les drapeaux de la patrie ; chacun 
sert V. M. y jouit ou travaille dans le calme silencieux qui est l'in- 
dice le plus sûr d'un bon ordre social. 

Un tel département échapperait dans la foule aux yeux d'un 
prince vulgaire : nous sommes sûrs d'être présens à ceux de Y* M. ; 
nnus sentons que nous sommes constamment aperçus^ protégés, 
dirigés par cette haute sagesse à qui rien n'échappe ^ sous qui tout 
prospère. 

Dans un tel état. Sire, quel vœu ponrrions-nons apporter aux 
pieds de V. M. ? Nul autre que celui que nos pères apportèrent 
aux pieds de Louis XII : Que le ciel conserve votre personne 
sacrée pour le bonheur de ses peuples et l'exemple des roisi et 
puisse-t-il retrancher de nos jours pour ajouter aux vôtres! 

Nous passerons sous silence que le gouvernement provi* 
soire avait nommé M. Beugnot commissaire à Tintërieur 
(3 avril i8i4J ; ou si nous en parions j c'est que ce titre 
nous $ert de transition pour arriver avec M. Beugnot à la 
direction générale de la police du royaume ( Mo/i/f^ur du 
i3 mars iBi4)^ au conseil d'état du roi (4 juillet 1814)9 
d'où M. Beugnot s'est élancé au ministère de la marine et 
des colonies y en décembre 1814* 

BEURNONVILLE. Nous ignorons s'il fut général de 
l'armée de la Moselle sous la convention nationale; et 
nommé par elle ministre de la guerre dans la séance du 4 
février I7g3, présidence de Rabaud-Saint-Etienne. Mais il 
tsit constant que M. Beurnonville fut un ofHcier au service 
(le la république; ensuite on le vit comte d'empire \ sénateur^ 
le la pluviôse an i3 ; grand«o££cier delà légion d'hpnneur, 
le 25 prairial an 12] grand-cordon de ladite légion, le aa 
juillet i8i49 pair deFrance, le4iuin 18149 pointé comme 
bénéficier de la sénatorerie de Limqges , par l'empereur ; 
ministre d'état , composant le conseil du roi ; commissaire 
extraordinaire dans la deuxième division y à Mézière (dé* 
cret impérial àM 26 décembre 181 3)^ un des cinq membres 
composant la conrmission chaifgée du gouvernement provi - 
soire ( le 1er avril i8i 4 )• 



46 BOI 

BLANC D'AUTERIVE. royezHAUTEMTE.. 

BOGNE DE FAYE; Secrétaire d^ambassade à Muni* , 
pour l'empereur^ en i8i i ; secrétaire d'ambassade , pour le 

roi) à Vienne en 181 4- 

Membre de la légion d'honneur , par l'empereur \ nommé 
par le roi maître des requêtes ))ûnoraîre de son conseil 
d'état. 

BOISSY-D'ANGLAS (François- Antoine) , né à Anno- 
nay^ le 8 novembre 1756. Avocat au parlement de Paris ^ 
sans exercice f homme de lettres ^ correspondant de l'aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres ; officier dans la mai- 
son du prince de ; et depuis la révolution 9 membre de 

l'assemblée constituante ; procureur général syndic du dé- 
partement ^ membre de la convention , du conseil des cinq 
cents ^ Commissaire liquidateur des colonies espagnoles ; 
tribun 9 président de la section de l'intérieur du tribunat; 
correspondant de Tinstitut; sénateur ^ membre de l'institut; 
comte d'empire; commandant de la légion d'honneur; mem<- 
bre du sénat conservateur ; commissaire extmordinaire en* 
voyé dans la douzième division militaire à la Rochelle. 
{Décret impérial du 26 décembre iSi3. ) Nommé par 
Louis XVUI pair de France 9 le 4 jv^^n i8i.4« Commissaire 
extraordinaire de S. M. I. j envoyé à Bordeaux { Journal 
de V Empire^ du 27 avril i8i5 ) ; pair de France 9 le 6 juin 
181 5. {Moniteur. ) 

Boissy-d'Anglas était président de la convention , le 1er 
prairial an 3 , jour de l'assassinat de son collègue Ferand. 
C'est lui qui est auteur du discours préliminaire de la cons* 
' tîtution de l'an 3. 

Voici le passage d*un de ses discours à la convention. 

<r Citoyens, trois compagnies cPun bataillon (lé Tarn, en garnison à 
'Sliiqt-Affritz, y pillèrent le Clnb, y déchirëreot les Droits de 
Vhàmmê j abattirent; Parbre de la liberté ; ce désordre fut bientôt 
réprimé , et les trois compagiiies.farfiDt obligéos de.se retirer. Elles 
allèrent à Saint-HyppoUfe. Leur arrivée dans cette ville eSraya les 
bons citoyens, qui se rallièrent et voulurent les massacrer. Vos com-* 
missaires , alors à Nîmes , voulurent prévenir ce malbear , et requi- 
rent le g^éral d*Albigaac de faire venir ces trois compagnies à 
Nîmes.* Elles y vinrent , furent désarmées y et les instigateurs; pan» î 
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lesquels se trouTent un prêtre et un ci-deyant garde «la toî , furent 

n^is en prison H est instant cependant de donner un tribunal à 

ces criminels. » * 

BOISSY-D^ANGLAS, fils du précédent. Baron d'em- 
pire ; nommé par Pempereur préfet de la Charente ( Aima» 
nach impérial de>j8i v)\ maître des requêtes ordinaire au 
conseil du roi ( 4JulUet 1814} ; et en 181 5 préfet de la Cha^ 
rente inférieure. • 

BONALD (de). D'une bonne famille de Rouergne, fut 
en 1791 président du département de PAreiron. Il fut sans 
fonctions pendant la révolution \ ses opinions n'étaient pas 
celles des philosophes. Des écrits qu'il publia à différente» 
époques n'obtinrent pas l'assentiment général ; quelques 
journaux le maltraitèrent. Il était l'un des rédacteurs dn 
Mercure, Lors de la création de l'université impériale , il 
accepta» .la place de conseiller titulaire aux appointemens de 
i2|000 fr. par an. £n 1814 il eut la même place , et publia 
des brochures qui furent beaucoup Tantées par les gens de 
son parti , mais qui n'étaient lues par personne. On l'a com- 
paré pour le style 

«r A ce lourd Diderot , docteur en style dur, 

» Qui j^asse pour subHme à force d'être obscur. » 

Le roi de Hollande avait eu l'idée de lui confier l'éduca» 
tion d'un de tes enfans , et la lettre que S. M. écrivit à 
oette occasion au gentilhomme de Rouergne se trouve dans 
Jta Gazette de France du 28 janvier 181 5. L'académie fran- 
çaise n'jsvait jamais voulu nommer Diderot ; il est à croire 
que ta seconde classe de l'institut n'eut jaifiais élu M. d« 
Bonald ; mais il serait entré dans cette classe sans la révo- 
lution du 20 nmrs. Une ordonnance de réformation devajt 
expulser plusieurs membres de l'institut ^ et les remplacer 
par d'autres individus. M. de Bonald eut été au nombre des 
remplaçans , et ne pouvant être académicien par (a grâce de 
l'in$titut, il l'eut été par la grâce du roi, qui l'avait déjà 
nommé conseiller au conseil royal del'înstriictÎQnioiblîque, 
ie 17 février 181 5. 

BONARDI DE SAIÎfT-SULPICE. Comte d'empire ; 
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général à$ division nommé par Pempereur, le i4 féVrier 
1807 ; ofHcier de la légion d^honneur par Iq même \ grand - 
officier de ladite légion par le roi , le 23 août 181 4* 

BONDY (Taillepiedde). Comte dVmpire, officier de 
la légion d^honneur , et nommé par Pempereur préfet dn 
Rhône 9 à Lyon. Cependant M. de Bondy écrivit au prince 
de Bén^vent la lettre suivante* 

Paris 9 le II avril 1814. 

MoNSSIOnBVR , 

Aussitôt que jUû appris les événcmens qui viennent de se passer , 
je me suis empressé de me rendre en cette ville pour apporter au 
gouvernement provisoire mon adhésion pleine et entière aux actes 
du sénat et du gouvernement, Personne plus que moi ne désire de 
pouvoir consacrer ses faibles moyens au service de l'illustre maison 
de Bourbon , qui nous est rendue pour le bonheur de tous les Français. 

J'ai l'honneur d*être avec respect, de Y. A. S., le très-humble et 
très-9béisBant serviteur, 

Le comte de Bon oy, maître des requêtes, 
préfet du département du Rhône. 

Commandant de la légion d%onneur | le 20 novembre 
18149 par le roi. 

Nommé par Pempereur préfet du département de laSeine. 
(Mars i8i5.) 

BORDESSOULLE (Tardif de Pommleroux). Comte 
d^empirei lieutenant général de cavalerie ; officier de la ié« 
gion d^onneur , nommé par Pempereur \ grand-officier de 
ladite légion , par le roi (23 août i8i4)î chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le ler juin 1814* 

BORNES-DESFOURNAUX. Baron d'empire; général 
de division sous l'empereur ; membre du corps législatif , 
membre de la chambre des députés ; commandant de la 
légion par Pempereur^ grand-officier de ladite légion par 
le roi. (3 août 1814.) 

BOSIO. Sculpteur, palais des Beaux-Arts. « Buste de 
-a S. M* l'empereur et roi , fait d'après nature. 39> 

a S. M. le roi de Rome , £|it d'après nature peu de 
» jours après aa naissance. » 
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'ce s. M. la reine de Westphalie , etc. ^ etc. , »(es:po»és 
ftu musée Napoléon ^ le ler novembre, i^ia, sous les nu- 
méros loo^) 10099 1010, etc* I de la notice.) 

oc Buste du roi y fait d'après nature, » (exposé au mmés 
royal de^s Arts , le 1er novembre 1814 > sous le n^ 1420 da 
la notice. ) 

BOSSI. Baron de Pempire ; préfet^ du département da 
la Manche ) ayant prêté serment entre les mains de S. M» 
Pempereur des Français , roi dUtalie et protecteur de la 
confédération du Rhiné 

Organe de runivertoUté des liabîtaosde laMàncbe, dont les sen« 
tîmens me sont 'bien connus, je viens présenter à Votre Majesté 
Impériale et Royale l'expression de la joie respectueuse qui les 
anime, en voyant enfin le plus ardent de leurs vœux accompli. - 

Sire, tons les départemens de votre vaste empire rivalisent sànà 
doute de dévouement pour votre personne. Cblui que j'ai l'hon** 
neur d'administrer a prouvé par l'empressement avec lequel ses 
citoyens ont de tout temps volé sous vos drapeaux, qu'il est dign* 
de fixer votre attention bienveillante. 

Les Français ont toujours été heureux ^u bonheur de leurs 
maîtres. L'attachement aux institutions monarchiques et l^esprit 
de famille qni caractérisent particulièrement les Normifnds, leur 
ont fait partager plus vivement encore* l'allégresse que tant da 
peuples ont fait éclater en apprenant que la succession directe da 
premier trône de la terre était enfin assurée au sang du héros 
qui Ta fondé, et que les vertus et les grâces de votre auguste com^^ 
pagne vouB payaient du bonheur dont la plus belle partie de là 
terie vous est redevable» 

Les habitans du département que vous venez honorer de Votre 
présence , n'ont point d'expressions qui puissent l'etidre les senti* 
mens dont ils sont pénétrés en longeant que par Votre Majesté 
le bonheur. du plus grand des monarques égale enfin la gloire 
dont il est environné. 

Daignez recevoir avec bonté les hommages d'un peuple qui 
compte parmi ses jours les plus heureux, celui où vous affermîtes 
les destînéies de l'empire fraaçais, en doniiant à Napoléon-lé^ 
Grand un fils qui^ nous n'en doutons pas, héritera autant deset 
vertus héroïques que de son imidenj^e "puissance* 

(Discours à rempereur^ iors de isoi} voyage dans Ifl 

départexoent de la JMancbei en.i$ii») 

'4 
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Maintenu pat le goutememeiit provisoire en 181 4« 

Conserré préfet du même département ^ ayant prêté 
serment entre les mains de S. M. Louis XVIII 9 roi d« 
France et de Natairé; 

ReciHiserré par S. M. l'empereur dans la même place* 
(Décret du. 6 avril i8i5. ) 

'-On voit que M. Bosai tient singulièrement au départe- 
ment d^e la Manche. On dirait qu^il a fait un bail amphi* 
tHéotique avec iets heureux kabitans , pour être perpétuelle-' 
ment ^intermédiaire entre eux et IHtutorité régbante. Quoi 
qu'il advienne , il a toujours quelques petits discours tout 
prêts ) auxquels il n'y a réellement qu'un mot ou deux à 
changer ; il a toujburlA un foyer de zëlé y de dévouement 
t[ui se renouvelle sahK cesse à chaque circonstance : nous 
l'offrons à notre société comme un des hommes lea plue 
dignes de servir de modale^ 

BOTTA (Charles)^ né en 176$» Médecin) docteut 
en collège de médecine à l'université de Turin \ en l'an 4f 
médecin de première classe à l'armée des Alpes y. et ensuite 
à Tarmée d'Italie ; membre du gouvernement provisoire en 
l'an 7 ; membre de la consulte en l'an 8 ; ensuite ^ de Is 
commission executive et du conseil d'adminîstratios ^é* 
mérale) membre de l'académie des sciences; président du 
l'assemblée cantonale de Saint-Georges ; membre du corpà 
léji^slatif ; député de la Doire ; chevalier de l'ordre impédiat 
âe la réunion. Il signa ^ le 3 avril ^81 4 r ^ déchéance^ dv 
Napoléon. Nommé le i^r juin idi5 recteur dei'atadémi» 
àe Nancy. 

ËÔtTiN (S. ). Prêtre atant la révolutton , remplit diver- 
•es fonctions admiaistiadves^ ilétatt;ieinrétaîre|^AénLldeki 
fitébctùre da Bas^RMii ^ et pâma en là ri^ériie'^uiilité daââ 
le département dû Nord î il a fait pendaîât .ptiisifeurâ années 
les âbfaauairès dé ces départemens. Dans l^annuaire du ^é- 
jpartement du Bas-Rh^n,) pour l'an 7 1 il ireproche «m royat* 
listes décrier à l'ini^ovAtioni; il reproche auap fiMaftiqèes'de 
crier à la profanatteir età 'Fimpiéeé ; totti ite^ A fdccasioft 
^u tâleflÊdker répt^Koaîh. ikhss faiinukit^ Ai département 
du Nord ^ fknà: l'M tii , il dit ( page 3Sd^) i ^ <îalonA« 
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{bt I pènciant son emigtàtion , déjoué par Impuissances ei 
ta coui' des Tuileries, Lorsque le comte d^Artois passa à 
Lillci en idi4 9 ii accorda la légion d'honneuie à M. Boltin^ 
iqui le même jour reçut sa démission de secrétaire général 
de préfecture. M. Bottih a été nommé membrâ de la cham^ 
bre des repirésdntàns. 

^OUFFLERS ( Stanislas-Jean). Connu 8ou9 le iiom dû 
cheValiet dé Boufflers. 

Nommé gouverneur et commandant en chef pour le roi 
( Louis XVI ) dans les étàblissemens français du Sénégal 
let de Gorée | sur la présentation du maréchal de Gistrles. 

Membre de* Tasslsmblée constituante ; de Tac^démié 
française} de Pinsdtut ; il alU à Berlin pendant la révo- 
lution , et lut quelques discours à Tacadémie de cette 
ville. Revenu en France après le i(5 brumaire , il fut nommé 
membre de la légion d'honnenr par Tempereur ^ et enfin 
administrateur adjoint de la bibliothèque Masarine ^ pat 
le roi , le i5 juin i8i4w 

BOtrLAY , de la Meurtke. Avait juré de maintenir la 
pié^bitfuii , et Âàine â la royauté j sous le directoire I 
tcomce d'empilé ^ il changea de serment. 

Commandant de la légion d^honneur ; conseiller d'état 
à yxt ; président de la setçtion de législation 9 chargé dil 
contentieiix dés domaines. ( Almama^kê impiriamac aiaJbkr 
fieura à i8i4* ) 

« Lés colif ailiers d'état y ikistfrf s des requêtes y etc. , sotisiignéi ^ 
hMemblés dans loun secrloat reap«cliv«t, rai)fonD4m«nt à la lettre 
do gfmTfnmément pr<m«oir« ^ du 6 de ce m^is ^ pour pri^rrr l'éxpé^ 
dîtion 4et affiiiires dont elles tùnX cbargécs , cnat cru devoir ^ avaai de 
repreDdieleiur traTaîI , profiter dià premier moneiit d« Uut répuiim 
pour déclarer qu'ils adhèrent à tous les actes du sénat et du gouver- 
nement provisoire, et au rétablistement de nos ancsens souverains.» 

Ce II avril 1814 > au palais des Tuileries. 

^Suivent les signatures 9 t>armi lesquelles se. trouv# celb 
deM.Boulay.) 

( Vày9z\s Moniteur d^avril i9x4«) 

ts a5 mars i&iS | sous la présidence de Pempereur, la 
«onseil d^état ë^eèt às6<dmt)lé pour la première fois | on y 

4* 
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Temarquait M. Boulay^ section de législation ^ service 
^ordinaire, {monitear du 26 mars i8i5.) 

BOULOGNE ( Etienne- Antoine de) ^ né dans le dé- 
partement de Vaucluse. 

Baron d'empire ^ membre de la lésion d'honneur ^ évé» 
que de Troyes , sacré à Paris dans la chapelle impériale 
tdes Tuileries^ le 2 février i8og. Parmi les nombreux 
isermons débités par monseigneur , suivant les temps, les 
circonstances^ les occasions , la présence des auditeurs ^ 
On remarquera que celui qui commença sa réputation fut 
celui qui avait pour objet l'éloge de saint Louis ^ prononcé 
avant la révolution devant l'académie française. Il fut 
secrétaire du concile national convoqué à Paris en 1811 ^ 
par l'empereur Napoléon ; il avait été en 1807^ nommé 
pour faire les fonctions de secrétaire au chapitre général 
ides sœurs de la Charité 9 présidé par Madame Mère ^ et 
prononça dans cette assemblée le discours di'ouverture ^ 
<dans lequel on remarque ce passage ? 

« Gloire donc et actions de ^âces au héros Ti&parateort|a!, an mi- 
lieu des ]^hi8 hauts faits dont l'histoire fasse mention y n'a pas dé- 
daigné de porter un regard favorable sur vos pieux asiles^ et vient ^ 
jpar son nouveau décret, leur donner un nouveau gage de leur durée, 
'comme un garant de plus de leur prospérité : génie uui^e> qui suffit 
"à tout-, et auquel rien ne semble suffire ; qui ne laisse rien échapper 
il sa vigilance » ainsi qu'à sa valeur ; qui ne trouve rien au-dessous 
de sa sollicitude y ainsi que rien n'est au-dessus de sa puissance; qi^ 
ne s'occupe pas moins des sœurs de la Charité que de ses capitaines; 
■qui élève à la fois des hospices et des arcs dis triompha ; qui , non 
méins habile dans la science des détails que dans ces vastes plant 
^ui embrassent l'ensemble ^ tient jusqu'au dernier fil de l'adminis* 
tration , et trace un décret sur les hospitalières, de cette même main 
qui balance le sort des rois et signe le destin du monde..** » 

Malgré ce passage éloquent, M. Pabbé donna sa dér 
mission d^évêque; mais il remonta sur son siège en i8i4f 
et prononça dans Péglise de Saint-Denis , le 21 janvier 
181 5 9 Poraison funèbre de très -haut , très -puissant , très- 
excellent prince, Louis XVI 9 roi de France et de Na- 
varre. On a publié en i8i5 , chez madame veuve Lepetit , 
un volume in-8^ intitulé : La France en deuil ^ dans 
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lequel on ttouve des fragraens de cette oraison funèbre f 
nous y renvoyons nos lecteurs* 

BOURDOIS. M. Bourdois étMt. depuis long-temps ua 
paisible oratorien que les vanités de ce mpnde ne tentateot 
guère. Il lui prit la fantaisie ^ en 1806 , de troquer son. 
froc contre «lin bonnet canréde .conseiller ordinaire et 
d'inspecteur général de Tuniversité impériaie.. ALc^y^eiiinaôt: 
une léguera fo^nnule. de fidélité k S. .M. PempereuF et toi ^ 
il fiit installé dans lesdites fonctions. ( Almanachs impér 
riaux depuis 1^06 )jusqu'à. j8-i3 inclusivement;)' ' ^ ' 

Mo]^ennant la légère formule renouvelée à quelque 
mots près. ft /S.: M., le roi de France et. de Navarre le 
maintint dans sa place de conseiller ordinaire et d'ikis*? 
pecteur général de Pupiversité, qui ^. se trouvait i^lprs 
royale. ( Voyez Abnanaçh . royaf, } l4^empereiir rei^ent y 
M. Bourdoîs^ avec sa petite formule d'usage de fidélité^ 
se retrouve dans son même fautejyiil en 181 5. {Décret îm*- 
pénal au 3i mars 181 5.) 

- BOtJKOpNNÀt DE BLÔSSAC (delà). Sous-pj^fet 
de Var^ondissemenjt.de Sancerre ; auditeur au cons^ei^ 
d?état y sep^içe .extraordinaire ( avant 1814)9 maître des 
ireqoéteà ocdinaiie au conseil- du^roi^ f4 juillet ifti4* ) 

BQtfRiSEpIS DE J£SSAINt. Baron^ d'empire vchevar 
lier. dQ lik légion d'I^onneur \ préfet, de temps immémorial ^ 
du départenjiçiit de la Marne. La* première fois q^ie M. da 
Jessaint ou Jessaîn est entré dans les murs de laf ville der 
Chàlons, SI a dit : IVl'y vditÂ,' 6t' je m'y maintienclraî 
quoi qu^t arrive. £n ' eiïet , lé-' drapeau tricolore décorait 
les édifices publics : on y vit successivement des aigles ,^ 
k: drapeau blanc ^ enfin, le drapeau tricolore et les lûgles, 
M4 de Jiesfeint sur sa chaise préfectorale a vu toutes cea 
BHitatimisr'sans sourciller. Moyennant un bon serment dâ-^ 
ment pi^noncé et signé | il se moquait du reste. VoiU der 
la philosopEie pour un préfet ^ ou nous ne nous y connais*-» 
90ns. paa^ 

BOURÏENNE. Camarade de collège etsecrétafre intime 
le l'empereur , fut par hii nommé conseiller d'état ^ 
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clmrgéd^afG^res à Hambourg^ au nom de S. M. Pemperenr 

et roi. 

Nommé par le gouvernement provisoire directeur géné« 
|tti des postes , tu i*absence de M. de ht Valette. ( Moitié 

|tordu-4 a^ril iëi4* ) 

Conseiller d'état (le 4 juillet 181 4) 9 diargé d^afSures 
A Hamfeoui^ «a nom de S. M. Louis XVUI. {Joumai 
des Débats^ du 18 septembre 181 4* ) 

NoBiBié par le roi préfet de police à Auis , le i4 inani 

^81 5. 

BOURLIER ( Jean-Baptiste ). Baron d^empîte ; mem<» 
hre de la lésion d'honneur y par TeHipereur; né à Dijon ^ 
le i«r féTrier lySi ; sacré le 25 arril i8Ga ëvéque 
^'Évreux. 

Pair de France. ( Ordonnance du roîj du 4 i^în 181 4* ) 

BOUTARD. Un des collaborateurs du Journal de 
f Empire ou des DébatSs^ et signant M. B. {Voyez le Jowr^ 
yiûl des DAats , du 10 mai i8i4>} 

« SsDS donte ce bonbcur ÎBsspéséy cet ]>isiilalli d'ane st|;efte et 
iPattte grimcleat d'âme sans exemple^ D^ont pointera, pour touta 
kl Frenre, «ans mélaDge de quelques màttx'; 'la goerrela pla« juste 
f ses calamités ; aos canifiAgaes et plosietirs de nés' TÎllek ent eoiH 
sidérablemeat souficrL .Mais 4 cfaî se prcndor de cet dèMitKfeS? 
J^e sont-ils pas, corâme tant d'autses, les iruîU de l'aatbîtion 
tfeBotgneîl, de Pavarî^e,' de la dnreté d*IUne dd'tjràîi? f<^Bst-c• 
«asBaonaparte, et Boonapnrte seul , qui a ras^^mblé, de tons les 
yioînfts' de i'EaiPope 9 poar letf amener c4nMné par la I^^Sm sor irai 
€rontifcref^ ces. mvldtudei d'aréiées fimnidabinsf et lonqi^aDet tmt 
en atteint ces frontières, n'est-ce. ^pas Buoni^iartf. ^cqt% qikin'a 
rien fait pour les empêcher de les ftanchir? La France envabia 
était bonne ponr Se défendre, et loi arec elle. $a politique ha* 
sardensa ne yeTaîf dans t*hfTB»iôn dé tixÂrê terHtoiie,dont^ aprfes 
tout, Its peuples Jnî stit4Cr^ii g é» s v ^f^^ prétexte anx impôts 
arbîtrjeùres et sans bornes, ajox TomxîptioBB aotîeipéss, <an:c levées 
fn vnasse, à l'armfment des feipamas e^ des enfant» \ toutes lei 
so^es de xpesures dpstrnçtives pour nous, sur lesquelles il fondai^ 
le salut d(*s siens. C'est Buonaparte encore qui a plos que'-doublA 
|es maux de trtte guerre ^ en grevant Dos campagnes de la snh- 
sistaoce et de l'entretien de nos propres années , qu'il laissait saftf 
'vivres y sans vêtemens, sdfis ^bhvwtox pour Hcs ' ttaiiaperts , tandis 
^uç ^u^-çiçmç tçn^i^eç, rj^se^ryje des tr^sors^ dont ii|içia^l0fBpr^e| 
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•oustraîte à la rapacité de sa famille ^ a suffi pour payei tput à 
la fois un mois de la solder de cette même année, ^t que dÎTo 
de l'aflreux despotisme qui livrait nos villes sans murailles aui;, 
horreurs des sièges et des assauts ^ en exigeant d'elles une zé^x^''* 
tance ipsensée? 

Il est certain que les alliés n^ambitipnnaient pas d'envabir 1ik 
France; leur conduite à Paris est actuellemeî^t le fémoîgnago 
irréfragable de la sincérité de leurs déclarations sur les borcli du 
Hbin , et le sens clair de ces déclaration^ n'était autre qne celui** 
ci : « Donner- vous un gouyernement ayec lequel poup poissipns, 
» vivre en paix, et nous vous donnerons la paix» » jCfës Ioks nous 
avons eu l'alternative ou d'abolir la tyrannie^ on de laisser périr 
la patrie. Loin de moi l'idée de rappeler un choix dont nous ayont 
depuis réparé I sinon l'immense dommage , du moins la bonte^ 
Mais ce qu'ftujpurd'bui encore il n'est point inutile de redira, c'est 
^ue Buonaparte et son gouvernement subsistant , l'invasion de la 
France était, d'une nécessité absolue pour les puissances, de l'Eu- 
rope; il fallait, pour leur salut à toutes, qu'elles brisassent la vergi» 
^e fer avec laquelle Buonaparte dirigeait , au gré de son amb^Uon 0. 
un peuple tel que les Français. U était inévitable que la France fûjt 
accablée à son tour pour son opiniâtreté à se faire l'instrumenf 
des.furenra du plus dangereux comme du plus imprévoyant de« 
conquérans; rien désormais ne pouvait la soustraire à ce gran^ 
'acte de représaiUe. Mais, après cela, quel abîme do misère et dqi 
bonté s'il lui eût fallu demeurer e^lqive de Buonaparte vaincu! Pac 
fortune, le saue de nos souverains légitimes n'avait point été tou^ 
ép^isé^ il 5'est trouvé des Bourbons pour faire que nous ne de«f 
meurassions pas sous un joug avili : grâces à eux^ les Fronçait, 
rendus à'^ leurs rois ,. rei^dus à eux-mêmes , pourront se yaqter di» 
moins de n'avoir été asservis qu'aussi U>ng-temps que la inj^^ qui^ 
les tenait enchaînés les a conduits à la victoijre^ i> . • ».-. 

GnMMÎt-oa que M. Boutard n^a eu ique cette «pSaiott Y 
Le lesleur «eva agréablement surpris en apprennànt que" 
ledit M. Boatard ne pensait pas ainsi autrefois : en parlant 
de M. Roehn , il prétend <c qu^on passé devant aon t^l^içai» 
sans niéme remarquer ce qui devrait le ùâte dis^ngner ^i 
U disposition des niasses , la fine^sd dea tons j rîmitaÂv^ 
et le fini des détails, tels, par exemple, que la broderie 
et rétefFe d^ni-usées de quelques habits , et , ce qui mé- 
rite surtout d'être observé , la ressemblance précieuse et si 
tare du porirait de S. M.» 

( Journal de P Empire , du aft décembre i8ia- > 
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A De toutes les grandes choses qui se sont faites de nos jours y 
àiîèhne peut-être n'est plus digne de l'attention du monde, quo 
cette fameuse expédition d'Egypte dont on publie aujourd'hui la 
relation iét les précieux résultats ; entreprise jusqu^alors sans exem- 
ple , qui ne pouvait en effet s'exécuter que dans un siëcle tel que le 
xfôtre, et sous la conduite d'un héros ayquçl lès âges précédena 
n'ont rien qu'ils puissent comparer. 

' » L'antiquité n'a pas manqué de conquérans "illustres , et ses sages 
n'ont point ignoré que lé perfectionnement dé l'homme est la plus 
noble fin des travaux de l'homme : plusieurs se sont dévoués j ont 
affronté de grands périls et fait de grands sacrificfles , les nus pour 
porter la civilisation aux peuplés barbares , les autres pour aller re- 
cueillir au loin les trésors de la sagesse et de la science. Dans les 
temps modernes , ces excursions sublimes, régularisées et perpétuées 
par la toute-puissance des institutions religieuses, ou favorisées par 
les efforts de gonvernemens bienfaisans et éclairés , prirent un ca- 
ractère encore plus imposant , et influèrent en plus d'un sens sur 
|a prospérité des états qui les secondaient : les travaux' des mission- 
naires et les expéditions pacifiques des navigateurs du siëcle der- 
nier , tiendront une grande et honorable place dans l'histoire do 
Tespvit humain* 

» Toutefois , aucune de ces entreprises n'approche de rexpédition 
d'Egypte , par l'importance de l'objet , l'étendue et Tenscmble des 
Vues ^ là force des combinaisons , les résultats probables. Jamais on. 
n'avait pensé si positivement à employer ensemble à une raênâefin^ 
deux choses aussi inconipatibles eh. apparence , que la civilisation et 
îa guerre ; à réunir , pour en faire l'application simultanément, les 
deux' principes desquels dérive toute domination , l'ascendant âes 
lumièrek et la force des armes. Or, tel est' incontestablement lé 
système' selon lequel â été 'conçue l'expédition d'Egypte. 

» La partie militaire' de l'expédition se trouva composée comme' 
lîatuieUeoBeiit de l'éUte d'une armée victorieuse-^ sous ce même 
capitaine qui s'offrait de la cniyluire à de. i^çuxeaux- triomphes. 
Quant à l'autre partiç, qu'on appelle la partie civile j^.... le secret 
avait .été jugé nécessaire ; nul ne savait le but de l'entreprise dans 
}aï{uélle' il s'engageait ; et- tislle était la confiance de tuus dans 
Vilktské chef qii'bn ïeur» nommait-, que cette. încertîtade n'ariêta 
penïatnne ; !oa vit pdiio Isi première r fois un corps nombreux d^ 
^«.vana entrer dans la forsEMitiou d'une àrmé^ , etc. iy 

{^Journal dç l^^m^re y Ùlxx ô aviil Ji£^i3. ) 

BOUVIER (Claude -Pierre), né en l'/Sg., Avocat au 
parlejnent de Dijon y professeur à l'université de droit, 
maire dà DôJe \ harbh U^ejinnre j membre de la légioa 
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d*hôniieur, ^ommé par l'empereur; procureur gënëral dp 
Besançon ; député du Jura ; membre du corps législatif et 
de la thàmbre des députés. 

« Contribuons à ramener les bonnes doctrines et à rétaMir lAmo« 
ralc ; elle est le premier besoin des peuples* Unis de tentimens et 
d'opinion au monarque le plus digne d'être aimé, montrons à la na- 
tion y dont nous avons l'honneur d'être les mandataires , que, péné- 
trés de nos devoirs envers elle et envers 'son auguste chef, nous 
n'épargnerons le concours d'aucun de nos efforts pour que le corps 
politique marehe d'un pasXerme vers une prospérité tot^ours «sois* 
santé. » 

{Journal des Débats^ du 6 juillet 181 4*) 

BRANCAS (Albert de). Cbambelkn ide S.M. Pempe* 
reuretroi; adjudant commandant de la garde nationale* 
(Décret impérial au 8 janvier 181 5. Voyez le Moniteur, } 
Présenté par S. A. S. Ip prince vicenConné table à S. M. l'em- 
pereur y pour prêter sert^/ent de Edélité entre ses mains. 
(MonitetêT du 16 janvier suivant.) 

« Ce fut lui qui le premier excita , an miliea de ces braves que le 
sort des armes ^vait trahis , et qu'il rencontra le 2 avril sur le bouler 
vard de la Madelaipc.,. à applaudir par leurs acclamations et les cris 
de vive le roi! aux iio)uvelles destinées dp la France. » 

. ( Journal des Débats > du 7 avi^i 1 8i4 , art* Paris. ) 

t r 

Officier dans les mousquetaires^ maison du roi* Pré* 
sentation au roi et serment. ( MdnUétir. ) 

BRÉVANNES ( Amédée de). Auditeur au; co^seil d'état 
de l'empereur; maître des requêtes au conseil d'état du 
roi 5 préfet du département d'Ile et Vilaine. (Janvier 1816.) 

1BRICOGNE* AvaJit i8â4, maij^e du siarième arrondis- 
sement de la bonne ville de Paris', et chevalier de la lé^on 
d'honneur. En i8i4j maintenu maire dudit arrondissement, 
et anobli le 2 août par le roi. Apres i8i4i il salue S. M. 
F empereur dès nouvelles protestations de son respect ) de 
son admiration , de son amour et de sa fidélité, (Adresse 
du conseil municipal de la ville de Paris, au bas de- laquelle 
se trouve la signature de M. Bricogne, le aS mars i8i5. ) 

BRIFFAUT (Charles). Auteur de Rosamonde^ poëmo 
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en trois cliants ^ de Ninu$ 11$ et de Jeanne ^^^yt de «i^r 
An te mémoire. 

" Voici deux petites pièces de vers assez ignorées y et qu» 
nous nous empressons de mettre sous les yeux de nos lec« 
teurs. 

LA JOURNEE DE L'HYMEN. 

( Fragmeni.) 

Çhçdur génénd^ 

Gloiks à Napoléon ! Hymen y eomble se» tobux! 
- Qu» le fhu grand des rois en soit le ^his hefireax t 

Chœur 4^s fr4n(àU0 

Trance y tu n'étais plus ! Des pages ^ l'bistoîrf 
L'anarcliie en fureur avait rayé ta gloire. 
Sous un crêpe sanglant , fusant le front yoil^^ 

- Ton génie emportait au séjour étoile 

De tes héros perdu» les- images ^ivîtieiBy- • - 

- Et livrait la patrie au démon dea ruines ; 
Malheureux! nous pleurions. Dans la poussière aasif ^ 
Tournant vers l'avenir nos regards obscurcis , 

De sa nuit menaçante interrogeant les ombres ^ 
Quel astre y disions-nous, levé sur ces décombres ^ 
. Kanimera la France au fond de son cercveil 'i 
De son peilple orphelin qui vengera le deuil ?' 
Napoléon paraît : Sors de te nuit profonde f . 

Sors; que ton front vainqueur , rayonnant sur le monde ^ 
A ses rois étonnés fasse baisser Ifis yeux f : 
Kevis pour les destihs que nous doivent les eievx* 
1\ parle. Tu renais , ta gloire se consomme 9 
Et l'amour du grand peuple a payé le grand hoinine» 

Chœur des AriSt 

Aeoottvons 9 célébrons ses travaux ^ ses conquêtes ! 
' 'Que le champ soit ouvert ! que les palmes soieat ptétes ! 
Que le marbre et l'airain s'animent à sa voii^! 
Fatiguons nos pinceaux à tracer ses exploits ! 
Chantez, fils de la lyre y au pied de ses trophées : 
La terre des héros doit l'être des Orphées. 
Napoléon eemmande : allez jusques aux deux 
Porter avec son nom ses faits victorieux y 
Obélisques altîers y colonnes triomphales. 
Fontaines, jaillissez sous ses mains Ubjêralas* 
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Vieux ttionts, qui des Romains braviez l'aîgle en courroux ^ 
Bevant l'aigle fraiïçaîs , Alpes , abolissez -vous. 
Ouviez-vous • longs canaux : qu'en vos routes profonde! 
De cent fleuves rivaux fraternisent les ondes* 
Que de travaux bardit, d'utiles monumens ! 
Un jeune liouvre sort de ses vieux fondement» 
X^apoléon nous Tend une vie immoTtelle^ 
£t révèle à la France une France notivéUe* 

Chœur général* 

« 

Gloire à Napoléon ! Hymen , coml>Ie ses vœn^! 
Que le plus grand des rois en Soit le plus Lèuredx ! 

C'est ain^ qu'à tinvets Ces cantiques sublimes ; 
Ces bommages , ces vœux , tes transports unanimes ^ 
Ces voix des nations proclamant ses bienfaits ^ 
Jieureux , environné des beureux qu'il a faits 9 
L'esprit vers i*avenir , les regards siir la France , 
^ IVmtd nuptial Napoléon s'avance. 
Allez, nobles époux; allez, couple.adoré : 
Jjes cœurs vous sui^nt tous vers ce Louvre sacré 
Où résonne déjà la voix des saints cantiques. 
La patrie , à genoux^ dans ces parvis antique* 
l^ecueille le serment que l'amour a dicté, 
Et le cri de la teite aux cieux l'a répété. 
A ce cri prolongé ,tow8 les d'eux retentissent* 
Soudain de l'Orient tes pertes resplendissent^ 
^'ouvreit ; d^ sanctuaire eà siège fEternely. 
Les anges prosttfrnés, l'œil baissé sur l'autel , 
Mêlant à nos concerts leur wix barmonîetise j 
Semblent faire avec nous une famille «liçuteiiee % 
ï^t Dieu même, le braasur le Louy^e incliné^ 
De son sceptre a béni le couple conmmiét . . 
Mille cban|s aô^iuilaient l'aliégreast publiques 
Voilà qu'au même instanf une voix ptrophétiqM 
Laissa tomber d^ airs ceSi^ccens %oi^niMkl#9 
Pe Taurore au couchanf recueillis des mortels : 

Hf -O peuples ,!Tange«r)irous sous 4e joiig;diai' j>î^i>faltf |.. 

» C'est le seul qui suc vous s'étendra jéspxmaU. 

^ A l'âme da liéros fa carrière est tracée. . . 

9 Dans ce cbamp sans limite elle s'est élancée^ 

9 Et là, Napetéen veut , comme anx-tfbâtnprs guerfîtJHji 

t GQnq[u4rijc (ens Iça oc^ura comiM tq^i 1m )«iiriers% 
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9 Long-fémps il jouira âe ses travaux immenses* 

» Vous verrez cet hymen ^ eatcNué d'espéraaces , 

» Par Tos prospérités les remplir chaque joi^r ; 

» £t l'auguste 'Compagoe y objet de sou amour , 

j» Du bonheur d'un héros source pure et féconde ^ 

» Eterniser son nom sur Iç trône du monde. 

» Fayori du Très-fiaut, hoçneur à tps exploits ! 

» Les siècles se djront : Il parut, et les rois 

» Pâlissaient à ses pi#ds , et des peuples sans nombre 

» De son camp protecteur couraient Implorer l'ombre* 

» Mais ils diront encore : U connut l'équité^ . 

j» Il éclaira le monde après l'avoir dompté; ^ 

» Lts cités prospéraient sous ses lois florissautes ; 

» Le pardon descendit de ses mains indulgentes j 

» A SOI} aspect les cœurs étaient épanpuic ; 

» Et ce roi qui se. montre à nos y eui( .éblouis ^ 

9 Couronné de bienfaits ^ entouré de victoires « 

» Eut toutes les vertus, comme toutes les gloires. » 

( Journal de V Empire* Juin iSiOu ) 

At|Z.Ez , nobles fils de la gloire j^ 
Au devant du' fils de Henri ; 
Portez-lui l'étendard chéri 
Des Bourbons, et de la Victoire. 

Il revient , ce monarque exilé de son trône y 

Comme un autre Œdipe appuyé 

Sur le^ bras d'upe autre Antigone. 
Sous le poids du malheur son front n'a point ployé; ' , \ 

Sa voix bénit , son cœur pardonne •'. 
Hors son amour pour nous , il a tput oublié. . 

Revoyant sA]patrie^ autrefois si prospère , 

De seir'yeiik quels pleurs vont couler 

A l'aspect de notre misère ?' 
Mes enfans , dira-t-il, fie^ de nous ressembler » ; 

Res^rez tous au'seîn d'un père ; 
Le ciel voua affîgea , je viens vous cTonsiiler.' ' 

Allez , nobles fils , etc. 

Vers mis en mu6i<)ue par madame de B;.. Se vëàd èkes 
Porro 9 Sieber'et Vente , marchands de inusique. Prix , i fr. 
5oc. (Maii(?i4.) ,. 

Nous. recommandons aux lecteurs son ode sur la nais- 
sance du roi de Home 9 confiée aux presses de rimpûmeri» 
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impériale | 181 1 > In-4^. M. BrifFaut a foucni à.la Gazette 
àe France ^ dans les trois derniers trimestres de 1814 9 des 
articles politiques tout à fait à Pordre du jour d^alors ^ 
signés B .T. 

BRISSAC. ^oj'^z Cossi-BRissAC. 

BRUNE. Général , ayant servi sous la république ; 
maréchal d^eimpire; grand-cordon de la légion d^honneur y 
le 2 février i8o5; comte dVmpire; décoré de Pordre royal 
et militaire de Saint- Louis, le 1er juin 18149 P^^^ ^® 
France (^Moniteur au 6 juin i8i5); chef de corps d^obser;^ 
Tation rass'emblé à An tibes . ( Avril 1 8 1 5 . ) 

M« Brune est le premier auteur du Journal général de id 
cour et de la ville ^ appelé depuis le Petit Gauthier ^^ àa 
nom du continuateur. On a en outre de lui 9 dit M. Barbier^ 
un Voyage pittoresque et sentimental dans les provinces 
occidentales de la France , en prose et en \etB ^ imprimé 
en 1806 y in-18. 

' BRUNO. Baron d^empire ; général de brigade y lé 6 
avril 1807 \ ofEcier de la légion d'honneur , nommé pat 
Fempereur \ commandant de ladite légion , nommé par l6 
roi. (23 août 1814. ). - 

BRUYERES. Maître des requêtes au conseil d'état i 
nommé par Pempereur et par le roi \ directeur général des 
travaujd publics, nommé par l'empereur et par le roi \ ûiem-* 
bre de la légion d'honneur par l'empereur; ofHcier de la 
légion dHionneur par le roi. ' 

BUACHE (Jean-Nicolas). Membre del'instîtut, membre 
de la légion d'honneur; premier hydrographe de la marine 
impériale ; chef du dépôt des archives du ministère , et géo- 
graphe du bureau des longitudes sous le règne de l'empereur. 

M. Buache reprend y à\% le Journal des Débats àvLZ juin 
a8i4, le titre de premier géographe du roi, ce qui faij: sup-r 
poser que M. Buache avait le même titre avant la république. 

Ingénieur hydrographe en chef, et çbriservateuçau minis- 
tère de la marine royale. {Ordonn, du roi) du 6 juin .1814.) 

BUDAN. M. Budan n'a juste que ce qu'il fantdé tîtrea 
pour se présenter dans notre société ; mais nous'l'invîtons y 
«Ul veut y joiur d'une plus grande considération , de né pas 
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retter en cbémiii. M. Budan était inspecteur géné^ de 
ruDÎTerfité impériale | après cela il devint inspecteur géné- 
ral de Tuniversîté royale de France , même inspecteur gé<^ 
néral des études ( Ordonnance du roi^ du 17 février 181 5) | 
et puis voilà tout. Il a cependant sous les yeux | parmi ses 
illustres confrères les inspecteurs généraux, dès exemples 
bien beaux et bien brillans à suivre. 

BURGU£S D£ MISSl£SS£Y. Yice-amiral de k ma- 
irine impériale f après avoir servi long-^temps dans la m%rin# 
de la république française ^ conservé dans la marine royale^ 
Comte d'empire; commandant de la légion d'honneur | le 
a5 prairial an 12; grand*cordon de la légion d'konneur^ 
par le roi ^ le 24 août i8i4* 

BUSCH£. La ville de Niort fait ses délices du recueil 
des actes de sa préfecture; ce n'est pas. que le style en eoîC 
plaisant et divertissant | mais c'est que ce sont les mémee 
circulaires à peu près que M. Buscbe avait écrites comme 
préfet du roi , et qu'il ressasse maintenant comme piéfel 
de l'empereur. (Décret du 6 avril ibi 5.) On conçoit qu'eiui , 
lis il a substitué les abeilles \ que pardessus le drapeau 
blanc il a mis le drapeau tricolore ou national; qne.cd 
gouvernement , auquel il donnait l'épithète de légitima e| 
é» paternel y n'était réellement qu'un gouveraementyîi/M^ 
tt sans énergie. Ccoirait-on enfin qu'il y a encore des geni 
qui se figurent que rien n'est difficile comme de ckanger d# 
parti et d'adopter du jour au lendemain les expresaioas à 
du jour? On peut appeler cela des préjugés* 



CÂFFARELLI ( J.). Comte d'empire ; grand-officier d^ 
la légion d'honneur ; préfet maritime à Brest ; commissaire 
extraordinaire de la dixième division militaire à Toulouse \ 
aomaé d'après le décret impérial du n6 décembre 181 3 ^ 
et îouissant de tous les privilèges d'un conseiller d'état 
à vie , c^eat«à*dire d'un conseiller d'état qui ne cesserm 
eea fonctions qu'en cessant de vivre* AttacÛ à la section 
de maiiae par Peapereur , aAmt awit â8& â | IL GaQiureUi 
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était déjà conâeiller dVtat. Le 4 )uin i8i4i on le voit 
figurer parmi les conseillers dVtat honoraires du conseil 
du roi; le 2 5 mars 181 5 9 enfin , on retrouye encore lo 
nom de M. CaffarelU ][kanni lès conseillers d^'état que rem<* 
{>erenr a présidés pour la première fois depuis son retour f 
et ensuite sur k liste des pairs de France. (Décret impérial 
du 3 Juin 181I5. ) 

CAFFARELLt. Lieutenant général ; comte d^empiref 
grand-aigle de la légion d^honneur; cheyalier de Tordro 
loyal et militaire de Saint-Louis ; aide-de-camp de Pem* 
pereur ; commandant à Rennes , pour le roi ( treizième 
difision militaire ) } redevenu au service de Tempemiir* 
{Moniteur dvL 18 mars i8i5* ) 

C ALLET. Ancien peintre du roi et du cabinet de Mon« 
«ieur ( à la Sorbonne. ) 

Allégorie ati^ la naissance de S. M. le roi de Rome* 

lia ^rise de la ville d' Ulm. 

Entrée triomphante de S. M. Pempereur à Varsovie* 

(Exposés au musée Napoléon, le 1er novemlire i6ââ|S0M 
les numéros 153^ i54 9 i5S de la notice. ) 

« Ott a déjà fa placer dans 1^ grands ap^partetiieiis de» Tuileries 
un porfrail en pied 4a S* M* revêtue de tes habits royaux , oavragv 
de M. Gallet; Cet artiite avait centervé pféeieasement set cro^dnf 
et plusieurs portraits de Monsieur | qui l'oat mu à même de deva»* 
cer dans cette occasion tous ses confrères, M. Callet pouède aussi 
les portraits en buste , et fort ressemblons , de S. M. et de Mon-. 
sieur , comte d'Artois. » 

( Journal des Débais , dû 12 mai 1814 9 article Paris. > 

GALVET DE MADAiLLAN. Gardô du corps du rot 
sous Louis XVI ; député de PArriège au corps législatif, 
soUa Tempereur et sous le roi ; chevalier de i'ordre royal 
at militaire de âidnt^Louis , lé 10 juillet i8i4* 

CAMB ACÉRÉS. Conseiller à la cour des aides de 
Montpellier I sous Louis XVI $ rapporteur de ladite cour; 
député à lu, convention nationale et président du comité 
des aéiae. SoliS le ditettoird il renouvelle le serment de 
audntttiir la répabliq^ue et de haïr U loyauté. Second 
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consul en Pan 8; duc de Parme ; prince j archl-clianceller 
de Pempire ; officier civil de la famille impériale ; comme 
grand^digni taire y membre du sénat et du conseil dMtat; 
président de la haute-cour impériale ; grand-aigle de la 
légion d^honneur ( i3 pluviôse an i3)) membre du corps 
des pénitens-blancs ( c/oz/r/za/ â^e P Empire^ du 19 no- 
vembre 1807 ) ; grand-cordon de Tordre împMal de la réu- 
nion ; grand-commandeur de Tordre royal de WestpKalie ; 
grand*-croix de Pordrè de Saint-Etienne de Hongrie ; 
chevalier de l'ordre de Paigle noir de Prusse y etc. S. A. S* 
écrit la lettre suivante à S. A. le prince de Bénéyent. 

« Le prÎDce arcbi-chancelîcr de l'empire , soussigné , déclare qu'il 
adhère pleinement à tous les actes faits par le sénat depuis le 
premier avril courant , ainsi qu'aux dispositions qui sont la suite 
de ces actes. » 

A Biois, ce 9 avril 1814. \ 

CiMBÂcÉais* 

Il slé^e au sénat dans la séance du 1 4 avril 1814 {Journal 
des Débats y du 14 avril i8i4)> séance dans laquelle il 
fut décrété que le gouvernement serait remis dans les 
mains de S. A. royale Monsieur, comte d'Artois, en atten- 
dant le retour de Louis-Stanislas-Xaxier-,.roi de France. 
S. A. fait verser pour l'érection de la statue, de Henri IVi 
une somme de 200 francs ( Journal des Débats , du 27 
juin i8i4)5 ^® ^* mars 181 5 , le prince Gimbacérès est 
nommé grand- juge , ministre de la justice; et le 5 juin 
181 5, pair de France. 

Dans la séance de la convention , du 2 brumaire an 2 y 
prononça un discours qui peut être regardé comme une 
profession de. foi.- ( Fioycz- le Moniteur àxk 11 brumaire 
an 2.) ' 

CAMET DE LA BONARDIERE (J--P.-G.). Maire^ 
du lie arrondissement de la bonne ville de Paris, sou». 
le règne de S. M. Pempereur Napoléon ; maire du même 
arrondissement sous le règne de S. M. îouis XVIII. 

Chevalier de la légion d^honneur sous le preujiesî. et 
officier dé la susdite légion d'honneur «ous le second ^. 
(le 2 août j8i4. ) 



A 



CAM 65 

CAMPENON tancent). Qtiattd on change il faut 
toujours changer avec frait ; c^est un' principe constant 
ches les girouettes. M. Campenon était ^ spus Pempereury 
chef adjoint de la première division de runivérsité im- 
périale ; commissaire impérial au théâtre de POpéra- 
Comique. 

NommAmembre de Pinstitut à la place de Pabbé Delille^ 
au grand étonnement du public ^ qui | apprenant qu'il so 
présentait ^ sMcria : 

Au fauteuil de Delille atpire Campenon y 

Son talent suffit-il pour qu'il 8*y campe?.... • 

D'après Pépoque de son élection ^ que devait suivre du 
près sa réception, c'était de l'empereur Napoléon qu'il 
det^ait faire l'éloge dans son discours ; mais M. Campenon y 
reçu à l'académie française , s'asseoit dans le failt^l de 
ce bon abbé Delille , et s'identifiant i non avec le talent 
du défunt (nous ne Gdsons pas cette injure à M. Cam- 
penon ) f mais avec son royalisme, il lait dans son discoure 
académique un éloge pompeux de Louis^Ie-Désiré ; il 
abandonne le vil titre de commissaire impérial près du 
théâtre de l'Opéra-Comique; conserve, sa place de chef 
adjoint à l'uïiiversité , en convoitant cependant mieux ^ 
devient commis à la douane de la pensée, aux* gages 
de I200 francs (a4 octobre 1814)9 et voit, ne sachant 
trop lui-même pourquoi , 1^ croix, de la l^on d'honneur 
se placer à sa boutonnière avec un ruban rouge marié à un 
nban blanc. (i3 septembre 1814.) I<é 1er janvier 1 81 5 ^ 
M. Campenon entre en fdnction comme secrétaire du cabinet 
du roi et des menus, sous les ordres de M. le duc de Duras $ 
tout cela allait le mieux du monde , lorsque le retour de 
Pempereur éloigne M. le duc de Duras. M. Campenon ^ 
qui n'aime pas à rire quand il y va d'une place perdue , 
court aussitôt de l'Opéra-Comique aux Tuileries , et des 
Toileries à POpéra*Comique, où on avait déjà oublié qu'il 
y avait été commissaire impérial. En vain il crut trouver 
grâce [iar sa jolie requête des rosières de Salency à S. M. 
Timpératrice | composée en des temps plus heureux* 
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Comme le lecteur pourrait Pavoir pe^ue do vue , nous 
la rapporterons ici. 

Requête des Rosières de Saîèney à S. M. f impératrice* 

Le soTt a placé no^re asile 
Loin des pompes des cours , loin du bruit de la Tille; 
JEt vers nos souverains aujourd'hui notre voix * ' 

«. Va s'^élever' pour la première fois": ^ 

'. ^ Qa^iid le 1MSU d^UQ héros sdùi fit Witter au trône ^ 

Notre pasteur nous dit au prône : : . • , : 
« Mes enfans j bénissez le ciel ! 
» Oui , sans ddtitd , c*6st l'Etemel 
* » Qui plaça notre touveraine : 
h Dans ces rangs où les rois, par une heureuse chaîne ^ 
^DéSïtantàfieïAîrleTèpoÉ des^tati, ' 
j» Au gré éo leur- amour vont chercher des (compàl^nes. 
;■ »^ le ciel l'eût f^t naître au sein de ces campagnes ^ 
»0 mea filles ], n'^en doutez pas ) ^.. , 
» La rose aurait été pour elle! 
y> Suivez donc à l'enVi ce glorieux mqdèle : 
~ "» Et si le Kort jamais la bonduit dans nos clïamps , 
' j^Portem devant son ehar tcm humma^s toùchans. 9 

Ainsi de timides n»i ères y 
^ ,. ^ , Sûres d'un accueil généreux j 

'Viennent jusqu'à vos pieds déposc^r leurs prières ; 
Kqus osons 'd'un hameau vous apporter les voeuJt^ • 
' Les ëonscrîts de notre village , , , 

.* A'ieàr retour nous ont déjà vanté ' 
^ : (ïit sans doute 4es deux c'était un donr pré^igt) 
]<> v. D^ votre jeiiQ6 Majesté » •• ç- ; ■:. 

,J[:iQ6 grâces, les attraits ;, et surtopt la bonté. . ; . 
Le ciel à vos vertus livre avec assurance . ;■ , - . . ^ ' 
Le Honteut du héros qui gouverne la France. 
Cet espoir vous précède et vous suit di'tùuÂ liétùtl ' • 
QAand'ëur nos rives fortunées 
Voué venez par les plus doux nœuds > 
Du plus puissant des rois parer les destinées. | ' 
Daignez de vqs regards favoriser aus3i, 
Les ieuiies têtes couronnées 
Du village de Salency. 

Ce village, c^est notre empire; : * 
Ntft>états sont un thamp : quelques roses \t\" 
Forment l'hunible couronne à laquelle on aspiré 
Souvent ^ pour roj^tenir , nos cœurs- on^ q^ffii^^x\\\ ; , ■ . 
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Comme la vètrc j elle est le prix de la vertu ; . 
£t si l'hymen partage ou confond toutes choses ^ 
De IVmpîre des Francs que Votre «u^ste époux 

Soit l'orgueil et l'appui ; mais , vous y 

PfotégMs l'empire des Roses* 

( Journal de l'Empire ^ du ï3 mai i8io, ) 

M. de Jouy eut la barbarie de supplanter M. Campenon j 
qui ne se rappelle peut-être déjà plus ce fragment ^ qu^iL 
prononça lors de sa réception à Tacadëmie française y à 
Toccasion de i*abbé Delille* 

« Pourquoi craindre de répéter ce que toute la France a dît ? on 
a employé tous les njoycns de séduction poùt obtenir quelques Vers 
du Virgile français, tout a échoué; il est resté fidèle à l'inflexibilité 
de l'homme, et rien n'a pu interrompre le cours de son silence cou- 
rageux ; àilenéo que les plus beaux vers n'auraient jattiais pu égaler.» 

CAMPRÉDON. Baron d'empire ; lieutenant général ; 
inspecteur général du cqrps impérial du génie; inspecteur 
général dU corps royal du génie ; CQmmandant de la légioi& 
d'honneur^ nommé par Pempereur; grand-oIHcier de ladite 
légion , nommé par le toi '( 29 juillet 1814 ) 9 de nouveau 
au aervicd de Pèniperear* ( JourrHil de ^Empire , du 24 
mai i^jf5^).~ 

CANCLAUX (Jean»Bapt.-CamiUe) , né le 2 août 1740. 

Officier gé^ëfal soiu la r^ubtiqne ; admis au sénat le 3ô 

:irendémiaire>fin iS.ç grand^officier de la légion d'honneur $ 

comte d'empitoc^noiiifiié'pav l'empereur commissaire ex* 

traordinaire dans la treftlèitte division militaire , à Rennes 

( Décret in^pénai du a5 décembre 181 3) ; pair de Francér; 

nommé par le roi ( 4 jwin 1814 ) ; commahdetir de ^ordft 

.royal et militaire de Sain^-Ijouis ^ le ^3 août 1814; paîr 

de France , nommé par rempereur* ( Décret impérial du 4 

juin i8i5,) 

CANOUVILLE (de). M. de CattottYille, ou ie comte de 
Canouville, député de la Seine inférieure , nous sert de texte 
pour ses illustres confrères les membres du corps législatif ou 
de la chambre des députés qui ont également prêté serment 
à trois ailes de notre moulin. Nous ne citerons ici que les 
noms qui com^meapMit} comme M. de CanouTille, par un C. 

5* 
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CASENAYE (de). (Basses-Pjrrénëes. ) 

CASE-LABOVE. (Seine. ) Membre de k légion d^hon- 
Heur. 

CHABAUb-LATOUR. (Gard.) Chevalier d* empire 
•t membre de la légion d^honneur en iSi i ; baron en 1814» 

CHALLAIf • Chevalier et légionnaire. 

CHANCEL. ( Charente. } 

CHKRIER. (Vosges. ) 

CHEVILLARD DE MARLIOZ. (Mont-Blanc.) Officier 
de'la légion. 

CHILHAUL-LARIGAUDIE. (Dordogne.) 

CHIRAT. ( Rhône. ) 

CLAUZEL DE COUSSERGUES. ( Aveiron.) Légion- 
naire. 

CLEMENT. (Doubs.) 

C0LAI7D LASALCETTE. (Creuse. ) Légionnaire. 
COLCHEN. ( Moselle. ) Idem. 

COUPÉ. (Côtes-du-Nord.) Idem. 

CAPELLE. Vivent les chansonniers ! Quand ils chan* 
gent d'opinions , ils le font gaiement. Us nUmitent pas ces 
magistrats revêtus d'une triste et longue simarre, ^ui à cha« 
que variation politique viennent gravement et procession- 
nellement jurer fidélité, n'importe à qui : pourvu qu'ils 
Jurent et qu'on les maintienne , ils sont contens. 

M. Capelle a quelques échantillons à odrir de son admi* 
ration et de son dé vouement. Voici ce qu'il pensait en 181 1| 
sur l'air ; Comme faistUenthos pères. 

F&ANÇ4IS y Français^ le verre en main j 
Que ce jour nous rassemble \ 
Chantons y buvons ensemblo 
A la santé du roi romain ; 
£t sa naissance. 
Et sa puissance ^ 
Viennent en France 
Doubler notre espérances, 
Or sus^ débouchons nos flacons, 
.Yer9QU9y trinquons j versons | trin^uons^ 
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Rions , chantons | 
Chantons et répétons fr 
«r Qu'il vive et qu'il prospire 
» Tout comme a fait son përe^ 
»Toat comme a fait , tout comme à fait son përt* » 

n apprendra sur les genoux 
P'une nière chérie. 
Qu'amour, gloire et patrie 
Ont des attraits puissans pour nous* 
liouvel Alcide , 

Pe gloire avide y . • 

Prenant pour guide 
Son génie intrépide y 
Nons le verrons yaillant^ dispos. 
Dans ses jeux et dans ses travaux | 
£n vrai héros 
Devancer ses rivaux 
Bien loin dans la carrière^ 
Tout comme a fait son père^ 
Tout comme a fait, tout comme a fait ton pète* 

Veillant an salut de l'état , 
Fier du nom d'un grand homme | 
Ce fils sera dans Rome 
Et législateur et soldat*. 
Si dans sa rage 
Horde sauvage 
A son courage . . 
Ose faire un outrage « 9 
Il ira, comme les Césars f 
Du Capitole aux champs de MàrSf^ 
Bravant les dards , 
Dicter sur les rempart» • 
Ou la paix on la guerre , 
Tout comme a fait son père y 
Tout comme a fait, tout comme a fait son {ère» » 

Dn sein des périls, des hasaids. 
Sortant couvert de gloire. 
Ce fils de la Victoire 
Deviendra le soutien des arts» 
Malgré l'envie , 
Rendant la vie 
A l'industrie , 
Aux taleni^ an génk^ 






70 CAP 

On le verra plus d'une fois 
Dans le temple auguste des lois j . ' 

Régler les droits • 

Des peuples et des rôis y ....</ 

En ms^tre dé la terre 9 ..,■■• 

Tout comme a fait son përe^ 
Tout comme a fait, tout coixime a fait soA p^re*.- 

( Hommages poétiques. k LL. MM. II. et RR. 
tome II, p. 367. ) ') ' 

Mais il pensait bien différemment en 1814 ) ^^^ ^^^^' • 
Z)u Magistrat irréprochable* ^ 

CODANT au désir de la France 9 ^'p 

La Paix est enfin de retour! 

.... . .• . ^ 

Après une si longue absence , 
Louis la rend'à notre amour ! 
La Fortune a trahi l'Audace ; . 
Nous respirons en liberté.'... 
Les malheurs que là Paix efface ' 
Semblent n'avoir ppiât existé. 

Que l'airain ) jusqu'à la frontière y 

Propage le cri de nos cé*éft*, .'■::.•;- f^Y 

Et l'annonce ^ PBairope wAhtt , ■ ' 'l 

Qui gémissait de nos ertlrtirs'; 
£n voyant le terme à nd» '|>èi«esy * 
Oublions des maux inouïs. • ^ ' 

!Et chantons , en brisant nos thairieé : '"'^■ 
Vive la Paix! vive Louis!.... ^ . - ' "^ '' 

Un roi français et légitime. '.. ' " ■ . ., 

Jaloux du sort de ses soldats. . , • -^w ..• r 

Par le carnage et par lé crime 

N'agrandira point ses états: ^ . wr 

Il sait que le maître du mondto , y 

N'a créé les rois si puiçs'ans^ ^ 

Qu'afin que cbacud lui réponde 

Du bonheur de' tous' ses enfan^ 

_ ■ • . • ♦ • 

Il connaît la m axiin eau tiqué ' 

Du bon i/e/zr/, si généreux: 

« La véritable politique 

» C'est de rendre son peuple heureux* 9 

Si le héros, prenant ses armes, 

Par la valeur s'élève aux cieux» • 

Le prince qui tarit nos larmes / ' 

Par la bonté s'égale aux dieux. * - - 
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JaroDS, au sauveur de la France,' g 

Amitié 9 paix 9 amour constaut ^ 

Jurons éternelle alliance; . . ^. 

Louis tiendra, notre serment. . . ' •. 

Laisse enfin respirer la terrç } . : , 

Et tu verras 9 peuple Français y 

Que jamais un empire en guerre 

Me TfUut un rdjaume e^ paiï ! 

• • • 

CAPELLE. Secrétaire général de la préfecture . de la 
$tura ('1807) 5 préfet à LiyQurne ( iÇq8}j|. baron d'empire 5 
membre de la légion d'hpnnçurj nommé p^r Pempereur 
préfet à Genève ; et par le roiprétet; du département .de 

TAin, le 12 juin 181 4* .5 

GAR^ SAINT-CYR. Colonel 8<j)U8 la répubUqije •, jfcjt 

général de division par Tempereurj \e 27 apût iSoS,} barop^ 

fTempire^ grand-otScîer de la .légj.<^n 4^'J^pQneur. Le r9i 
: lui a accordé les lettres-patentes^ 8)ceillée$ du^and sceaa.i 

portant concession du titre de comte» . 

CARBON ARA. Comte d'empire, membre de la légiofi 

dlionneur \ membre du sénat conservateur , le 28 lB^^f^ 

1809; ayant signé la déchéance de Napoléon et le rappel 

des Bourbons* en France. (Extrait' des registres du 'sénat 

conservateur, du'6 avril 1814.) 
CARION-DE-NISAS. Dans son discours en réponse à 

celui que Carnot prononça contre Télévation de Bonaparte 

^ rempire^.on cemarqua ces mots : 

« On a b'eantènpcS té an commencement de la révolution un mo- 
nument remaf qAable . de ces contrats solennels paMés à de grandes 
«époques, je v«ux parlei de ce fameux socmeni des cortèfs de la vieille 
Espagne y qui , si j'en crois.riiistoire y î\iX long-temps r^ivé «t kaçiv 
par mes propres ancêtres. » ■ , , 

De ces mota^^^Us %v^A fût^beaoin àe récotirir Àûz gét^éa- 
Ic^es q«e M, Carjon. indique en note, qa a conclu qi^^îl 
descendait des xois d' A#agon \ se qui £t aakre l*épigramme 
suivante : 

Monarques et grands deia tefre> 
Bn voyant le tribun Carion 
Descendre des rois d'Aragon y ' ■ 
Apprenez comme on dégénërtk. 
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Ancien tribun du peuple. Il abjura la cause de la répu- 
^blique une et indivisible pour embrasser celle de rejmpe- 
leur. Les ancien», le jour d'une grande solennité:^ offraient; 
une Tictime qu'on sacrifiait alors : M. Carion-Nisas, fidèle 
imitateur des anciens , offrit pour victime à i'ëpoque du 
couronnement de Napoléon , une tragédie intitulée P/e/7v- 
le^Grand y qui fut sacrifiée par le peuple * parterre. On 
commença à siffler cette pièce à midi , en s^ttendant l'ouver- 
ture des bureaux , et à deux heures après minuit les siiSets 
se faisaient entendre encore. L'auteur les avait provoqués 
par deux lettres insérées au Journal de Paris ^ des ^6 et 27 
floréal an 13 , où il appelait ses auditeurs futurs des loustics 
et des siffietiers. Malgré ces injures^ le parterre lyssa par- 
venir la pièce jusqu'au commencement du cinquième acte. 
Dans une des premières scènes de cet acte y un messager 
, arrive porteur d'une lettre ; un plaisant s'écrie : a? est une 
kttre de fauteur^ un autre : il faut Renvoyer au Journal 
de Paris* On se rappelle les lettres insérées dans cette 
feuille I et le public entre alors dans une fiireur inexpxi'* 
mabie. 

Tel j d'un coup ificertain par le prètro fîrapp4t^ . • 
Mugit un fier taureau de l'hôtel échappé « 
Qui, du fer suspendu victime déjà prête » 
A la hache ttbmpée a dérobé sa tête. 

M. Carion-Nisasy adjudant commandant, devint bien* 
Xtl officier de la légion d'bonneur ; cequi ne l'empêcha pas ^ 
le 14 mars 181 5, d'accepter du roi Louis XVIII le titre de 
secrétaire général adjoint au ministre de la guerre. Cest 
lui qui en i5i5 à composé le discours qui a été lu au nom 
des assistans au Champ-de-^Mai. 

CAMUS-DUMARTROY. Botob d'empire 5 auditeur 
au conseil d'état| service extraordinaire ^ préfet de la Creuse» 
nommé par l'empereur \ maitre des requêtes ordinaire | 
nommé par le roi. ( 4 juillet 1814. ) 

CARNOT ( LazarerNîcolas-Mai^ierite ). Capitaine au 
corps royal du génie, membre de l'académie de Dijon ^ chc- 
^lier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis ^ aoua 
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Lonîs XVI j député de Passemblée nationale législative ; 
député à la convention nationale ; membre du comité de 
salut public, chargé de la guerre ; membre du directoire ex( - ' 
cutif de la république française; condamné à la déportation 
le 18 fructidor; rentré en France après le 18 brumaire ^ et 
bientôt ministie de la guerre , tribun , rien ] se rapproche de 
l'empereur lors des désastres de la France ; défenseur d* An- 
vers \ donne son adhésion au gouvernement pour le retour 
des Bourbons. ( Jifoniieuràu 16 avril i8i4* ) Par décret du 
a3 avril 1814» de S. A. R. Monsieur, le général Camot^ 
ancien inspecteur générai du génie , est rendu aux mêmes 
fonctions. Nommé ministre de rintérieur, le 20 mars 18169 
par Tempereur ; puis comte; enfin pair de France, le 4 juin' 
suivant. M. Carnot est membre de la légion d'honneur; élu 
membre de l'institut en 1795, il en fut exclu par suite du 
18 fructidor, et ce fut Napoléon Bonaparte qui le remplaça, 
M. Carnot j rentra par le décret du 8 pluviôse an 1 1 , et le 
gouvernement royal était sur le point de l'en ezdure de 
nouveau. 

CATINEAU-LAROCHE. Chef de bureau de l'admi- 
nistration de la direction générale de l'imprimerie et de 
la librairie ( 1811 ) ; inspecteur du commerce en lUyrio 
181 2; secrétaire général de la préfecture de l'Aisne 
( i8i3) ; sous-préfet de Saint-Quentin ( en i8i4 jusqu'en 
maii8i5.) 

CASA-BIANCA. Député de la Corse à la convention 
nationale. M. Casa-Bianca jusqu'alors n'avait guère juré 
que de maifUignir la république et de délester la royauté 9 
jusqu'à concurrence cependant du titre de comte d'empire f 
qu'il obtint après celui de membre du sénat conservateur ^ 
le 4 nivôse an 8 , et la décoration de grand-officier de 
la légion d'honneur. Jusqu'alors M. Casa-Bianca n'avait 
gaère juré successivement que ^délité à la république ^ 
au consulat y aux constitutions de P empire et d Pem^ 
pereur ^ jusqu'à concurrence cependant du titre de pair 
deJ^rance, qu'il obtint le 4 juin 1814. M. Casa-Bianca 
nHivait guère juré jusqu'alors que fidélité à la charte 
constitutionnelle et au roi de France et de Navarre ^ 
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jusqu^à concurrence cependant du titre de pair de Fmncei 
que ren>pereur lui doiui^. le ^ juin 181 5. 14. Câsa-Brai^cà 
n'avait guèrç juré jusyqu!alor^ i\\x^ fidélité a la constitua 
tion e^ à Pempereur^ .,^^,. nous ne savons pas jusqu'à 
quelle concurrence. ^, " ■ 

CASSATION (cour cle). On connaît Finsdlution de 
cette CQiir ; Pempereuj: Uii' accorda depuis 'd« grands privi- 
lèges. Elle rjempl^çait pour ainsi dire le patlemeiit 9 et fat 
loin de montrer la même noblesse et la même fermeté 
que . le parlement autjrefois avait montré dans des tempe 
difficiles. La cour çle cassation a encensé son restaurateur } 
c'est tout simple y puisqu'il l'avait comblée de bienfaits 
^t d'Jionneurs. ( Presque tous ses membres ont feçu la 
croix .d'bonneur des Inains de Tempereur. )• Elle a enéettsé 
Louis XVIII , qui l'a refon4ue , et a réencénaé l'empe- 
reur lorsqu'il est revenu , .comme si elle n'avait rien fait 
autre chos^. Nous renvoyons le lecteur ^ux adresses de cette 
cour , du 24 janvier iÇoç^ de décembre- 1 Bis 9 du 3 
avril 1814 9 du 10 mars i8i5, qui est loin de- ressem- 
bler à la dernière dii 28 Hors suivaiit. Ceux* mëJué qui 
n'avaient pas été coÀservés par le roi n'oiït pasf Aroms 
signé la 4échéance de- Napoléon ou l^s adresses au roi» 
Le nom des membres qui la compose déviait être g^avédbns 
l^os tablettes en lettres d'of pour y demeurer éteitieUemimt; 
Audier-Massillon , Aumont , Babille , Bailly ^ fiartis > 
Ba2ire, JBorei de Bretiael i< Boyèr , Brillât de ôavarln, 
Busscbop , Casssigne^ Cbasle , Cochard v Géffinliâl- 
Dunoye^ maUredé^ requêtes; Delaooete, l>tifetq # Gandort j 
ÇenevoiSy Henrion de PcnseyyLiborel, Liget'de Vei*dîgny> 
Minier , Muraire, Oudart,.Oudot,Pa)on, Porîquet, Rataud» 
Rousseau, Ruperou', SGhwendl; dé Saiat^ Etienne, Siejes^ 
Valléô, Vasse de Saint-OueuL ( v» peu moins girouette l[Me 
les antres, vu qu'il est mort ï/t i^t mars i8i5 ) ; Vergés, 
Zangiacomi , Lasaudade , Banchau , Carnot , Lombard- 
Quincieux, Botton de Castellamonte , Lefessier ée^Orand-r 
prey , Chabot de l'Allier , Favard de Lïiagliade , Là^a^ , 
de Avemann , Merlin , Jourde , Lecontour , Giraud- 
Puplessis y Thuriot> etc. 
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On prétend que quelques jours avant la réorganisation 
royale de cette cour , M. le chancelier Dambray , qui 
voulait âe pa»^n venir à des destitutions , deiiianda les 
démissions à plusieurs membres* y et quUb écrivit à Pun 
d^eux : , .oc . $. M. .dé^ife,) monsieur ^ que vous donniez 
» votre 'demi ssiouL dVne ptace que vous avez honorée peu- 
ant* quatorze ans. ». La personne qiu reçut cette lettre 
n€^'8ç"re|idît .j^s à invitation , et ne fut pas comprise 
dans là réorganisation royale. 

CA^ÇHY (Lf>uis-][^):^Bf9is').,iC}ieYalîerr d'empire ; mem- 
bre de là légtonr d'honneur; secrétaire archiviste du sénat, 
conaervaleur^ )e(jchef des burettiix ;4q {a.çhAACçUerie dudit 
sénat. . . , . 

C^eat alors qu'ion lui attribua les vers ^uivans t 

NÈRËUS VATÏCINATOK. . 

• ■ 

PubucJl jam prqpriùs complenti vota M4RIS .» 

Audierat primos LuciN^i instare laborç^ 

Sequana , du^r vitreq L^param praeterfluit lunni , 

Lœtàque ad Ktriforéum tulerat citus omnia rçgett). 

Hm sub ondoso iibf quà domus hamida cessit 

GurgStey raàniléi capità inter lecta Senatâay - ' 

CoQcilnim summis P«Ja^ de rebut UabebiiJ;* . ..) 1. 

HÎDC atqae hincy au]«B djeçus^assedere vocfUJ . 

ITndamm proçeres; Puo&GYSQUE^et GLAucysj-et ingens . 

AEgàBon'y doci^ Vectuspef céerula opiODStrb ^ 

. £tdabiu8 ibrma P^bTÉus, matrîsque PÀtfMOV 
In JRrenio liuien«, et amicam ferre catittîs 
Promp^uf opem ^ac ffMas .TaiTON împellere puppes ; 
Et quo vate Ph \ y ^um ^clj^dem Tro j œque f qturos 
Ezpavit casus medio Pakisl Hellesponto, •. . . 

F atidièus Ne&eus 9 veri certissimus index* 
Hic etiam fluvîtfs^^'ôtqiiot sibi nomen in Orbe 

. Aut/^îqaod'pep^ieiedeeusfspiiniantibusivmifl^ <' 

Innixos videas:prim9,pater.or.4fne TyQEis ^ 

AaNusQuiï £mdamu6^e et quondam barbares 'Isrnii 9 "\h 

Nunc lôter placides ^amâ notissimus amnes^, . . ■•'<.' 

NecBonet HhodAmusK^emÛsque ex Alpibus iisdem . , . . 
!•; loare dÎTertum longis erroiibus acti $ ^ •*■■ ' 
Quisque sups Jî\|.w duhUavit pïodece* fontes ^ . ' ' ■ ' * ' 

£t Phoebi m^paof flviL07;4s çt Xanxvs Ac^ii^iîis* . ' 
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Solus abest, solus concordi tuiludus aulâ 
Abstinet ac DiTÛm Thambsis consortîa vitat* 

( Hommages poétiques à LL. MM* II* 0t RR. y 

t. II j p. 187O 

Fidèle imitateur du corps auquel il était attaché ,;ii derint 
garde des registres et des archives de la chambré des pairs \ 
rédacteur des procès -verbaux des séances ; même le 8 jiui- 
vîer i8i5, il fiit décoré par le roi du titre d'officier de la 
légion d'honneur. 

CHABOT DE L'ALLIER (Georges-Antoine). Com-. 
mandant de la légion d'honneur. Nous n'irons pas cher- 
cher dans la conduite de M. Chabot de l'Allier les faits 
qui pourraient nous reporter à des temps qui sont déjà loin 
de nous. Deux ou trois pireuves de versatilité nous suffisent , 
et nous ne citerons simplement que son titre d'inspecteur 
général et de conseiller de l'université impériale , échangé 
en 18 (4 contre celui d'inspecteur général et de conseiller 
de l'université royale de France; nous passerons même 
aons silence que d'inspecteur général des études ( ordon" 
tiance du roi ^ du 17 février 181 5) ^ il repassa conseiller 
de Vuniversité impériale, ( Décret impérial du 3i m'ars 
x8i5.) Nous n'avons pas besoin d'accumuler les titres qii'il 
a pour réclamer une place ici , car lors même que noua 
ajouterions qu'il était conseiller de la cour de cassatioirdèa 
le 28 mars 180g , et qu'il y est resté fusqirà ce jour après 
avoir passé par l'étamine du serment royal y célan'âfjbu- 
terait pas davantage aux droits déjà trop constatés de 
M. Chabot de l'Allier. Il figure dans Une édition de 
V Oraison funèbre de Bonaparte i nous ne savo|is pour- 
quoi on ne l'a pas laissé dans la dernière.. 

CHABROL ( André-Jean). Membre de la légion d'hon- 
neur \ maître des requêtes , nommé par l'empereur ; comte 
d'empire ; président de la cour impériale de Paris \ con- 
seiller d'état nommé par le roi y service ordinaire» 

CHABROL DE VOLVIC. Baron d'empire \ membre 
de la légion d'honneur y nommé par l'empereur 9 officier 
de ladite légion ^ nommé par le roi ( i3 octobre 1814}) 
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«ttcien prëfet de Montenottes ; puis préfet de la Seîne ^ 
nommé par Pempereur \ maintenu par lé roi en 1814. 
Nous renvoyons le lecteur aux discours et proclamations 
de M. le baron de Chabrol , répandus dans les journaux 
de j8ia et 181 3, qu^on pourra comparer à ceux de 18149 
notamment son discours au roi , à Phôtel-de-Tille , jour 
de la Saifit^Louis» 

CHAMBâRLHAG. Baron de PAubepain ; général du 
corps impérial du génie; général du corps royal du génie \ 
ayant servi souffla république 9 resservi sous Pempereur % 
commandant la 18e division militaire {Journal de Paris ^ 
du 24 mai 181 5) ; commandant de la légion d^honneur^ etc. 

CH AMBAUDOIN. ( Voyez Rol ANp de C^amb audoik.) 

CHAMPAGNY (Jean-Baptiste Nompère de). Officier 
de marine avant la révolution ; député à Passemblée cons- 
tituante ; successivement après le 18 brumaire, conseiller 
d^état ; ambassadeur à Vienne ; ministre de Pintérieûr \ 
chancelier de Pordre de la réunion ; ministre des relations 
extérieures. En revenant de Bayonne 9 le i^r septembre 
.1808 9 M. de Champagny disait à Pempereur : 

« Sire y le dévouement du peuple français est sans bornes, et 
c'est surtout dans cette circonstance, qui intéresse si essentiellement 
wap. honneur et sa sûreté , qu'il fera éclater ses sentimens , et qu'il 
se montrera digne de recueillir l'héritage de gloire et de bonheur 
que votre majesté lui prépare. » 

Aussi en août 1809 vit-on paraître dans le n° a47 du 
Bulletin des Lois , les lettres patentes par lesquelles S. M. 
confôre «à S. £x. M. Jean-Baptiste Nompère de Champa- 
gny j comte de Pempire , ministre des relations extérieu- 
res 9 grand-aigle de la légion d'honneur, commandeur de 
Pordre royal de la couronne de fer j grand-dignitaire de 
Pordre des Deux-Siciles j grand' -croix des ordres de Saint- 
André de Russie , de Paigle noir de Prusse j de' la fidélité 
de Bade , ec de Saint- Joseph de Wurtabourg ) né à Roanne^ 
département de la Loire , âgé de x;inquan te- trois ans , le 
titre de duc de ' Cadore , à cause des services signalés 
cendus à Pé^it et & nous par nptre cher et bien - amé le 
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sieur comte Nom père de Champagny , ayant fixé sur Iifi 
notre e&time et notre bienveillance particulière 9 nous avons 
résolu de lui dooner un témoignage éclatant de notre satis*- 
faction pour les bons et loyaux services quUi nous a -rendus 
successivement ep qualité d'ambassadeur , de ministre de 
l'intérieur et de mipi$tre .des relations extérieures. Armoi- 
ries d'azur aux trois chevrons brisés , alezés et superposés 
d'or y franc-quartier des comtes ministres 9 chef des ducs 
de l'empire. Livrée : or et bleu nuancés.» 

11 est nommé par le roi pair de Franos^ le 4 juin i6i4$ 
et par l'empereur pair de France aussi , le 5 juin iâi5. 

. CHAMPEAUX (de). On a cru quelque temps que la 
tonsure pétait un préservatif contre les coups de vent y et 
qu'une tête tonsurée tournait très-dif£cilement. M. Pabbé 
de Champeaux 9 cependant y nous a pleinement raisnré à 
cet égard. Quoi ! lecteur , pensiez-vous que parce que 
M. l'abbé de Champeaux avait été autrefois conseiller 
ordinaire et inspecteur général de l'université impériale; 
cela l'empêcherait d'être conseiller ordinaire et inspecteur 
général de l'université royale de France^ (AlmanacA royal^ 
i8i4 et 181 5.) Vous plaisantez. M. L'abbé de Champeaux 
Va plus loin encore , il redevient aujourd'hui conseiller 
ordinaire et inspecteur général de l'université impériale; 
( Décret impérial du 3i mars 1 81 5. ) 

CHARPENTIER. Comte d'empire , général dé division, 
commandant de légion d'honneur ^ nommé par l'empereur ; 
et grand-officier de la même légion, par le roi ^ le 27 
décembre 18149 chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint -Louis. 

CHARRIER DE LA ROCHE ( Louis ) , né à Lyon , le 
17 mai lySS. Prévôt de l'abbaye d'Ainay , de cette ville; 
premier ^umônier de S. M. l'empereur; sacré le 10 avril 
1791 , évêque constitutionnel de Rouen ^ «t depuis le con<- 
cordât évêque de Versailles; baron d'empire et membre 
de la légion d'honneur. 

Rien n'est plus curieux que la lettre d'adhésion de mon*<- 
seigneur^ consignée dans ie Moniteur du iji avril i&i4; 
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Après avoir été'comblé d'honneurs par Tempereiir , il ^em^ 
presse d^écrireà S. A, le prince de Bénévent, et ajoute en 
piMt^scHptum : 

« On a déjà chanté dans mon église le Domine sahumfac regem 
iMdovicum, » 

Nous demandons à monseigneur , si , depuis qu'il a 
conCpuru^au service qui eut Heu au Champ.-de-Mdrs iers 
de ràcceptatioif de la constitution , i«' juin i8i5 ^ camme. 
I^fenner aumônier de Cenipereur , sans doute | il fait«a€ore 
chanter dans son église le Domine salvum fac regem 
Ijudovicum^ 

Les curieux recherchent les «andemeAS donnés par 
monseigneur pendant les trois derniers trilne&tres de i8i4* 

CHASSELOUP-LAUBAÏ. Général de division, ayant 
servi sous la république^ Comte d'empire ^ coiiiniandant de 
la couronne de fer , grand-officier de la légion d'honneur ^ 
par r empereur^ par le roi ^ pair de France , le 4 ji^i^ i3&4 i 
chevalier de l'ordre loyal et militaire de SaintrLouis , le 
8 juillet i8i4; grand-cordon de la légion d'honneur ^ le 
ay décembre 1814. 

CHAUDRUC DE CR AZ ANNE. Secrétaire général de 
la préfecture du Loiret à Orléans y nommé par l^empereur ; 
maître des requêtes drdlînaire du conseil d'état, nommé 
par le xoi , le 4 juillet 181 4.. Nous invitons M. Chaudruc , 
ou ses amis , à nous donner pour l'avenir de plus amples 
renseignemens sur lui , sans quoi tious serons forcés de le 
supprimer de notre liste. 

CHAUVELIN (de). Ambassadeur de France en Angle- 
terre, sur la fin du règne de Louis XVI; il avait à sa 
suite M. de Talleirand-Pérîgord, aujourd'hui prince de 
Bénévent. Membre de là légion. , conseiller d'état , section 
de l'intérieur, service ordinaire, l'empereur le créa comte 
de l'empire. Le roi le noinma etisùité cdnseitlel* d'état ho- 
noraire , le 4 juillet i8i4; 

CHAZET ( Alissan de ). 'Ecrivain , politique , historien , 
poëte , vaudevilliste , journaliste , impérialiste et royaliste * 
Voilà huit titres que noua donnons à M. le chevalier de 
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Chasety et qu^il nous £iut justifier. Le premier est la congé- 
quence de tous les autres , en général ; le second ^ qui se 
confond avec le sixième | est facile à prouTer , la funèbre 
Quotidienne à la main $ le troisième est justifié par une 
brochure historique, publiée par M. le chevalier Alissan^ 
en i8ia $ le quatrième titre se trouve dans les prétentions 
de M. Chazet ; une foule innombrable de vaudevilles vien- 
nent à Pappui du cinquième y qui d^ailleurs peut se confôn* 
dre dans celui ff impérialiste , lorsqu^on chante le petit 
pot-pourri suivant : 

PAAIOVT la riante Espérance 
D'un couple auguste suit les pas. 
Heureux villageois, que la danse 
Parmi vous snccèd Aux combats ! 
Que vos clairons soient des musettes; 
Vos chants guerriers, de vieux refrains; 
Des fifres joyeux, vos trompettes; 
£t vos tambours , des tambourins* 

Un héros vous donne l'exemple | 

Imitez-le sans examen; 

De la guerre il ferme le temple^ 

En ouvrant celui de Phymen : 

Le dieu de la chevalerie 

Sous ses drapeaux vient le ranger; 

Pour lui l'étoile du génie 

Devient l'étoile du berger. 

De Mars affrontant les fureurs ^ 
Long-temps il causa notre crainte ^ 
S'il eût été blessé, nos cœurs 
Auraient ressenti cette atteinte ; 
Mais par d'autres traits, en ce jour,' 
Le repos du monde s'assure : 
Il n'est atteint que par l'Amour, 
Et nous chérissons sa blessure* 

Quelles fleurs choisir aujourd'hui 
Pour cette alliance immortelle? 
Il faudrait des lauriers pour lui^ 
Il faudrait des roses pour ellet 
£h bien, pour n'avoir qu'une %euj ^ 
prenez celle que je propose : ' 



C^est pour la grftce et la valeur 
Qa'on inventa le lauriér-rùse* 

Napoléon > de ton image 
Loui«e a reçu l'heureux don ; 
Puisset-tu , par un autre gage 9 
Chez nous éterniser ton nom ! 
• Cette preuve de ta tendresse - ^ 

Sera pour le peuple un bienfait^ 
' £1 la France est une maîtresse 
Qui demande aiissi ton portrait 

Voici maintenant quelques fragmens sortii -de la plu0i# 
du même auteur ^ et qui justifient qu^il a été aussi roya^* 
liste. . . 

' «r Lonis!«> à cet auguste nom, tous les Français recueillent leurs 
pensées et jouissent de leurs souvenirs : la~ gloire et la félicité pu« 
blique se plaisent à associer le nom de Louis aux époques les 
plus mémorables» 
» La piété de nos ancêtres éleva de$ autels à Louis ïX. 
» L'amour tfepuva pour Louis XII le nom de Père du Peuple» 
» Louis XrV fut proclamé Grand, au nom de la gloire^ 
» Louis Xy mérita le nom de BienrAimé. 
» Louis XVl!.«. Louis XVII !».. Ecartons ces affreux souyenirsj 
et que le présent soit un dédommagement do passé. 

» Louis XVIII, ce prince dont les traits rappellent le Ger» 
manicus de la France , monseigneur le Dauphin , movt en 1765 ^ 
aime son pays avec passion; il en a toujours parlé avec atteu-^ 
drissement : il montrait la plus grande sensibilité ponr les vœut 
qui lui arrivaient de la France , et sa prudence le portait'à t^usef 
les hcmimages qui pouvaient coûter des larmes. Son esprit est 
calme, la clémence est dans son cœur; la bonté est un héritage 
qui lui a été transmis; il aime à s'entourer de toutes les lumières ^ 
et son respect pour la religion de saint Louis ajoute un nouveau 
lustre à tant de rares qualités. 

i». Il est accessible, affable; et une des maximes quil a cons-^ 
tamraent suivie, est qu'il faut que personne ne s'éloigne triste dé 
la présence de son prince. Cette maxime fut celle de Titus , 
l'amour de Rome et du monde. 

«Deux traits ) choisis parmi ceux que nouA avons eu soin de re- 
cueillir, achèveront de peindre le caractètto de notn prince. 

» Un officier général émigré, que S. M. avait décoré du cordon 
rouge, se trouvant à l'ordre, se tenait à l'écart, et son habit était 
boutonné du haut en bas ; le roi l'aperçut et lui dit : Quand on 
ta si bien mérité , U ne faut pas le cacher. 

6 
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» A l'affaire de Berstlieun^ trois Bourbons ftfiVopt^ent le9p)us panels 
périls; c'est de cette journée mémorable que l'abbé Deliile à dit : 
i> Trois générations vont ensemble à la gloire : 
j»Tel l'arbre aux pommes d'or y de la m4me liqueur 
» Forme le fruit naissant, le' fruit mâr «t U fleur. 

» Le feu de l'ennemi respecta le prince d^ Otadé; monsieur le 
duc d'Ëughien reçut dans ses habits plusieurs 'coups de bayon- 
nettes; mons^r le duc de Bourbon fut grièvement blessé d'un 
coup de sabre au poignet* 

J» Quelques jours après , Louis XVIII dinaavee monsiear le prince 
de Condé , et lui dit en prenant la main du duc d'finghein : « Mon 
» cousin , je vous présente le conrage en personne y et je vaudrait 
» l'avoir pour fils. » 

^Qp^beoreuz avenir nons promet un roi d'un si noble earac- 
tèie ! Avec lui un dévouement saus bornes ne peut avoir que du 
charme, et jamais de danger. Une obéissance absolue est à If ibis 
le besoin de nos cœurs et le garant de notre félicité* Renforcions 
l'Etre suprême de nous avoir donné un roi dont les ordres sont 
des bienfaits, dont l'autorité est notre sauve-garde, et dont la 
volonté est notre bouche. » 

( Quotidienne j du i®' juin i8i4» ) 

«r La malheureuse France a. subi pendant ce long interrègne la dure: 
épreuve de tous les gouvememens. Sous Louis XVI, \ti démocratie 
royale y cetjte fable philantropique qui instituait un roi pour ne lui 
laisser aucun pouvoir \ sous la convention , l'absence de tout gou- 
vemenienh.,,; aous le directoire, une pentarchie ridicule, où des 
révolutionnaires parvenus voulaient eouciliet le charme du pou- 
voir et lea douceurs de la Uberté ; sons les consuls , une république 
4mi çnflQnqait un despote; enfin, sous Buonaparle, un gOMn^r^ 
nemenl mîliiaire et tous les excès de la tyrannie, 

» Ap;rè4 tant de malheuia le eiel nous devait un dédommagement 
X«a force de» choses et le bonheur des événemeni nous ont ra- 
menés à l'époque heureuse de 1789. 

» Tâchons dc'Jmaginer que nous avons dormi ving>-oiuq ans : on peut 
se consoler d'un rêve pénible, quand le jréveil vient offrira notre 
cœur le retour d'un bon roi; à notre esprit, tous les bienfaits du 
présent ; à notra imagination , toutes les promesses de l'avenir. » 

( Quotidienne y du 23 septembre 181 4*) 

M. Alîssan dç Cbazçt est qualifié de marquis dans le 
Journal d^arisj du ai juin 18 x5; c^est une calomnie, 
il n'est que chevalier de la Beiçon de l'empereur ^ qui lui a 
donné le cordon de Pordre de la réunion. 

M. Chazet a composé des pièces pour le théâtre Fran- 
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^îs ) pour POd^n y pour le tliéàtre des Troubadours , pour 
le Vaudeville, pour les Variétés, etc. Il a paru à rathénée 
des Arts , à Pathénée des Etrangers , au lycée de P^ris , 
au lycée Thélu«$oa ) euEn , on le trouvait partout ea corps « 
ou en esprit. Ce qui a fait que feu M. Pabbé ûeofTroy , de 
piquante mémoire | Pamt surnommé l* inévita f^(e^ 

CHëNIER (Marie*Joseph de) , né à G>nst^ntinopl^ le^ 
28 août 1764, et mort le 10 janiûer iSlii. 1\ epihrassi^ 
d^abord la carrière militaire, et fut, en 1781 ^ af£cler d^un 
régiment de dragons en garnrson à Niort ^ membre delà 
convention nationale, député de Seine et Oise^Nous passo|ia^ 
sous silence son "EpUre au roi^ 17891 in-i$^i %ojjl Apo.^ 
théose de Maraf , sa tragédie de Charles IX* Il fut mem<^ 
bre de Pinatiti^t, le 6 décembre 1796. 

Il renouvela , le 2 1 janvier 1 796 , son serment de main- 
tenir la république, et de haine à la royauté , ce qui ne 
Pempécha pas de çojqiposer et de faire jouer sur Iç. théâtre 
Français 9 en frimaire an i3, une trfi,gédia ea cinq aotea 
et en vers , intitulée Cyrus^ pièce dans laquelle Chénîer^ 
sous le voile d'une allégorie ingénieuse^ s'était proposé de 
célébrer le couronnement de Napolépn. 

Dans le Vieillard cPAnceni4i ^ poëpç sur la mort di|. 
génfîral Hophe , an 6 ( 1798 ) , voyçz la J^éç^dfi ^ il av^it 
déjà loué le vainqueur futur de Marengo* 

Si jadis un Français, des rivei df!,N«iiiitn« 
Descendit dans leurs ports ^ précédé par l'e£^oi ^ 
Viot, combattît, vainquit, fut conquérait e.% jo\^. 
•Qoels rochers 9 quels rempartii défendront l^qr mm 
Quand Neptune irrité lancera dans leur |lq 
D'Arcole et de Lqdi les terribles soldats t 
Toqs ces jeunes héros , vieux dtips Par^ df |( çqiHhafSy 
La grande natio^ à vaincre i^ccqutum^e, 
Et le graiid ginéral %uidaa^ la grqn4^ apm^fi /mtm 

On se souvieut 4u Dithyrambe pour laféd4r^tiom {Afnor 
nach des Muses , de 1 794 1 P*§^ &^ ) 9 des Hymnes de . 
M. Chénîer , de sa Conférence ihéologîque el politique ^ 
trouvée dans les papiers du cardinal Doria , traduit , soi" 
disant^ de Pitalien , Paris | Laran ^ an 7 , intitulée : 

6* 
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F/'e VI eu Louis XVlîl. Tout Paris , en thermidor de Pan 2| 
retentissait de ce refrain d'un hymne en Phonneur du lo 
août: 

Gloire au peuple français ! il sait yenger ses droits. 
Vive la république , et périssent les roîs! 

Il est bon de comparer à ce style celui du fameux dis-* 
cours que fit Chënier à Pempereur | et qu'il prononça en 
conseil d*état^ le 28 février i8o8. 

Sire , 

Plus nous avançons dans le travail que V. M. nous a orclonné de 
lui soumettre y et plus nous sentons quel poids il nous impose. Com- 
ment , de leur vivant même , apprécier tant d'écrivains^ non sur de 
rigoureuses théories^ sur des faits démontrés^ sur des calculs évidens, 
mais sur des choses réptUées arbitraires , sur l'esprit , le goâty le 
talent , l'imagination « l'art d'écrire? Comment se frayer, una joute 
à travers tant d'écueils redoutables , entre tant d'opinions diverses , 
quelquefois contraires^ toujours débattues avec chaleur ; parmi tant 
dépassions qu'il étaitsi difficile d'assoupir, et qu'il est si facile de 
réveiller ? Comment satisfaire à la fois , et ceux dont il faut parler^ 
et ceux qui ont un avis sur la littérature après l'avoir, étudiée 9 et 
ceux même qui, sans aucune étude , se croient pourtant du nombre 
des juges ? Ces réflexions paraissent décourageantes ; mais V. M* 
nous rassure, et sa bonté nous sert de guide. Dispenser la loaaqge 
avec plaisir, exercer la censure avec réserve, proclamer les taJens 
qui nous restent , applaudir aux dispositions naissantes , tel est sans 
doute le devoir que nous avons à remplir ; et, dans les ordres de Y. M.^ 
nous osons voir, avec une respectueuse assurance, la preuve du vif 
intérêt dont elle a toujours honoré les lettres , la garantie de sa pio- 
tection constante ^ le signal de ses nouveaux bienfaits.... 

Dans l'art oratoire, se présente au convmencement de l'époque le 
recueil des oraisons funèbres et des sermons de l'évoque de Sénés , 
Beauvaîs, prélat qui dut ses dignités à son mérite, et qui se montra 
quelquefois le digne successeur de Bossuet et de Massillon. Le barreaa 
français parut s'appauvrir quand ses soutiens enrichirent la tribune. 
A ce mot , notre mémoire se reporte avec inquiétude vers des 
assemblées orageuses* Nous les traverserons , Sire, enfuyant de 
nombreux écueils. Nous saurons nous conformer aux vues manifes- 
tées par votre équitable sagesse ; et , forcés de nous souvenir qu'il 
y eut des factions, nous n'oublierons pas qu'il y eut des talens. 

Nous ne citons que des personnes dignes de mémoire. £t comment 
hésiterions-nous à rappeler tous les talens précieux qui , paimi nous^ 
eut houoré la tribune , puisque votre Majesté, rendant le calme à la 
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France j à rassemblé Ifun débris dans les différens rorps de I'<^tat ? 
Lenrs débris ^Sire , et sans doute un regret de votre âme royale, c&t 
de n'ayoir pu rallier auprès du trône les philosophes respectables , 
les orateurs éloquens, les jurisconsultes éclairés, les énergiques écri- 
vains qui furent moissonnés en foule dutantune année désastreuse , 
où le talent devint le plus grand des crimes après la vertu. 

Dans les camps où , loin des calamités de l'inférieur, la gloire na- 
tionale 80 conservait inaltérable, naquit une autre éloquence , incon- 
■nvLà jusqu'alors aux peuples modernes. 11 faut même en convenir : 
quand nous lisons dans les écrivains de l'antiquité les harangues des 
plus renommés capitaines , nous sommes tentés souvent de n'y ad- 
rairer que le génie des historiens. Ici le doute est impossible , les 
monumens existent, l'histoire n'a pins qu'à les rassembler. Elles 
partirent de l'armée dltalieces belles proclamations où le vainquent 
de Lodi et d'Arcole ,en même temps qu'il créait un nouvel Art dé 
la guerre, créa l'éloquence militaire dont il restera le modèle. Sui- 
vant ses pas comme la fortune , cette éloquence a retenti dans la cité 
d'Alexandre y dans l'Egypte où périt Pompée , dans la Syrie qui reçut 
les derniers soupirs de Germanicns. Depuis, en Allemagne , en 
Pologne 9 an milieu des capitales étonnées^ à Vienne, à Berlin , fc 
Varsovie , elle était fidèle au héros d'Austerlitz , d'Jéna , de Fried- 
land ^ loTsqu'eh Cjstte lugue de l'honneur, si bien entendue des 
armées françaises, du sein de la victoire même il ordonnait encore 
la victoire , et communiquait l'héroïsme. 

Au moment où les sciences et les lettres, long-temps froissées par 
les orages, se reposèrent dans un nouvel asile; et surtout à l'époque 
où V. M*, perfectionnant l'institut, l'honora d'une favenr spéciale > 
on vit l'éloquence académique renaître et bientôt Tefleorir..t. 

L'histoire, Sire, cette partie importante, fixera long-temps notr« 
attention. Ce n'est pas que nous prétendions tirtr de l'oubli une foide 
de mémoires paiticnliers sur la révolution française* yicieux ou 
mds quant au style , n'offimnt d'ailleurs que des phiidoyers en 
faveur des différens partiq , ils rentrent dans la classe des écrits po- 
iéaiiqnes, et nous les écarterons avec eux. 

Un acndémicien qui n'est plus, Rulhvère, a raconté les éréne- 
mens mémorables écoulés dans le dernier siècle en ces régions , Sire, 
et sur ces mêmes bords de la Vistule uù V» M», pottant la victoire, a 
conquis une ptdx §^orîeuse... 

Lebrun seul àuràtt soutenu la concurrence avec M. I)oK\bniens 

avaitachevé son poëme de la Nature, dont il nous reste j^ Lebrun 

d'un mérite supérieur. Sans émnhe dans le g^^^^^^Ciù aux chantres 

tirades sons harftionieul de la lyre pindar»-^ "' ""*' »^ ^>.-n. durent 
, . . , ^ A, rtiie ses derniers acten» ïwreni 

vulgaires ; et nofis remarquerons , Swe , " , , , . „, 

x\ r • u II X* •» j- .TC de les cbnnter.... 
consacrés à vos tnonophes. Il était d^" , . ^ _ „^ _-„- ^e,.^ 
V.. „»...o„. r;!/ -_ ..-, .«bleau dont le t.mp» »• «<>"» P" 
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tuet de vous tracer aujourd'hui qu'une escpiisse incomplëtc ; mais au 
tnoÎDS fidèle , des considérations générales sur L'époque entière nous 
arrêteront uu moment. Elles se communiquent aux littératures, ces 
secousses profondes qni remuent et décomposent les nations vieillies^ 
eu attendant que le ' génie puissant vienne iM recomposer et les 
rajeunir. Nous suivrons dans les diverses parties de l'art d'écrîrs les 
effets du mouvement universel. Nous chercherons <piel fut bur l'épo- 
que l'ascendant du dix - huitième siècle , tt comment l'époque 
à son tour peut influer sur l'avenir. Nous avons indiqué ^ nous 
prouverons qu'elle mérite une étude approfondie. £n vain les enne- 
mis de toute lumière | proscrivant la mémoire illustre du siècle phi- 
losophique, annoncent chaque jour une décadtenc^ honteose , qu'ils 
opéreraient si leurs cris imposaient silence au mérite , et qui serait 
démontrée s'ils avaient le privilège exclusif d'écrire. Il sera facile 
de confondre ces assertions injurieuses, dont quelques étrangers cré- 
dules auraient tort do se prévaloir. Non^ Sire, cétlb éhtmge catas- 
tropho n'est point arrivée. La France, agmndie par V. M. , n'est pas 
«ieveuue stérile en talens. Nous rassemblerons Mous vos yeux lea élé- 
snens actuels de cette littérature française*, dont une envitiUM igno- 
rance dénigrait à chaque époque et tes chefs-d'œuvre et les classî* 
ques, mais qui fut toujours ho1lioral>Iè, et t|ui même aitjeArd'hui , 
malgré des pertes nombreuses, demeure encore^ à tous égards, la 
première litlélratute de l'Jgurope» ^ 

Et si l'esprit de paiti, décoré dans liA teltaps ^e trouble du nom 
^'opinion ppblique , avait autrefois donné de fausses dii«claelia aux 
idées les plus géuéreuses; si ce même esprit^ taon moins funeste, 
en agissant d'une autre, manière et par d'antns hemmié, mvaît 
depuis Arrêté l'essor des talens et paralysé la pensée > il ntoôb teste- 
rait une espérance qui Heisezatt point déçne. Vous régnea , Sire , et 
irons protégez, vous protégerez encore ce qui fait les littérateurs, 
l'art d'écrire. Il is'applîque à todS les arts; il facilitb l^cèf de tontes 
les sciences ; il embrasse toutes le» idées; tl les éclairoit par la Jui- 
icsso^ il les étend Itar.laprécisiow. Il présente en première ligne ce 
qui touche de plus près des hommes oiémérables \ l'histom qui 
raconte les grandes Actions , l'éloquence qui lés-célèbie , et la poésie 
qui les chante. Il refleurira edus vos auspiees, il iera guidé ^ar vous 
en des. routes certaines \ autour de vous brilleiranA encore les talens 
'^^imés à votre Voix ] le génie naîtra lui-ntôme , hppëlé par le génie; 
>4^b genres de gloire appartiendront au siècle de Vetre Majesté. 

r,..»!^ ^*' peine à croire due là ibéiné plume avait tracé 
quelque temp* ^ / > *^ 

\ **naravaiLt les vers «ai vans : 

A i„„ **" *'"^ pour déchirer ton tein x (-de la France) 
A leur, yeu, «en ^^^, ^,^^^^ , 



Mai. bientôt, .i ,„ „„^ «éril;. ^„ a«tin 



f 



CHO 87 

Le colosse républicain 
Béduira tous les rois en pouâret 

Renais cliez les mortels j aimable égalité ^ 

Viens Jiriseï le glaive anarçhique ; 
^levenez, douces lois^ justice y humanité , 

Sans les mœurs , point de liberté; 

Sans vertu 9 point de république. 

(Ode sur la, situation de la république française 
durant Toligarchie de Robespierre et de ses 
complices , prairial , an deuxième de la répu- 
blique. (Juin 17940 

Chënier prononça , en 1807, Télogede Pindare»Lebrun. 
-Une phrase qu^il coula adroitement dans ce discours , lui 
Talut une pension de six mille francs sur la cassette de 
Tempereur. 

CHOISEUIL-PRASLIN (duc de). Comte d'empire $ 
cbambellan de Temperenr \ ofEcier supérieur de la 
^garde nationale. Le 3i mars 18149 lonque sur la place 

Louis Xy on criait vice le roi l vivent les Bourbpns ! 

• 

« Vonan'éfet que des individus , disait montiiftûr le duc ; ce tk'est 
pas Jà le sentiment général. .... Otes vos coceides ; nons ne deront 
faire des vœux que pour l'empereur.... Youi feriez mieox tl'allec 
aux barrières relever les bless^..^. Nous avons un oirdre de choies 
établi 9 nous devons nous y attacher ; je ne vois que cela y moi*, a 

Tout I0 monde connaît Tadresse que M. de Ohoisèiiil^ 
Fkaslin fit placarder sur tous les murs de Baris j pour le 
rétablissement de la statue de Hehri IV. 

Il fut à la tête de la députation du département de Seine 
et Marne, qui vint Midter le roi ( mai i8i4) ; aus&i 
fut«il nommé par Louis XVIH pair de Fmttce , le 4 juift 
1814 9 en récompeAse de son toyalisme ; et par Pempe- 
jrenr, pair de France, le 4 jiiîn iSiS , en récompense de 
son cèle antérieur. 

CHOLET. Nous igtiotôns les sermens qu^avait prêtés 
M. Cholét avant le 4 nivôse an 8, époque où il fut 
«dinis au s&iat conservateur. Comte d^empire | coroman- 
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dant de la légion d^honneur, il entra dans la chambre 
des pairs le 4 juin i8i4* 

CHRISTIANI DE RAVARAN. VAlmanacA royal 
traite M. Christiani de comte, L^ëtait-il par droit de nais- 
sance ou par droit de conquête ? S^il Tétait par droit de 
naissance , il est certain qu^ayant été nommé par le roi 
préfet du Loir et Cher ^ il devait se faire enregistrer dans 
le susdit almanach «ous le nom de comte Christiani 
de Ravaran. Alors , tu que le roi n^est plus aux Tuileries ^ 
M, le comte aurait perdu son titre , avec l'espoir cepen- 
dant de le reprendre comme comte d'empire j puisque 
a été maintenu préfet du même département, par S. M. 
l'empereur , le 6 avril i8i5. 

CLARKE, Le Bulletin des lois^ n° 247 (août 1809)", 
contient les lettres*-patentes par lesquelles S. M. confère 
ce à S. £xc. M. Henri* Jacques- Guillaume Clarke 9 comte 
d'Hunebourg , ministre de la guerre , général de division ^ 
grand-aigle de la légion d'honneur, grand' -croix dea dtàtts 
de Saint-Hubert de Bavière , de la fidélité de Bade | et 
de Saint-Henri de Saxe, né à Landrecies le xyoctoBrê 
1765, le titre de duc de Feltre ^ à cause des servie^ 
signalés rendus à l'état et à noua par notre cher et bieii amé 
le sieur, Clarke , comte d'Hunebourg , ayant fixé stk lut 
nôtre estime et notre bienveillance particulière , Bons atons 
résolu de récompenser le zèle et la fidélité dont il nous À 
donné des preuves constantes , soit dans les tniTaiix de 
confiance dont nous l'avons chargé , et spécialenieust dans 
les places importantes de gouverneur de Vienne et de fier* 
lin j soit dans celle de notre ministre au départemeiltîde 
la guerre. Armoiries de.gueulea à trois épées haute» en 
pals d.'argent , montées d'or et Tangées en farces ^ au chef 
cousu des ducs de l'empire. Livrée : blanC| rouge, jaimè. » 

Pair de France (4 juin 1814)9 et nommé par le roi 
mini&tre secrétaire d'état de la guerre y le lA mars ;^fiiS» 

M. Clarke aujourd'hui a oublié le rappojrt stiivant^ 
qu'il fit à S. M. l'empereur et roi , le 6 janvier 1 808; > 

Votre Majesté. m'a ocdonqé .de .former le premior.et J^.déijxifâfe 
corps d'observation de la Glropde. Le pitmicjr (ie,çe^s .<î^'B^*.î|y* 
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commande le général Janot, a conqnù le Poifiigtl. La tète du 
deuxième est déjà à portée de suivre le premier, si les drconstances 
l'exigent. 

Votre Majesté , dont la préfroyance n'est jamais en défaut, a foulu 
quelle corps d'obserration de. l'Océan, qu'elle a confié à M. lé 
maiéchal'Moncey^ fût en troisième ligne. 

La nécessité de fermer les ports du continent à notre irréconci- 
liable- ennemi , et d'avoir sur tous les points d'attaque des moyens 
contictérables, afin de profiter deè circonstances benreuses qui se 
présenteraient pour porter la gnerze an sein de l'Angleterre, de 
{'Irlande et des Indee, peut rendre nécessaire ia levée de la 
conscription de 1809. 

Le parti qui domine à Londres a prodamé le principe de la guerre 
perpétuelle , et l'expédition de Copenbague a révélé ses intentions 
criminelles. Quoique l'indignation de toute l'Europe se soit soulex^ 
contre rAngleterre; quoique dans aucune époque là France n'ait 
eu des armées aussi nombreuses, ce n'est point assës encore : il font 
que l'influence anglaise puisse être attaquée partout oè tàle oxistf , 
jusqu'au moment où l'aspect de tant de dangrra per(exa l'Angleterre 
à éloigner de ses conseils les oligarques qui les dirigent, et à confier 
l'administration àdeni bônhnes sages et capables de concilier l'àmonr 
et L'intérêt de la patrie avec l'intérêt et l'amour du genre bumain. 
Une politique Tulgaire ^aurait pu déterminer V. M. à désarmer; 
mais cette politique serait un fléau pour la France : elle rendrait 
imparfaits lea grands résultats que vous avez préparés. Oui , Sire , 
V* M. y loin de diminuer ses armées, doit les accroître jusqu'à ce que 
l'Angleterre ait reconnu l'indépendance de toutes les puissances, 
et renda aux mets cette tranquillité que V. M. a assurée an conti» 
nent. Sans doute V. M. doit soufirir d'exiger de ses peuples de nou- 
veaux sacrifices, de leur imposer de nouvelles obligations; xnfîa 
elle doit aussi se rendre à ce cri de tous les Français : «. Point de 
Ji> repc« jusqu'à ce que les mers soient affranchies^ et qu^utie' paix 
» éc|iiitable ait rétabli la France dans le plus juste ^ le plus utile et 
» le, plus nécessaire de ses droits. » 
Je suis avec un profond jespect , ■ • 

S"iaa, 
Pe Votre Majesté Impériale et EoyalCf ■ :., 

Le très-obéissant, très- fidèle «,txè8-dév«né 
serviteur et sujet. . ^ 

• -^ '•-"'*■ : ' ' Signé CikBUE* 

CLAUZEL. Liente^f^aAt géoëral^u seinFioe; de.k jëpu- 
blique ; baron d^empire^ enBuU9'.«9ii4tctV!g'<l^'^^^^^^^ 
la légLon d^hpiui^r,: 1«. 17 |uitieS l.8p9,|^ çb^ivlUi^^dè 
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Tordre royal et militaire de Sûint - Louis | le lor juin 
1814. Il rentré au service de' Tempereùr , et va prendra 
le commandement de Bordeaux (avril iSiS}) qui lui 
ouvre les portes de la chambre des pairs* ( Décret impé^^ 
nal du 4 juin i8iS, ) • • 

CLÉMENT - D£-RtS. Admis au sénat , le 4 nivôse 
an 8; préteur duditsénat^ commandant de la légion 
d'honneur \ comte d'empire ^ titre auquel M. Clément 
ajouta le nom de Mény ; commissaire extraoi'dinaire de 
S. M. impériale à Tours. ( Journal de P Empire , du aS 
aVrîl i8i5. ) Quel tèinps qu^il fasse, M. Clément trouve 
le rare secrec d'être en faveur : le sénat est dissous • 
M» Clément s'en moque , il a la chambre des pairs du 
roi, où il se fait admettre le 4 juin 1614* Le roi part', 
JM[. Clément est toû[our^ sf^r qu'il faut un corps repré- 
4e)ntatif| atteiid lé tÀ'ômènt de la création de ce corps. 
Il ise. trouve que c^est encore une chambre : des pairs*; 
M. Clément y est admis, < Décret impérial du 4 /'<<'* 
^8i4*)'Ce décfet impérial, comme o» voit, e6t l*anni- 
irersaire de V'ùnioMiWftiùe hy^ak. 

' COCHËLET (A^^n). Auditeur au conseil d'état y 
intendant d'une des {urovuices de L*illjirrie ; . eav<»yé (aasuste 
en Pologne^ Ce jéunè homme ^ îtèïe- èfy M-.^^I^ Côbbelet y 
lectrice de Im reih^ HortehSis ,"c(>intêSié de Saint-Leu ^ 
devait tout 'à l'empereur^ ce qui ne t'émpécha p^> le ji 
avril 181 4» de.fiigiier^ f ux T.ui^eriee , fio« adhé^iea aux 
actes du gojiverjfjeipiQnt |>rovi90frrei, 'pciui' lequel il -tuavailla , 
et par conséquent à la déchéance de i^éMpèf^gurét àxL réta- 
blissement de nos anciens soiMiaifts. 

M. Cochelet a trouvé le mo;^en de se faiVe réemployer 
et de se faire nommeîr p^fèt dé Û-'Mèuse j^ftr ^empereur. 
( Avril i8i5.) ' ^' 

COIFFIËR ( Hênn-Louis de), né le 16 novembre 
1770. 

' Aveà-vous técA <édif8 'l^sntièA Végfttre- tepërlal*? Vous 
dfaa* éti rencointrer parmi les conseillers ordinaires et 
inspectettrigéméraux de l^iniTérsité im^ëtiale , Mi de Coif' 
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fier. ( Almanùchs impériaux. ) Avez- vous vécu sous le 
dernier régime royal ? Vous avez dû nécessairement ren- 
contrer encore parmi les inspecteurs généraux de Puni- 
versité royale de France , M. /e baron de Coiffier. (Alma^ 
nack royal àe ï 814 et 181 5 9 page 338. ) Vivez->Tous depuis 
le retour de l'empereur ? Vous renccmtrerea^ sans contredit, 
parmi les conseillers ordinaires de Puniyersité impériale y 
le sieur Coiffier* {Décret impérial du 3i mars 181 5.) 

Il a publié jÉ^Tableau historique et politique de IVinnéé 
1806^ in-8^ JiPIprikné en 1807. 

COLâUD. La république et le roi ont récompensé les 
ti^Tau^c militaires de M. Colaud , en lui donnant , Tune 
des grades dans l'armée, et l'autre la croix de Saint-Louis, 
le 27 juin i8i4- Il fut nommé , par Pempei'eur , sénateur le 
a4 pluviôse an 9 j comte d*empire ; grand-oÉEcier de la 
légion d'honneur ; et enfin par le roi , lÉiembre de la cham- 
bre des pairs , le 4 juin i8i4* 

COLCHEN (Victor') , né en novembre i^Sz» D'abord 
premier secrétaire et subdélégué générd de l'intendance de 
Pau et d'Auch-; chef de division aux relations extérieures ^ 
tommissaiïe des relations extérieures ; mèinbre de la pre- 
mière commission chargée de négocier la paix avec l'Angle- 
terre 4 préfet ; comte d'empire; membre de la légion d'hon- 
neur; secrétaire du sénat , dont il a?ait été nommé membre 
h) lA pluviôse an i3; commissaire extraordinaire dans la 
qnteibrièVne division militaire à Nftnty, le 26 décembre 
i8i3; pair de France, nommé par le roi et par l'empereur , 
(le 4 juin 1Ô14 et i8i5. ) Comme on voit , M. Colchen 
sera toujours sûr d'être pair , quoi qu'il advienne. 

COMPANS. Général de ditision 5 cdmt» d'emç^re ; 
èrand - otiicitèr de la légion d,HiV>nneûr ; et chevalier Se 
Fordre royal et militaire dé âaint-Louis. „• 

COMPTES < CouB. DES ). Nous (appliquerons à cette 
eonr , essentidlement girouette , les mêmes réflefxions qu'à 
la cbùr dé ca'sbatioii. La liste de ses teenibtes est un .peu 
trop longue pour .être insérée ici j^ans son entier;, P?^^. 
renvoyons le lectcfur à VA/manacA royal f ainsi que pour 







pa CON 

la cour impëriale-royale-impëriale, où, sauf trois ou quatre 
personnes , tous les membres qui la composent n'ont pas 
cessé de varier, suivant les temps et les circonstances. 
Nous nous apercevons d'ailleurs que le nombre des per- 
sonnes dignes de figurer dans notre société , devient effroya- 
ble. Nous sommes obligés , pour ne pas faire deux volumes 
aussi gros que ceux du Dictionnaire de P Académie , de na 
citer que des noms marquans ou connus dans les lettret 
par la bizarrerie de leurs écrits ; nou8jJ|K>ns bisarrerie 
pour prendre le langage du vulgaire ; il a^MIe un homme 
bizarre^ celui qui ne voit pas comme lui \ c'est-à-dire qui 
prête une dotizaine d^ sermens difïérens , ou qui cbante 
à la fois Arimane , Oromaze , le Soleil , la Nuit p Ma* 
homet^ le Christ et le grand Halled, 

CONSTANT DE REBECQUE (Benjamin). Auteur 
d'une foule de brochures politiques. Voici quelques échan- 
tillons du style de M. Benjamin-Constant. 

« MnîntenantdottCy rassurés sur toutes nos itiqniétudei y beoreux 
et fiers de la dignité, du courage, de la sincérité de notre monarquei 
redoublons d'efforts contre l'eunemi de la France, eontrerennemi 
(>e l'humaDité. Louis XVIII, par une confiance cligne d'un coi d« 
France envers des Français, loin de s'entourer de précautions ombra- 
geuses, saisit le moment du danger pour rendre plus libérale eoco^ 
là conStitàHon qui nous régit. Appuyé sur cette base inébranlable, 
>a seule qui de nos jours' puisse donner aux gouvernemens de la forcé 
et de la durée, fl se repose sur notre zëie, sur notre patriinifme, ti 
sur ce courage éprouvé par l'Europe , et qui fera éternellement son 
»idmiration. Il s'agit de tous nos intérêts, de nos femmes > 4a nos en- 
fansj de nos propriétés , de la liberté, de notre industrie, de nos 
opinloiïs ,' de nos paroles et de nos peusées. L'homme qui nous menace 
avait tout envahi. Il enlevait les bras à l'agriculture, il faisait croître 
l'iierbedans nos cités commerçantes, il trainiaSt aux extrémités du 
inonde l'élite de la nalion, jpour l'abandonner ensuite aux borreors de 
la fainine et aux rigueurs des frimas; par sa volonté, douae cent 
mille braves ont péri sur là'terre étrangère, sans secours, sans ali- 
mens, sans consolation , désertés par lui oprëi l'avoir défendu de lenn 
maias mourantes^ \U revient au jourd'bui^ pauvre et avide, pour nova 
arracher ce qui nous reste encore. Les richesses de l'univers ne sont 
]Jtts à lui, ce sont les nôtres qu'il veut dévorer. Son apparition, qui 
esl pour nous le renouvèllén^^nt de tous les malbeurç^ ^st pour l'Eu- 
rope uu sigual degueVitc. Lès peuples s'ioquiètent, les puissances 
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l^étontient. Les souverains, devenus ^nos ftIHét par son abJîration, 
Sentent avec douleur la nécessité de redevenir nos ennemis. Aucune 
nation ne peut se fier à sa parole; aucune, s'il nous gouverne, ne 
peut rester en paix avec nous* . 

» Du côté du roi est la liberté constitutionnelle, la sûreté, la 
paix;.^u côté de Buonaparte , la servitude-, l'anarchie et la guerre. 
Nous jouissons, soua Louis XVIII> d'un gouvernement représentatif, 
nous nous gouvernons nous-mêmes* Nous subirons sous Buonaparte 
un gouvernement de Mameloucks; son glaive seul nous gouvernerait* 

» £t qu'il me soit permis de relever une erreur qui sans doute 
n'affoiblirait pas les cœurs intrépides et les résolutions courageuses , 
mais qui pourrait ébranler les esprits incertains et les âmes vulgaires. 
On a, dans nos journaux, parlé de la clémence que promettait 
Buonaparte, et l'on s'est indigné de cette clémence* Mais cette pro- 
messe n'existe pas. J'ai lu ces proclamations d'un tyran décLn qui 
veut ressaisir le sceptre. Les mots de clémence ou d'amnistie ne s'y 
trouvent pas plus que ceux de constitution ou de liberté. Quelques 
paroles , jetées dédaigneusement sur les écrits qui ont paru depuis \o 
Zi mars, semblent, il est vrai, offrir, à ceux qui ont attaqué la tjrannio 
renversée , la garantie dû mépris ; mais ces paroles ne contiennent au« 
can engagement : elle laissent le champ libre à toutes les vengeances, 

» Les proclamations de Buonaparte ne sont point celles d'nit 
prince qui se croit des droits au trône ; elles ne sont paamême celles 
d'un factieux qui s'efibrce de tenter le peuple par l'appât de la liberté : 
ce sont les proclamations d'un chef armé qui fait briller sont sabr* 
pour exciter l'avidité de ses satellites, et lea lancer sur les citoyens' 
comme sur une proie. C'est Attila, c'est Gengis-Kan , plus terriblo 
et plus odieux, parce que les ressources de la civilisation sont- à son 
usage; on voit qu'il les prépare pour régulariser le massacre et pour 
administrer le pillage* Il ne déguise pa« ses projets; il nous méprise 
trop pour daignet nous séduire. 

X»t quel peuple en effet serait pins digne que nous d'être méprisé , 
si nous tendions nos bras k ses fers ! Après avoir été la terreur de 
l'£urope f nous en deviendrions la risée ; nous reprendrions un maître 
qae nous avons nf us-mêmes couvert d'opprobre. Il y a un an , nous 
pouvions nous dire entraînés par l'entbousiasme ou trompés par la 
ruse. Anjoord^hui, nous avons proclamé que nos yeux étaient ouverts, 
que nous détestions le joug de cet homme* C'est contre notre vœu 
connu, déclaré, répété mille fois, que nous reprendrions ce joug 
effroyable; nous nous reconnaîtrions nous-mêmes pour luie pation 
d'esclaves; notre esclavage n'aurait plus d'excuse , notre abjection 
plus de bornes. 

» £t^ du sein de cette abjection profonde, qu'oserions-nous dire 
à ce roi que nous aurions pu ne pas rappeler? car les puissances 
voulaient respecter l'iudépendauce du vœu national ; à ce roi que 
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nous avons attiré par des lésolutions spontanées snr la terre o& déjà 
sa famille avait tant souffert? Lni dirions-nous : « Vons aviez cm 
aux Français ; nous vons avons entouré d'hommages et rassuré par 
nos sermens. Vous avez quitté votre asile, vous êtes venu'au milieu 
de nous, seul et désarmé. Tant que nul danger n'existait^ tant que 
vons disposez des faveurs et de la puissance, un peuple îmnienso 
vous a étourdi par des acclamations bruyantes. Vous n'aves pas abosé 
de son enthousiasme. Si vos ministres ont commis beaucoup do 
fautes, vous avez été noble, bon, sensible. Une année de votrv 
rëgne n'a pas fait répandre autant de larmes qu'un seul jour du 
rëgne de Buonaparte. Mais il reparait, cet homme teint denotro 
sang , et poursuivi naguère par nos malédictions unanimes. Il se 
montre, il menace, et ni les sermens ne nous retiennent, ni vos 
vertus ne nous imposent, ni votre confiance ne nous attendrit, ni 
la vieillesse ne nous frappe de respect. Vous avez cru trouver une na** 
tion , vous n'avez trouvé qu'un troupeau d'esclaves parjures. 9 

» Non, tel ne sera pas notre langage ; tel ne sera du moins pas le 
mien. Je le dis aujourd'hui sans crainte d'ôtre méconnu : j'ai voulu 
la liberté sous diverses formes ; j'ai vu qu'elle était possible sons la 
monarchie ; je vois le roi se rallier à la nation; je n'irai pas, misé- 
rable transfuge, me traîner d'un pouvoir à l'autre , couvrir l'infamie 
par le sophisme , et balbutier des mots profanée pour racheter uoe 
vie honteuse. 

» Mais ce n'est point le sort qui Bons attend. Ces guerriers qui du* 
rant vingt<«inq années ont couvert la France d'une immense gloire, 
ne seront pas les instmmens de la honte nationale ; ils ne vendront 
pas leur patrie qui les a admirés et qui les chérit. Trompés un 
instant, ils reviendront aux drapeaux français; aflligés de quelques 
erreurs dont ils furent victimes , ils voient ces erreurs réparées ; ils 
ont poui guide leurs anciens chefii, leurs frères d'armes , ceux qui les 
conduisirent si souvent à la victoire, ceux qui connaissant leurs servi- 
ces , aideront le monarque à les récompenser. L'égarement d'un jour 
doit être oublié. Ils ont peut-être ignoré leurs propres fautes; la nation 
les ignorera comme eux , pour se rappeler leur valeur admirabln et 
leur immortelle renommée, p 

(Journal des Débats^ ^<H9 mars x8z5. ) 

Tout cela a valu à M. Benjamin-Constant de Hebecquef 
la place de conseiller d'état , que Pempereur lui a accordée 
en avril i8i5 j et que M» Constant , comme de raison 9 a 
acceptée avec autant de reconnaissance que d'empressement* 

CORNET, du département du Loiret. Député au conseil 
des anciens; pois comte d'empire; sénateur le 3 nivôse 
an 8 } commandant de la légion d'honneur. Le sénat ayant 
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fait nao&age en Avril x8i4) on vit paraître, le 4 j^ûn de 
la même ûunèe y une chambre des pairs y où le roi admit 
un certain npmbre de naufragés ^ parmi lesquels :se trbu- 
"vait M. Cornet. 

CORNUDëT. Ancien avocat ; membre de rassemblée 
lé^slative^ puis du conseil des anciens en 1797 ; coopé- 
tateur de la îoumée du i9 brumaire 1 et membre de la 
c'ommisisibn législative intermédiaire ; comte diempire ^ 
sénateur le 4 nî^os^ an 8 ; commandant de la l^on d^kon- 
i^euiç;, admis sur la feuille des bénéfices 4u sénat pour 
jouir de la sénatorerie de Rennes, Le sénat étant supprimé 
en France $ le comte Cornudet sVbcmne à la pairie ; et ^ 
jpur pour |our | à un an près 9 il se ménage du toi et de 
IVmpereur le titre de pair* ( OrdonnAuce d^ toi , du 4 
juin i8i4 ; Décret impérial du ^ Juin 18 15.) 
. COaVJ^TTO < Louis de.) » né le aJ mam 17^. Avant 
1789 y bxmime de loi ; depuis 1789» membre du gouverne- 
me^t prQi;isoire y du conseil des anciens ^ et. du directoire 
exécutif de Géne^ ; sénateur > député aus rdbLtkms exté- 
rieures; puis conseiller d'état) ofBciev de la légion d'bon- 
neur ^ cpmte, d'empire ; cbeWier de la oeuronne de fer ^ 
nommé par PempereuTi ayanft signé s§ déchéance; prêté 
serment à Louia XYHI, U entre au conseil dm roi comme 
conseiller d'état y service ordinaixei le 4 juillet 1814 ; il 
rentre auiservic^ de Teimpereiir ^ conseiller d'état ^ service 
ordinaire | section de l'inléneur. (a5 mars 181 5. ) 

CX)TTIL£T, Qocteur et professeur adjoint de la faculté 
de théologie de Paris ; chanoine honoraire de Nancy y^ 
fut chargé 9 en 1810 , de prononcer le discours pour l'an- 
niveriaire de la fête* du couronnement; de Pempereur et de 
la bataille d'Austerlits. Ce discours a été imprimé la même 
année. On y remarc^ue les passages suivans y page 4 ' 

it n (Napoléon ) est celui que la religion acçnvi^vé pour être cher 
4a peupla quQ Dieu combU de glioire ; il est amù c«luî ^e la yié- 
toire a signalé conmç étant I9 premÎQC dsnt )fi» cemlKits ^ aiiaii biru 
^PQ parmi 4es magistrats et parmi les princH* « 

£t page 5 : 

t Déjà les plus béanx taUns ont rirtlisé ^sembU ppur t*ev)parer 
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nous avons attiré par des lésolatîons spontanées snr la terre o& «lé}à 
sa famille avait tant souffert? Lni dirions-nous : « Vous aviez cm 
aux Français ; nous voua avons entouré d'hommages et rassuré par 
nos sermens. Vous avez quitté votre asile, vous êtes venu 'au milieu 
de nous 9 seul et désarmé. Tant que nul danger n'existait^ tant que 
vous disposez des faveurs et de la puissance , un peuple immenso 
vous a étourdi par des acclamations bruyantes. Vous n'avez pas abusé 
de son enthousiasme* Si vos ministres ont commis beaucoup do 
fautes 9 vous avez été noble , bon, sensible. Une année de votrv 
rëgne n'a pas fait répandre autant de larmes qu'un seul jour du 
r^ne de Buonaparte. Mais il reparait, cet homme teint denotro 
sang, et poursuivi naguère par nos malédictions unanimes. Il 99 
montre, il menace, et ni lessermens ne nous retiennent, ni vos 
vertus ne nous imposent, ni votre confiance ne nous attendrit, ni 
la vieillesse ne nous frappe de respect. Vous avez cru trouver une na** 
tion , vous n'avez trouvé qu'un troupeau d'esclaves parjures. 9 

» Non, tel ne sera pas notre langage ; tel ne sera du moins pas le 
mien. Je le dis aujourd'hui sans crainte d'être méconnu : j'ai voulu 
la liberté sous diverses formes ; j'ai vu qu'elle était possible sons la 
monarchie ; je vois le roi se rallier à la nation ; je n'irai pas, mîsé- 
rablo transfuge , me traîner d'un pouvoir à l'autre, couvrir l'infamie 
par le sophisme, et balbutier des mots profanée pour racheter uoe 
vie honteuse. 

» Mais ce n'est point le sort qui Bons attend. Ces guetrien qui du* 
rant vingt<«inq années ont couvert la France d'une immense gloire, 
ne seront pas les instrumens de la honte nationale ; ils ne vendront 
pas leur patrie qui les a admirés et qui les chérit. Trompés un 
instant, ils reviendront aux drapeaux français; aflligés de quelques 
erreurs dont ils furent victimes , ils voient ces erreurs réparées ; ils 
ont pour guide leurs anciens cheft , leurs frères d'armes , ceux qui les 
conduisirent si souvent à la victoire, ceux qui connaissant leurs servi- 
ces, aideront le monarque à les récompenser. L'égarement d'un jour 
doit être oublié. Ils ont peut-être ignoré leur« propres fautes ; la nation 
les ignorera comme eux , pour se rappeler leur valeur admirable et 
leur immortelle renommée, p 

(Journal des Débats ^ du ig mars x8z5. ) 

Tout cela a valu à M. Benjamin-Constant de Hebecquef 
la place de conseiller d'état , que Pempereur lui a accordée 
en avril i8i5 j et que M» Constant ^ comme de raison ^ a 
acceptée avec autant de reconnaissance que d'empressement. 

CORNET, du département du Loiret. Député au conseil 
des anciens; puis comte d'empire; sénateur le 3 ni vase 
an 8 } commandant de la légion d'honneur. Le sénat ayant 
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fait nao&age en avril x8i4f on vit paraître, le 4 j^ûn de 
la même a^n^ y une chambre des pairs y où le roi admit 
un certain npmbre de naufragés y parmi lesquels :se trbu- 
"vait M. Cornet. 

CORNUDëT. Ancien avocat ; membre de rassemblée 
législative^ pnis du conseil des anciens en 1797 ; coopé- 
rateur de la journée du i9 brumaire | et membre de la 
commission législative intermédiaire ; comte d*!empire ^ 
sénateur le 4 nîvos^ an 8 ; commandant de la l^on d^kon- 
i^euiç;, admis sur la feuille des bénéfices 4u sénat pour 
jouir de la sénatorerie de Rennes. Le sénat étant supprimé 
en France y le comte Cornudet sVbcmne à la pairie ; et ^ 
jour pour jour | à un an près 9 il se ménage du toi et de 
IVmpereur le titre de pair. ( OrdonnAnce iAh toi , du 4 
jiiîu i8i4 ; Décret impérial du /^ Juin i8t5.) 

COaVJ^TTO < Louis de.) » né le aJ mam 17^. Avant 
1789 y homvfie de loi ; depuis 1789» Jtee«bre du gORveme- 
ment prpvisoire, du conseil des anciens ^ et. du directoiie 
exécutif de Géne9 ; sénateur y dépnlté aus rdbLtkms exté- 
rieures ; puis conseiller dMtat ) ofBciev de la légion d'iion- 
neur ^ cpmt^ d'empire ; cbeiiiiier de la oeuronne de fer ^ 
nommé par PempereuTt ayanft signé s% déchéance | prêté 
serment à Loaia XYHI, U entre au conseil dm roi comme 
conseiller d'état , service ordinaixei le 4 juillet 1814; il 
rentre auiservicf de Teimpeireiir ^ conseiller d'état ^ service 
ordinaire y section de l'inlétieur. (a5 mars 181 5. ) 

CX)TTIL£T, Qocteur et professeur adjoint de la faculté 
de théologie de Paris ; chanoine honoraire de Nancy $^ 
fut chargé 9 en 1810 ^ de prononcer le discours pour l'an- 
niverflaire de la fête' du couronnement; de l'empereur et de 
la bataille d'Austerlits. Ce discours a été imprimé la même 
année. On y remarque les passages suivans , page 4 : 

^ n (Napoléon ) est celui que la religion acçiuiApvé pour être cher 
4a peupla quQ Dieu.çoQibU de glioire ; Il est auiû c«lui ^e la vie- 
toife a signalé conmç étant I9 prqraÎQcdan» le* cemlKits >. aiiaii biru 
qpQ parmi 4es magistrats et parmi les prîoc^a* « 

£t page 5 : 

t Déjà les plus beaux talens ont rÎTtlisé ^sembU pç^ur t*ev)parer 
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de cette gloire , de tonte cette grtmdear , pour célébrer nos victoifetf 
et notre prospérité, en unissant au récit detes éténemens, qa'ott 
pourrait appeTer miraculeux, le nom du monarque qui caractétii^ 
tout ce qui tient à l'époque présente. » 

Et page a3 : 

« Puisse l'enfant qu'elle ( Marie-Louise ) porte dans ses entraillef 
dtre environné à son berceau des plus heureux présages , et répandra 
à nos vcéy^ comme à nos espérances! Puisse-t-il , en consenrant 
l'immeifsb héritage de gloire et de puissance que la Providence lai 
réserve, perpétuer pour notre nation les plus beaux souvenirs; pouf 
la religion ses premiers bienfaits ; pour la patrie set plat femei 
appuis ; pour la société set plus beaux exemples ! » 

. M. Pabbé G>ttret fut) quelque temps après ce discours; 
nommé chanoine de Pëglise Notre-Dame à Paris. Pendaût 
la restauration il fut Pun des collaborateurs à la Gazette 
de France. 

COSSÉ-BRISSÂC ( le duc de }• Maréchal de camp 80U« 
Louis XVI $ ayant obtenu la survivance du gouvememenC 
de Paris , qui devait lui revenir après la mort du brave 
et malheureux duc de Brissac 9 égorgé à Versailles. Cham- 
bellan de Madamp mère de Pempereur; comte d^empire; 
membre du sénat conservateur , le 19 août 1807 5 officier 
de la légion d'honneur. Mort en 181 3. 

COSSÉ - BRISSAC ( Timoléon de ). Comte d'empire f 
ancien préfet à Alexandrie , département de Marengo | 
ensuite préfet de la Côte -d'Or; membre de la légion 
d'honneur, lorsque, le 9 avril 18149 on vit paraître dans 
le Moniteur la lettre suivante 9 adressée à M. le prince de 
Bénévent, • 

« Monseigneur, 

» Un fonctionnaire public isolé n'a qu'une inaniëre de do'iiner 
•on adhésion à notre régénération politique; c'est en prêtant ter* 
ment de fidélité à Louis XVIII , notre souverain légitime. Jevotis 
prie dé" trouver bon que je dépose Ce serment entre vos mains. 

» Dévoué au service de S. M. 9 je suis prêt à retourner dans le 
département de la Côte-d'Or, dès que les routes seront libres. Je 
l'ai quitté par suite d'ordres supérieurs , mais en lui épargnant let 
fléaux que j'étais chargé de lui laisser. Il m'eût été bien plus dons' 
de partager le sort de ses habitans, et même de souffrir avec eux y 
pour coopérer ensuite à l'exécution des mesures qui viennent d'assu- 
rer le bonheur de la France. * 
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Dès que la chambre des pairs de France fiit rëtablie^fc 
4 juin i6i4)^ M. de Brissac en fit aussitôt partie. 

COSTAZ ( L, ) Baron de Pempire \ président du collège 
^électoral du département de PAin ; conseiller d'état , section 
de Pintérieur ; conseiller honoraire au conseil du roi ; 
renommé au conseil d'état 9 par l'empereur ; envoyé dans les 
départemens du Nord et du Pas-de-^Calais | commissaire 
extraordinaire de S. M. I. (Avril 181 5.) 

CROIX (de). Comte d'empire, chambellan de l'em- 
pereur ; membre de la légion d'honneur ; pair de France ^ 
le 4 juîi^ iâi4 » ®^ P^' ^^ France le 4 juin 181 5. 

COUPART. Employé au ministère de la police , bureau 
des théâtres I sous l'empereur, le roi et l'empereur. 

£n avril 181 4 9 il donna à l'Ambigu- Comique un vau- 
deville pour célébrer le retour des Bourbons , et fait en 
société avéc^le sieur Varez , mélodramaturge de ce théâ- 
tre*. Ce vaudeville est intitulé Vive Ul Paix ! 

En France quittant naguère 
Tout état pour le' fusil , 
Nous disions à chaque guerre 
Le bon temps reviendra-t-il? 
Chachan, rempli d'espérance. 
En revoyant les Bourbons | 
S'est écrié dans la France : ^ 

Ce sont des revenàns-bons» 

Extrait des Revenans-Bons , couplets. ( Voyèt le Caveau 
moderne , ou le Rocher de Cancale , i8i5 , neuvième année 
de la collection. } 

C'est lui qui avait fait, à PoccMion de la naissance du 
roi de Rome^ les vers suivans t 

Pourquoi nous dire avec humeur 
Qoe-de vers on voit un déluge ? 
Ce n'est point l'esprit , c'est le cœur, 
Le cœur seul qu'il faut que l'on juge. 
Nos souverains montrent moins de rigueur^ 
Ils savent qu'en ces jours de fôtes, 
Si tous ceux dont ils sont chérit 
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.^^f^ Faisaient des vers, îles chansonnette^y 
Bientôt y sans avoir rien appris , 
Tous les Français seraient poètes. 

CUBIÉRES ( de } DORÂT , connu sous les noms suî- 
irons , selon les circonstances : 

DORAT-CUBIÈRES. 

DORAT DE CUBIÈRES-PALMÉZEAUX, 

TLe citoyen CUBIÉRES. 

Le chevalier de GUBIÈRES-PALMEZEAUX. 

Ancien écuyer de madame la comtesse d'Artois ; mem- 
bre des académies de Lyon, Dijon, Rouen ^ Marseille | 
Toulouse 9 et une foule d'autres académies. 

Ce n'est pas que je blâme un auteur citoyen 

Qui y pour la liberté brûlant d'mi noble zële j 

Abaisse des tyrans Paudace criminelle , 

Aux peuples asservis rappelle tous leurs droits f 

Les met tous à couvert sous l'égide des lois^ 

£t du commun bonheur rétablit l'édifice. 

J'aime la liberté, j'adore la justice. 

Target et Cérutti (i) dans de hardis essais 

Ont sagement plaidé pour le peuple français; 

Leurs écrits ont prouvé qu'on heureux équilibre 

Entre tous les pouvoirs rend un seul peuple libre* 

Je désire ardemment qu'un bel ordre du roi 

Ne vienne plus, le soir, m'arrachant de chez moi| 

Dans un vilain château noblement me conduire. 

J'aime à penser tout haut, à librement écrire ; 

£t puissé-je bientôt voir tomber les ciseaux • 

De la main des censeurs que l'on nomme royaux ! 

€«s nouveaux changemens nous couvriront de gloire. 

jVIais faut-il, insultant les filles de Mémoire, 

Fermer toujours l'oreille à leurs accens divins? 

Faut-il les dédaigner et briser dans leurs mains 

L'équerre et le pinceau, le compas et la lyre? 

Que ne peut mon exemple arrêter ce délire ! 

Je pourrais, comme un autre, aux plus fiers potentats 

Adresser des leçons pour régler leurs états, 

(i) MM. Target et Cérutti ont fait d'excellens mémoires sur les 

élats-^énéraux» 
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£t me faire siffler en sifflant leuis ministres* 

Que me reviendrait-il de ces penchans siuistres? 

Plafon perdit sa peine à conseiller Denys : 

Les monarques , d'ailleurs, de certains beaux esprits 

Un peu brutalement repoussent les censures ; 

Le temps seul les corrige , et no,n pas les brocbures* 

£t ne vaut- il pas mieux , tranquille passager ^ 

Sur la nef de l'état doucement voyager j 

£t laisser au pilote, instruit par les naufrageti 

Le soin de la conduire à travers les orages? 

( Epttre à M. Barruel-Beauçert , décembre 1788, ) 

Il fit une ode sur la mort de Mirabeau. ( Voyez VAliHfi* 
nach des Muses. ) 

A M. le comte de BARRU^z^BjSjtuFMRT. 

Mon cher comte , 

Au commencement de la révolution jç vivais fort tranquillement 
au milif|Lde quelques litté/ateurs célèbres qui se rassemblaient près* 
que tooPfes jours chez l'immortelle comtesse Fanny de Beauharnais, 
femme aussi aimable que savante, et qui, depuis long-temps, avait 
pour nous tous beaucoup d'estime. Je jouissais dans cette société do 
tous les plaisirs innocens que procure la conversation des personnes 
éclairées, et c'est à cette époque que je composai la première épirro 
que je vous adressai en 1788. Cette épître, qui depuis a été imprimée 
et publiée plusieurs fois, n'est pas trop bonne, mais elle est l'ex- 
position nawe de mes opinions politiques. Vous y avez vu dans lo 
temps que je n'étais point l'ennemi du trône ni du gouvernement 
que nous avions alors ; gouvernement paisible qui avait bien quel- 
ques abus, mais qui noys rendait plgs heureux que nous ne l'avons 
jamais été depuis la révolution. Malheureusement pour moi, quel* 
ques jours après la journée fatale du 10 août , une députation de ma 
section vint chez moi , et l'orateur de cette députation me fit enten- 
dre d'une manière très-énergique que si je n'allais point aux a^sem^* 
hiées de la section, c'est-à-dire aux assemblées du peuple, je serais 
ïegardé comme un aristocrate , et bientôt arrêté, mis en prison et 
guillotiné. J'avoue que ces paroles me firent peur, et n'ayant point 
assez de fortune pour émigrer , j'allai aux assemblées de ma section, 
où je n entendis parler que de liberté et à^égaUté. On nous avait fait 
lire au collège, et même apprendre par cœur, un livre tout républi- 
cain intitulé Selectœ e profanis; on nous avait fait lire les oruisons 
de Cicéron , ïa Pharsale de Lucaio^ le poëme de Luciè^ce de Nature 
rerum, etc. ; et j'avoue que les discours des orateurs du peuple, bons 
ou mauvais, réveillèrent dans ma mémoire des idées que le temps y 
avait amorties, et que je me crus un républicain , parce que j'enten- 
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dai$ toujours parler de république. La vérité est que Je n'aî jamais 
été républicain, mais toujours patriote ainsi que vous, ce qui est bien 
différent. Un républicain court après des chimères métaphysiques 
qui ne peuvent guère exister en France; un patriote aime sa patrie 
•t son roi. Telle est et telle a toujours été notre profession de foi po- 
litique. Oui f je suis patriote ; oui, j'aime ma patrie et mon roi; oui, 
j'aime la liberté qui n'est point la licence ; oui , j'aime l'égalité aux 
jeux de la loi. J'ai pu, sous le règne de la terreur, composer quel" 
^ues écrits qui semblaient dire le contraire; mais ces écrits étaient 
dictés par la terreur même : il fallait alors écrire dans le sens des 
terroristes , ou aller à l'échafaud. 

M. Dorât- Cubières-Palmézeaux est auteur d'un poëma 
singulièrement oublié^ intitulé : laJSataille (fAusterlitz^ 
^n dix chants ; imprimerie de H. Përonneau. Paris ^ Allais , 
libraire 9 quai des Augustins. ( 1806. ) 

Ce poëme, précieux à nos yeux^ n'a pas empécbéPauteur 
de s'écrier, en i8i5y dans une épitre à M. le OÊÊfe de 
Barruel-Beauvert , qui est probablement la même personne 
j[ue M. de BarraeUBeauvert de ijfiS : 

1^'ayais-7b pas raison quand ma voix prophétique 
T'annonçait les malheurs nés de la république ? 
Que d'attentats commis 1 Quels crimes odieux 
Faits pour épouvanter les mortels et les dieux ! 
i Quelle confusion! quel désordre effroyable! 
L'histoire de nos jours sera-t«elle croyable ? 

MariusetSyllayCatilina^Brutus 

Votre nouveau système un moment put me plaire : ^ 
Je suis un renégat , mais non pas un faussaire. 

M. Dorât se trompe : il n^est pas un renégat | mais une, 
girouette. 

Revenez , revenez , beaux jours où ma patrie 
Voyait fleurir les lois , les talens^ l'industrie ; 
Où| quoique revêtu d'une ample autorité, 
Le monarque avant tout cherchait la vérité; 
Où l'on parlait tout haut , où l'on pensait de même ; 
Où l'on tiait de tout sans craindre l'anathème ; 
Où la conr d'Antoinette , à Versaille , à Paris , 
Attirait tant de rois et tant de beaux esprits 
Qu'enclialnait le plaisir dans ce séjour aimable^ 
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0& le Toî le plos sage et le plus équitable y. 

Offrant à ses sujets l'exemple des Tertus ^ 

Rappelait à la fois Marc-Aurèle et Titus; 

Où Stanislas-XaTier , dédaignant tes critiqiïtot ^ 

Accueillait de Ducis les drames pathétiques; (i) 

Où Philippe , des arts protégeant les destins ^ 

Encourageait Delille à chanter les jaidins; (a) 

Où Le Kain, si fameux sur la tragique seine, . 

Soutenait noblement la noble Melpomëne , 

Ct laissait loin de lui tous ces petits acteurs 

Qui , par de grands poumons y charment les spectateiiM ^ 

Où PréviUe , sans charge et sans caricature j 

Ne montrait jamais l'art en peignant la nature ; 

Où régnaient la bonté, la franchise > l'honneur; 

Où la paix , sans laquelle il n'est point de bonheur,. 

Où la paix en Europe et sur ht France entière 

Etendait ^ grâce au roi , son ombre hospitalière* 

Louis nous l'a rendu f ce précieux trésor. 

J'ai peint l'âge de fer, je peindrai l'âge d'ox. 

M. de Cubières peut se flatter d^étre immortel; il doit 
ton immortalité à la charade faîte sur son nom par so» 
compatriote Riyaroty et que voici t 

ATant qu'en mon dernier, mon font se laisse choir y. 
Mes fers à mon premier tendront de mouehoin 

Un malin xi^en a pas moins proposa pour cet auteur 
Tépitaphe suivante : 

Ci-gît un petit homme, à l'air assez commun y. 
Ayant porté trois noms et n'en laissant aucun* 



(i) Le vénérable Ducis, en sorfant àé chez la roi, qui-Pavait 
bien accueilli, dit à quelques-uns de ses amis : Voyez combien je 
suis heureux ! Boilean et Racine allaient tire leurs vers an roi , et 
c'est notre bon roi qui , aujourd'hui , a daigné me lire les miens. C» 
mot est connu de tout le monde, et je le gâterak si j'y. ajoutais quel- 
que commentaire. 

(2) L'abbé Delille a dit dans sa^belle édition da poSme des Jof^ 
iins y imprimée chez Ambroise Didot^en xySa : 

OvTreos doue * H «st tampt» na eanièn nonftUt» 
IPkilJppt m'eneoiuagt , tt mou, sujet m'appeUt. 
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CURIAL. Général de division, le 5 juin 1809; ^^^on 
d'empire ; commandant de la légion d'honneur \ cham- 
bellan de l'empereur ; commandant les chasseurs à pied 
de la garde impériale ] nommé par le roi grand-officier de 
la légion d'honneur (23 août 1814)9 chevalier de Tordre 
royal et militaire de Saint- Louis, le i^r juin même année $ 
et pair de France. (4 juin 181 40 

CUVIER ( Georges-Léopold-Chrétien-Frédéric-Dago- 
bert }• M. Guvier n'est pas de ces savans qui ne veulent 
s'occuper que de la science , et qui , par amour pour elle ^ 
concentrent tous leurs soins et leur ambition pour ajouter 
à ses progrès. Non» D'un laboratoire de chimie ou d'un ca* 
binet d'histoire naturelle , M. Cuvier s'élance dans le ca- 
binet des souverains \ et avec cette noble indifTérence pour 
le souverain lui-même , car M. Cuvier est de ces caractères 
qui savent facilement s'accommoder du prince régnant, 
quel qu'il soit. S'il arrivait même des changemens de dy- 
nasties tous les quinze jours M, Georges-Léopold-Chré- 
tien-Frédéric-Ddgobert Cuvier obtiendrait avant la £n du 
règne autant de places , titres et emplois qu'il a de noms* 
Avant 1814 on l'a vu à la fois: 10. Chevalier de Pem« 
pire ; membre de la légion d'honneur. 
. a9,. Chevalier de l'ordre impérial de la .réunion» ^ 
30. Conseiller titulaire de l'université impériale. 
4^. Professeur d'histoire naturelle au jardin des Plantes; 
50 Maître des requêtes au conseil d'état. (i4 a'trril i8i3.) 
Le roi arrive ; M. Cuvier, qui n'a réellement pas d'am- 
bition^ reste avec ses cinq titres-là , car je ne parle pas 
d'une foule de petites places subalternes qu'il occupe en- 
core dans différentes administrations ou corporations ^ 
comme à l'institut, â 2a société de médecine de Paris ^ au 
collège de France , ete. etc. Ainsi donc M. Cuvier resta 
lo. Chevalier; membre de la légion d'honneur , à laquelle 
décoration il adjoignit le lis. 

'20. Chevalier de l'ordre de la réunion. Comme la déco- 
ration n'avait pas été fixée , M. Cuvier n*en portait que le 
ruban. Cela lui faisait donc trois échantilloné de rubans y 
rouge, blanc et bleu. 
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3o. U ëcliangea le titre de conseiller titulaire de Puni- 
Ttrsité impériale contre celui de conseiller au conseil royal 
de Tinstruction publique. D'ailleurs chacun sait que ce 
petit échange assurait toujours ia,ooo francs de rente à 
M. Cuvier. {Ordonnance du roi^ du 17 février 1:81 5 •) 

40. Ses places de professeurs étaient les mêmes. 

5o. Comme nous le disions plus haut, M. Guvier^ qui 
n^a réellement pas d'ambition ^ au lieu du titre de maître 
des rèqttétesi se contenta de celui de conseiller d*éiat^ 
(4 juillet i8i40.Qu^^^® modestie ! 

Le roi part, l'empereur arrive , M. Cuvier redevient ce 
qu'il était. Voyez pour ses titres les cinq premiers numéros» 
Au lieu de ces mots : avant i8],4f /m«2* on le voit à la fois..» 



DABOS (Madame), peintre, rue de Richelieu, no 32^ 
te Tablean représentant une jeune fille qui dessine sur un& 
planche de cuivre le portrait de S. M. l'empereur et roi. 1» 
(Exposé au ffittsée Napoléon le i^r novembre 1810. ) 
Voyez la noâce. 

ccLe&IisyOu la sortie du TeDéum. Deux jeunes personnes 
ee partagent une branche de lis à la sortie du Te Deunt 
chantéà Notre-Dame^ jour de l'entrée de S. M. Louis XVIII 
àParis.» (Tableau exposé au musée royalàes arts, le 1®^ no- 
vembre 1814 > sous le numéro 229 de la notice.) (11 oc- 
tobre 18 140 

DACIER (Bon-Joseph). Tribun ; chevalier d'empire ; 
membre dé l'insâtut ; membre de la légion par l'empereur f 
officier de ladite légion par le roi; conservateur-adminis*^ 
trateur de la bibliothèque impériale ^ conservateur-admi- 
nistrateur de la bibliothèque du roi. 

DALBERG (le duc de), neveu du prince primat. Grand- 
officier de la légion d'honneur par T empereur, grand- cor- 
don de ladite légion par le roi (22 juillet 181 4)$ conseiller 
d'^état y. service ordinaire , office des relations extérieures^ 
sous l'empereur; un des cinq membres du gouvernement 
provisoire nommé par le sénat ; et enjSn ministre d^état 
composant le conseil du roi. 
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DALLEAUME, DALMASSY, DARION , D'AS- 
TORG , DELAHAIE , DELHORME, DEMISSY , 
DES AUX, DESGRAVES, DESPERICHONS , DES- 
RIBES, DEURBROUGQ, DUBRUEL, DUCHÊNE 
DE GILLE VOISIN, DUCLAUX, DU VENANT, 
DUFORT, DUHAMEL, DUMAIRE, DURANTEAU, 
DURBAGH, etc. etc. sont du nombre de ces messieurs que 
nous devons en conscience regarder comme nos co&frères* 
Membres du corps législatif, membres de la chambre des 
communes , tous ont également prêté serment de fidélité à 
Tempereur , au roi ; tous ont également signé les adresses 
à& félicitation ^ ^ amour de respect^ à^ admiration^ etc. 

DALMATIE (le duc de). Voyez Soult. 

DAMPMARTIN (du Gard), né à Uzès en 1755. 
Personne ne tient plus au système des compensations que 
M. Dampmartin ; membre du corps législatij sous Pera- 
pereur, il devient nécessairement membre de la chambre 
des députés sous le roi ; membre de la légion d'honneur 
par Pempereur , il se fait nommer officier de ladite légion 
par le roi (5 août 181 4); censeur impérial ^ il devient cen-* 
seur royal, (ai4 octobre 181 40 Avec un peu de patience et 
d'activitéon parvient toujours, quelque bouleversement qu^il 
advienne, à retomber sur ses pieds. Qu'en coûte- t-il? une 
demi-douzaine de sermens de plus ? M. Dampmartin re- 
garde- t-il à si peu de chose? Il était membre du conseil 
des prises sous Pempereur, il ne putPétre sous le roi | ce 
conseil ayant été supprimé. 

DANDRE. De la salle des conseillera du parlement 
d'Aiz, M. Dandré s^élan^a dans ceUe de ; Pastemblée 
constituante. Nous ignorons ce quUl. devint jusqu'au mo- 
ment où il fut intendant des domaii^ de la., couronne 
du roi (novembre 1814 ); et directeur . général dt la 
police du royaume ( décembre 1814)9 police ^ comme 
on sait , qui ne pouvait tomber en meilleures mains. 

DANTHOUARD. Comte d'empire \ nommé par Pem- 
pereur général de division, le ai juin 1810, et com- 
mandant de la légion d'honneur. Le roi. donna à M- le 
<:Qmte le cordon de grand-ofEçier de ladite légion , le atj 



/ ■ 



DAU io5 

juillet 181 4; Ift croix de Saint- Louis ; et fut maintenu 
en activité inspecteur général du corps royal de Partiilerie* 

DANTZICK (le duc de). Voyez Lefebyre. 

DAE.6AINARATZ. C'est un homme qui tie^it essen* 
tieliement au local. L'empereur Pavait nommé son secrë* 
taire et aide des cérémonies à l'introduction des ambas- 
sadeurs \ mais comme le roi entrait aux Tuileries , et 
qu'il y rencontra M. Dargâinaratz qui attendait le moment 
d'introduire des ambassadeurs ^ alors le roi nomma un 
secrétaire du roi à la conduite des ambassadeurs f et 
M. Dargâinaratz ^ qui a un goût décidé pour le cérémonial/ 
exerça ses fonctions avec le même zèle qu'il avait déployé. . . • 
toutes les fois qu'il y avait eu des ambassadeurs à introduire. 

DARRICAU. Baron d'empire ; nommé par l'empereur 
général de division , le 3i juillet 1811 ^ commandant de la 
légion 5 chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis j envoyé par le roi à Perpignan , avec le titre de com- 
mandant (dixièine division militaire ^ troisième subdivi- 
sion ) ; désigné par l'empereur pour commander le corps 
des fédérés de Paris. (Mai i8i5.} 

DARU ( Pierre- Antoine-Noël -Bruno ). Ancien com- 
missaire des guerres. Aux nombreuses décorations que 
]|Vf. Daru tenait de la munificence de l'empereur ^ et 
parmi lesquelles on remarquait le grand-aigle de la légion 
d'honneur et le grand -cordon bleu de ciel de l'ordre 
impérial de la réunion j M. le comte d'empire voulut 
bien joindre^ le 24 août 1814» celle de l'ordre royal 
et militaire de Slint- Louis. De conseiller d'état sous 
l'empereur , il devint de droit conseiller honoraire sous 
le roi » et garda le titre è^ intendant général de V armée , 
ce qui était loin d'être un titre honorifique. Comme tra- 
ducteur «n yet% d'Hojcace , il fut admis à l'institut , le a6 
mars 1806 , à la place de CoUin-d'Harleville. 

M. Daru avait été tribun $ intendant de la maison de 
Pempereur j intendant d'Autriche y lors de sa conquête en 
l'an 14. 

DAUCHY. Ancien préfet de l'Aisne ; intendant dans 
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les provinces Ulyriennes^ comte d'empire, conseiller d^ëtatf 
service extraordinaire; commandant de la légion d'hon- 
neur y etc.... Pour remercier l'empereur de tout ce qu'il 
uvait fait pour lui, M., le comte Dauchy écrivit au prince 
de Bénévent^ le ii avril 181 4 y la: lettre suivante: 

« Monseigneur , 

» Je prie V. A. S. y comme président dû gouvernement provisoire, 
de vouloir bien recevoir mon adhésion entière aux décrets qui ont 
préparé et viennent d'établir la nouvelle organisation du gouverne** 
ment de la France. » 
Je suis avec un profond respect, 
Monseigneur , 

De y. A. S. le trës-obéissant serviteur,^ 
Comte Dauciiy. 
( Moniteur. ) 

DAVID ( Jacques -LouiO* Membre de la conTentio» 
nationale; membre de l'institut. 

Extrait de la séance de la convention nationale ^ fb$ 
vendredi 2g mars 181 3 5 présidence de Jean de Bry* 

Un tableau couvert d'un voile était placé au-dessus de la tribune f 
en le découvre^ et la convention nationale revoit Michel Lepellotier 
couché sur son lit de mort. Le glaive ensanglanté ^st encore suspendu 
sur sa blessure : on en frémit. Il traverse un papier où sont écrits ces 
mots : Je vote pour la mort du tyran, La couronne de l'immortalité 
aurmonte le tableau. 

David monte à la tribune ; il dit : 

« Citoyens , chacun de nous est comptable à la patrie des faloit 
qu'il a reçus de la nature : sf la forme est différente , le but doit être 
lè même pour tous. Le vrai patriote doit saisir avec avidité tons les 
knoyens d'éclairer ses concitoyens et de présenter sans cesse à leora 
yeux les traits sublimes d'héroïsme et de vertu» 
, » C'est ce que fui tenté de fiùre dans Vhomnitigéque J offre en 
ce moment à la convention nationale y ^à^nn tad[>leau représentant 
Michel Lepelletier , assassiné lâchement pour avoir voté ja mort dii 
tyran...,. 

» Les occasions ne manquent point aux grandes âmes : si Jasiais» 
par exemple , un ambitieux vous parlait d'un dictateur, d'un tribnqf 
d*un régulateur, ou tentaii d'usurper la plus légère portion de là 
souveraineté du peuple y ou bien qu'un lâche osât vous proposer un 
joi , combattre ou mourir plutôt, comme Michel LepelljBtier^ que 
d'y jamais consentir.,:. » 
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' Cependant nous avons eu successivement un consulat ^ 
un empire 9 sous lequel M. David a eu la croix de la lëgioii 
d'honneur , lui qui avait juré une liaine éternelle aux 
marques ou distinctions ; nous avons eu un royaume, puis 
encore un empire , sous lequel M. David , qui n'aime 
pas les décorations j comme républicain a accepté celle de 
commandant de la légion d'honneur (6 avril i8i5) ; et sous 
tous ces gouvernemens divers M. David n'a pas même 
essayé de' combattre ni de mourir^ au contraire} après 
avoir fait son beau tableau de l'apothéose de Marat , de 
paternelle et glorieuse niémoire , M. David n'a pas hésité 
à se faire nommer premier peintre de S. M^ l'empereur et 
roi ( 1 807 ) ; c'est alors qu'il changea de style et de sujets 
de tableaux. 

Tout Paris a vu ses vastes tableaux représentant la cérér- 
monie religieuse du couronnement de S. M. l'empereur 
et roi. ( 1808 J ) et l'intronisation des aigles aux champs 
de Mars ( i8og. ) 

£xposés au musée Napoléon. 

Dénoncé à la convention nationale , le i3 thermidor 
an 2 I pour avoir , le 8 du même mois , embmssé Ro«- 
hespieire lorsqu'il descendait de la tribune ^ et lui avoir 
dit : a Si tu bois la ciguë je la boirai avec toi; » il allégua 
pour sa défense qu'il n'était pas le seul qui eût été trompé 
sur le compte de Robespierre ; qu'il avait pris de i'éméti* 
que ce jour-là; qu'au surplus | Robespierre lui faisait 
plutôt la cour qu'il ne la lui faisait lui-même* 

DAVOUS. Comment se peut-il que les nobles et bril- 
lans eaemples de ses illustres confrères les sénateurs et 
pairs , aient eu si peu d'empire sur l'esprit de M. Davous ? 
Quoi ! il se borne à avoir été sénateur , le 4 nivôse an 8 ; 
commandant de la légion d'honneur; comte d'empire^ et 
pair nommé par le roi , le 4 juin 1814! M. Davous nous 
trouvera peut-être exigeans ; il est vrai que ce qu'il a fait 
suffirait pour illustrer un homme vulgaire \ mais M. Davous 
a été sénateur , et nous avouons qu'il a trompé nos espé- 
rances. Nous lui déclarons donc que nous ne L'inscrivons 
ici qu'à titre d'encouragement. ^ 
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DECÂEN. Officier supérieur sous la république frtn^ 
{aise y une et indivisible } général de division , nommé 
par Tempereur , le* 16 mai 1800^ et commandant de la 
légion d'honneur. Le roi nomma M. le comte Decaiea 
gouverneur de la onzième division à Bordeaux s il loi 
donna le 'grand-cordon de la légion ( 29 juillet i8i4)f 
pour couvrir celui de commandant , et la décoration de 
Tordre royal et militaire de Saint^Louis (le i»' juin 18 14) 
pour mettre par-dessus la grand'-croix de Tordre impérial 
de la réunion ; aussi M. Decaen fit-il au roi une adresse 
qu^on peut voir dans lejoumaldes Débats^ duao mars idi 5. 

DECROIX. Foj^ez Croix (de). 

DËDELAY - DAGIER. Il était une fois un bomme 
quVn admit , en 1790 9 chevalier de P ordre royal de 
Saint'MicheL Ayant surnagé aux flots d'une république 
assez orageuse , il fut porté par elle dans une assemblée 
appelée sénat conservateur , le 28 frimaire an 9 , ce qui 
lui valut un ruban rouge ( commandant de la légion dHion- 
Beur I le 25 prairial an 1 :< } } lequel ruban remplaça le noir ^ 
qu^Qn avait serré depuis long- temps. Le sénat , qui avait 
enfanté la chambre des pairs | mourut en couches 9 et 
M. Dedelay-Dagier d^ln coup de baguette de troura piÛK 
de France 9 le 4 juin i8i4« Comme il est toujours prudent 
de se ménager une porte de derrière ^ ledit M. Dedelaj^ 
Dagier , pour fêter son entrée à la paierie , fit Pannirer- 
sàire du 4 juin 18149 en se faisant encore nommer pair 
le 4 juin 18 15. Que fera-t-il le 4 juin mil huit cent t 

DEGERANGO ( Joseph-Marie) . Baron de Ramtbsanseni 
officier de la légion d'honneur \ conseiller d'état 9 section 
de l'intérieur y service ordinaire ^ nommé par l'empereur ; 
M. Dégérander'alors 7I//V fidélité. Conseiller d'état, service 
ordinaire , nommé par le roi ( 4 juillet i8i4) 9 M. Dégérando 
alors rejure fidélité. Conseiller d'état, section de l'intérieur, 
nommé par l'empereur ( 26 mars 18 z 5 >, M. Dégérando alors 
rerejuf^ fidélité , et est envoyé commissaire extraordinaire 
* de S. M. l'empereur à Metz. (^Journal de P Empire^ du aS 
avril 18 15. ) 
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DEGREGORY - MARCORENGO , né en Piémont. 
Sénateur. Ce mot doit suCCre. Mais on aime les détails ; 
on veut savoir que ce fut le 1 1 fructidor an 11 que M. De- 
gregorj-Marcorengo entra dans le sénat; qu'il fut comte 
d'empire; commandant de la légion d'honneur; et que pour 
s'acquitter de toutes ces faveurs que l'empereur lui avait 
prodiguées , il signa la déchéance de Napoléon , et appela 
Louis'StanislaS'^Xavîer de France , et les autres membres 
de la maison de Bourbon , au trône de France. ( Extrait 
des registres du sénat conservateur^ du 6 avril z8i4* ) 

DEJEAN. Un des ofHciers du génie les plus estimés 
sous la république. Il fut nommé dans cette arme général 
de division 9 le 16 octobre 1795. L'empereur et le roi le 
nommèrent inspecteur général du corps impérial^royal-im' 
pérîalàu génie ; sénateur le 7 février 1810 ; grand-aigle de 
la légion d'honneur , dès le i3 pluviôse an i3 ; le roi le 
nomma pair de France y le 4 juin i8i4 ; chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis , etc. Nommé grand-tré- 
sorier de la légion d'honneur | en avril 181 5 ; il fut encore 
nommé pair ) le 4 juin suivant. 

DELAITRE. Baron d'empire ; chevalier de la légioo 
d'bonneur et préfet j mais préfet comme nous les aimons. 
M. Delaltre jadis avait été préfet de Chartres; et comme' 
il était alors dévoué à l'e^ppereur , il agissait avec un zèle 
exemplaire , et remplissait ses devoirs avec un dévoue- 
ment digne d'être cité. M. Delaltre à Versailles se con- 
duisit de même j à cela près que c'était pour le roi qu'il 
arasait avec ce zèle dont nous venons de parler. Mainte- 
nant M. Delaltre est encore à Versailles ; il est encore 
préfet ( décret du 6 avril i8i5 ) , et l'on pense bien que 
M. Delaltre montre encore cette fidélité et ce dévouement 
dont il a donné tant de preuves dans les deux partis im- 
périaux et royaux. 

DELAMALLE. Chevalier; conseiller titulaire de l'u- 
niversité impériale long-temps avant 181 4* Conseiller d'état 
de S. M. l'empereur; conseiller d^état au conseil du roi 
(4 juillet i8i4) ; QonsêilUrtiU conseil royal de Pinstruciioa 
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publique (17 février 181 5)} conseiller lîtulaîre de runî- 
yersité impériale. (Décret Au. 3i mars i8i5.) 

On voit que M. le chevalier Delamalle est décidément 
né pour être conseiller^ sous quelque régime que nous vi- 
vions. 

DELAMBRE (Jean-Bapt.-Josepli). Chevalier de l'em- 
pire; membre de la légion d'honneur et de l'institut j tré- 
sorier au chef-lieu de l'université impériale. UAlmanach 
i/Tiper/W apprendra au lecteur qu'il présidait le conseil en 
l'absence du grand -maître et du chancelier \ qu'il Élisait les 
recettes , ordonnançait les traitemens et pensions , etc. 

Le roi monte sur le trône , M. le chevalier Delambre 
n'en est pas moins ferme à son poste ; quelque temps tré- 
sorier (voyez Almanachroyal)^ il passe conseiller au con- 
seil royal de l'instruction publique, avec un traitement qui 
ne valait peut-être pas la trésorerie; mais enfin i2|Ooo francs 
de rente valent encore mieux que rien. ( Ordonnance du 
7X)/, du 17 frévrier 181 5.) 

. L'empereur revient ; M. le chevalier^ qui nV pas quitté 
les parvis de l'université, n'a qu'un pas à faire pour repasser 
de la salie du conseil au trésor. (Décret du^3i mars i8i5 ) 

DELRIEU. Ancien sous-professeur de collège ; auteur 
^Artaxerce et de quelques autres pièces dramatiques dont il 
parait très-enorgueilli , et qui lui valut en effet une pension 
de 2000 francs de la part de l'empereur. 

Tout le monde connaît ses couplets patriotiques sur ta 
montagne. Peu d'hommes se sont montrés plus anti-mo- 
narchiques ; cependant le jour 'de la naissance de $. M. 
le roi de Rome arriva , et l'on vit éclore du cerveau de 
M* Delriéu l'ode suivante : 

Tel jadis on a vu le vainqueur cle la Thrace^ 
Alexandre y écoutant sa belliqueuse audace ^ 

Franchir le MontTauius, 
Et couvert des lauriers du Granique , d'ArbelIes^ 
Impatient , voler à des palmes plus belles 

En combattant Porus : 

Tel de Napoléon l'invincible génie ^ / 

Des plaines de l'Egypte aux champs de l'Auionie 
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A nos cris arcourant j 
f D'Annîbal j de César effaçant la vaillance ^ 

Du haut des monts glacés (i) comme un aigle s'élance y 
Et fond comme un torrent. 

Terrible et plein du dieu qui l'échauffé et le goidei 
n entraîne y il emporte en sa course rapide 

Les bataillons défaits. * 

Marengoî de quel deuil ta victoire est suivie ! 
Kapoléon la pleure ; elle coûte la vie 

Au Décius français. (2) 

j» Je veux qne désormais la France «t l'Ausonîe , 
» Dans le nouvel Alcide adniiirent ton génie, 

» Adorent tes vertus : 
»'En dépit d'AIhîon, que l'univA respire ! 
J9 Pour toi y pour tes neveux j'éternise l'empirp 

» De Trajan , de Titus ! 

» Connais le digne fils que le destin te donne : 

j> La splendeur de ton nom, le poids de ta couronne 

» Ne l'étonneront pas ; 
> Rejeton d'une tige en grands hommes féconde , 
«Ton fils fera ta gloire et le bonheur du monde 

» En marchant sur tes pas* 

» Je veux qne pour fixer le' bonheur sur la terre j 

i» Aux combats y aux conseils, retrouvant dans son pfcro 

» Son guide et son Mentor , 
» Ton fils ait comme toi la sagesse d'Ulysse , 
»ha. valeur de César, de Minos la justice , 

J» Et l'âge de Nestor, » 

Chef de bureau dans Tadministration des douanes un* 
përiales, où il a gagné le ruban bleu de ciel de Tordre im- 
périal de la réunion; chef de bureau dans l'administration, 
des douanes royales du royaume , où il a gagné la décon^- 
tion du lis; et chef de bureau de l'administration des 
douanes redevenues impériales ^ où il cherche encore à ga- 
gner une nouvelle décoration. 

DELVINCOURT. La mort de Portiez d^ l'Oise avait 
porté M. Delvincoujrt à la place de directeur ds Pécole de 

(0 Les Alpes, --r (2) Desaix» 
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droit de Paris, Gomme doyen de la faculté ^ il exerça woh 
ministère de directeur et de professeur avec tout le zèle et 
le patriotisme impérial dont il était capable. Â Parrivée du 
roi) M. Delvincourt fit remplacer Faigle sculpté sur sa porte 
par des fleurs de lis ; aussi fut-il maintenu et nommé en* 
suite par dessus le marché censeur royal (24 octobre i8i4)' 
Depuis le retour de l'empereur, M. Delvincourt a fait cou- 
vrir les armes royales d'un aigle qui se ressent un peu de 
la précipitation avec laquelle on Pa niché. 

D£MfiARRÈR£ (Jean), né en 1 ySS. Entra en 1768 dans 
le corps royal du génie , où il devint successivement ca* 
pitaine , général de division, inspecteur général. 

M. Dembarrère n'a pas voulu qu'il fût dit que Pempe* 
reur l'avait plus comblé d'honneurs que le roi ; il mit dans 
un bassin de sa balance le titre de sénateur^ comte dPem'- 
pire , qui lui fut accordé le 12 pluviôse an i3, et dans l'au- 
tre bassin le titre de pair de France , que le roi lui donna 
le 4 juin i8i4« Jusque là l'équilibre se rencontrait^ mais 
M. Dembarrère par réflexion, ajouta dans le premier baasin 
son cordon de commandant de la légion d^ honneur^ que 
l'empereur lui avait donné \ et le roi , pour rendre à cette fa- 
tale balance l'équilibre qu'elle venait de perdre, fut obligé 
de mettre dans l'autre bassin le cordon de grande officier 
de la légion d'honneur. (28 août i8i4*) 

DEMON T. 11 est bien des personnes qui ne se sont jamais 
mises en évidence , et qui malgré cela n'hésitent pas quand 
Toccasion se présente de varier comme une autre. M. I)è- 
mont est de ce nombre. Beaucoup de personnes ignorent 
qu'il était dès le 19 mai 1806 sénateur; qu'il a été en- 
suite nommé comte d'empire et commandant de la légion 
d'honneur ; qu'ensuite il a passé in fiocchi dans la' cham- 
bre des pairs du roi. (4 juin 181 40 Depuis ce temps nous 
l'avons absolument perdu de vue* 

DENON f Dominique-Vivant). Avant 1789, gentil- 
homme ordinaire du'roi; membre de l'institut; il accom- 
pagni^ l'empereur en Egypte, ce qui lui valut le titre de 
baron d'empire et la croix d'officier de la légion d'honneur. 
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M« Dominique-Vivant Denon a tellement pris le muséum en 
amitié, qu^il n*a jamais -voulu s^en séparer un seul instant* 
Quel que fifttle titre de cet établissement y muséum des arts 
et de la r^ubUque , musée Napoléon j musée royal des 
tfTlgkM. Denon à*en est réservé la jouissance et la direction 
sa ne durant. Il a cherché à captiver les suffrages du roi et 
des membres de la famille royale | lorsqu^il (ut question de 
Pexposition de novembre i8i4> avec autant de grâces qu'il 
cherchait à captiver ceux de l'empereur lorsqu'il loi mon* 
trait des tableaux qui pouvaient le flatter. 

D£PER£. Plusieurs de nos confrères^ qui paraissent s*in« 
téresser vivement à la gloire de M. Depère ^ prétendent 
qu'il a été employé par le directoire. Nous avons répondu 
que nous en félicitions M. Depère } mais qu'à la rigueur 
nous pouvions nous passer de ses sermens à la république ^ 
puisqu'il avait été sénateur le 4 nivôse an 8 , comte d'em« 
pire,commandantdelalégiond'honneur|etque de là il avait 
passé dans la chambre des pair a le 4 juin i8i4* Nous es* 
pérons que M. Depère cependant n'en restera pas là» 

D£SBUR£AUX. La république nomma M. Desbureaux 
général de division le 20 septembre lyçS i il continua à la 
servir; l'empereur l'employa aussi et lui donna la décoration 
d'offici» de la I^on d'honneur; le roi le nomma comman- 
dant & Strasbourg 9 lui donna le titre de commandant de la 
légion (27 octobre 1814)9 et la croix de Saint-Louis. 

DÉSAUOIERS. Chansonnier I auteur d'une foule de 
tites pièces comiques» 

DEVISE DES FRANÇAIS. 

( Souvenirs des Ménestrels y deuxième spnée. ) 

LoasQv'iF&is tant de mauX| 
Après tant de soufirancoi 
Le ciel rend à la France 
Louis et le repos ^ 
Est-il plus bel emploi , 
Est-il devoir plas tendra 
Qae celui de défendre 
Sa patrie et ton roi? 
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Voua brillerez encor 
Pour ma belle patrie y 
Jours de chevalerie 
Surnommés l'âge d'or, 
Où , plein d'un doux émoi , 
Plein d'une noble flamme ^ 
On vivait pour sa dame, 
On mourait pour son loi* 

Nous respirons en paix. 
Et le deuil et la guerr» 
Couvrait encor. naguère 
Nos fronts d'un voile épais. 
Qu'un si cruel effroi , 
Qu'une aussi longue peine 
Désormais nous apprenne 
A garder notre roi* 

Français, réunissons 

Nos cœurs , nos mains , nos yerresf - 

Confondons nos prières, 

Confondons nos chansons , 

£t buvez avec moi 

Au terme de la guerre, 

An bonheur de la terre ^ 

A la santé du roi. 

Musique de P.VaiUant, de Facadéinîe royale de musique; 
se trouve chezPleyel, boulevard Bonn e -Nouvelle ^ no 28. 
Ces couplets ont été chantés à Tivoli | le 18 juillet i8i4 9 
au banquet donné par MMr les gardes nationaux à MM. les 
gardes du corps. 

LE DÉPART. 

» • • • ' 
Il est chez nous cet ennemi sauvage j 

Cet ennemi du nom trançaîs jaloux; 

Sa voix nous flatte et son bras nous ravage; 

Que ce seul cri double notre courage : 

Il est chez nous. 

Il s'est armé celui dont la vaillance 
A vu long-temps fuir le Russe alanpé; 
Elle a sonné, l'heure de la vengeance; 
Tremblez , tremblez , ennemis de la France t 
^ Il s'est armé. 
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n est parti ! Dans les plaines gnerrières^ 

Au loin déjà rairaîn a retenti 

Champs de la gloire, ouTrez-Ini vos barrières ; 
Et nous f au ciel adressons nos prières...^ 
II est parti. 

Sauve ses jours « 6 dieu de ma patrie î 
Dans les périls prête-lui ton secours ; 
Les yeux en pleurs , une épouse cbérie , 
Un noble enfant, un peuple entier 4e trie : 
Sauve ses jours ! 

« n reviendra , le fils de la Victoire f 
A répondu le ciely^ui l'intpiraf 
» II l'a jAré y toiit vous dit de le eroire«*«« 
» Oui, ramené par la paix et la gloire,. 
» Il reviendra. » 
(G>uplet8 faits à Poccasion du dopait de Pempereur. 
Journal de Pans, du 26 janvier i8i4«) 

Qu'ai-jb vu! donc« espérance 
Pour notre cœur attendri ! 
L'espoir, l'amour de la France 
SV>ffre à nos jeux dans Berrj. 

Mais dois-je croire 
A ce bonbeuT?.... Ai , c*est lui.... 
Vite , an descendant cbéri * 

Du bon Henri, 

A boire, à boire. 

Par son cœur et par ta tête» 
Bon convive et bon soldat , 
Berry presse un jour de fête, 
n presse un jour de combat» 

A la victoire 
n sait voler le premier. 
Et n'est jamais le dernier 
A s'écrier : 
A boire ! à boire ! 
{Couplets ciantés au banquet donné à Tivoli^ le 20 jull^ 
/et 1S14 far MM» les officiers de Pétat-major géné^ 
rai de la garnison de Paris à MM. les gardes natio- 
naux et à MM. les gardes du corps») ÇEtrennts ly* 
riquesy 340aiiii<ée9 pageaio^ chésJanetf ruci Saint- 
Jacques ) no 59»} 
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A P occasion du mariage de S» M, Pempèreur et roi avec 
S. A» /• P archiduchesse M/orie^Louise. 

Ah ! quea fête 

Pour les Français ! 

Sur mon honneur > j't:rohi qu' j'en perdrai la tète I 

Ah ! quen fête 

Pour tes Français, 

£t quen déchet peur ïnessieurs les Anglais ! 

Viens-fen , Fauchon , viens-t'en vite aux Tnil'rieSy 
L' concert commence et ]* n'y somm' pas èncor* 
Ah ! ^our chanter leurs Majestés (hiMcsy 
Cœurs j instrvmens^ tont est bientôt d'accord. 
Ahl queu fête j etc. 

Tiens j dntends-tu dans les Champs-Elysées 
L' canon qui s' mêle aux chants des violoneux ? 
Vois ces lampion» , ces bouquets, ces foiéet» 
£t c'te gaSté qn.i vaut eneor ben mieux; 
Ah ! queu fi^te^ etc. 

C'est pour le coup qu'avec vos airs despotes ^ 
Vos bateaux plats et vos visage idem , 
Quand c'te nouvelle arriv'ra A vos flottes 9 
Pauvres milords, #dus criiez tous : goddem ! 
Ah! queu fête, etc* 

G* n'est qn' pour not' bien que P sauveur de la Franc* 
Vient d'épouser la fiilé d' son cousin j • 
Car on sait ben qu' pont défend' sa puissaiU}0> 
Napoléon n' va pas chercher l' voisin. 
Ahlqueufètdy.etc 

Dis donc, Fanchon, v'ià long-temps que d' ma flamme 
Tu m'as promis d' récompenser l'ardeur ; 
Faut qu'aujourd'hui tu deviennes ma femme ^ 
XJn jour comm' ça ^ ça doit porter bonhenr* 

Ahlqueufête^etc. . . , 

J' sais qne P grand jour qui mari' deux counmnes 
N' peut pas convenir à d' pauvres ouvriers f 
' Mais il Pra ben l' bonheur de deux personnes^ 
Puisqu'il fait c'Iui de deux peuples entiers. 
Ahlqu^ufête^et;» 



ViT 




DES 117 

J'anrons d's enftrns } l'einp'rett%9B miTa d* même ; 
Il leur dira, les modlant snr sdn eœur : 
« Faite< V bonheur d'un peuple qui vous aime. » 
y diront aux nôt' : «r Aimez Tot' bienfaiteur, g 
Ah ! quea fête 

Pour les Français ! 
Sur mon honneur j j' crois qn* j'en perdrai la tête ! 
Ah ! quen fête 

Pour les Français ! 
£t qaeu déchet ponr messieurs les. Anglais I 



Avais Tingt-clnq ans d^'touTment^ 
n est bien temps que tout change ^ 
Car j'en étions au moment 
jy commandei g^néral'ment 
Not* enter*ment ; 
Mais Tlà que 1' canoi» 
S* tait à la voix d'un ang^ 
QoeU' bénédiction! 
C'est une rétoriettien 
, ,^ AU Beorbon» . .. • 
A^AIaPourbon. 

(Estmit du Cti du Peuple. Août i8}4;); • 

Après les couplets de diconstance on^ pourrait citeit lè^ 
pièces de eiréoBStaace* On se rappelle à^Un Diaer jpor 
vieteire^ théâtre- Lou vois, en un acte et en yerS. (3^ 
juillet 1807)5 et ^^ Retour tks £yty'Tatidevilie d^nné' aux 
Variétés (nui 1 814)9 'etc; etc. On se souvient encore dece& 
couplets àeVMeufsemo Gageure ^ donnée an tbéftfrë'FUiAe 
çais(iUar»'i8ir.> 



IzLTTSTaa fils ^e là l^ctoire , 
Reçois' notre encens et nos Tcena 
Tu sera» l'aoKMir et la gloire 
De tfim sîMe etdé nos neienz» 
Déj^, bénissant ta naissance* 
Noos Toyons à tes lois soumis ^ 
Dans lé 'berceau de ton enfanco 
Le tbmbeaa d# nos cnnenus» 
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Bénitsout le mois méympxAble 
Qui , dans un enfant; adoré y 
' D'u n.honlieu r à jamaù durabl^ 
Nous donne W gags sacré ; 
Le prince dont l'auguste përe 
Hérita du nom des Césars , 
Devait recevoir la lumrëre 
Sous l'Iieureuse étoile de Mars. 

Voici le couplet pour le public : 

Tandis que l*idole du monde 
Repose en paix d^ns^.soa.l^erceau j 
Daignez joindre au ca^on i^ui'gronde 
Un bruit garant de ce tableau ; 
£t surtout garde z-^ous. de croire 
Que vous troublerez son repos : 
Jamais un chorus de victoire 
N'efiraya l'enfant d'i^ héros. 

Personne, comme on voM;^!»'^ pluf 40 fitciKté que M. De- 
fïflugiers quand il s'agit de chanter un eout^aîn quelconque. 
Un de nos confrères, qui vient- «PÔtre ^envoyé consul à Al- 
ger, coimpt^it dein.ato<ier-ià^»obcéftîmaHlfl chansonnier quel- 
ques couplets flatteurs pour le dey. Après M. Désaugiers il 
n'y. avait que M. Dupaty^qui pût rendre un tel «€iryioev 

DESQENÇTXES. Comte d'f|ii>pirft„ -^jm ^uivi r«nipe- 
reur en^Egypte^ officier 4p U^^gion ô!bjpn*^Wrfi»o,nM«^ par 
ï'eippereuï^ opm^andanj; v^ft 1*4^^^* WgVW tP^ov^m^ :^aï. b 
roi (a4.oc^Qb^eJ;8A4)i4^3^pec^e^^,en.(^^f;d#l «epy^ d^sa^té 
des armées ^9U&l'çmpei;eiiir^.C|>nsjiri[ép^ l^r^^ 
yè par l'empereur ^ en conséquence, M. ppfg^iVA^flfpiurt 
pour le quartier général de Laon. (Mai 181 5.) 

D£SPAULX. Nous aimons à r^i^pontrer jusque dans les 
bénédictins des personpes que n/^i^s^pou^ypfis, admettre avec 
confiance dans notre société, {je ^^eiirJDl^^Spaiilx a remplacé 
son froc par la noble toqu/» do >clfeyalier' d'empire \ membre 
de la légion d'honneur, il -se yo^ait paisible conseiUe» or- 
dinaire et inspecteur général de l'université impériale lors- 
que le roi survint. M. Despauix en fut quitte pour ajouter au 
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litre de runiversité celui àe royale au lieu ^impériale. 
i^Almanach royal de 1814 et 181 5.) 

L'empereur^ le 3i mars iBiS^ nV pas plutôt signé le 
décret qui rétablit son uni-versité , que vuiià M. Despaulx 
substituant au titre de ladite université ^ qui se trouvait 
royale , celui é^ impériale* 

D£SPR£S. Il existe peu de conseillers ordinaires de 
Puniversité qui aient aussi peu de titres pompeux que 
M. Desprès* 11 n'a pas , comme messieurs tels et tels de 
ses illustres confrères ^ une série de places qui serviraient 
à dix pères de famille estimables , et qui , sans pudeur y 
cumuleraient 9 s'ils pouvaient, sur leurs téfes toutes les 
places du royaume , de la république ou de l'empire. 

M. Desprès n'a jamais été , en fait de places marquantes y 
que conseiller de l'université; mais l'a toujours été| n'im- 
parte le titre de royale ou d'impériale qu'elle ait pu prendre* 
Cette pauvre université est comme une veuve qui, par 
convenance, épouse celui qui prétend soutenir ses intérêts. 
Cest pour cela que Puniversité , après avoir divorcé avec 
le. gouvernement impérial, avait épousé le gouvernement 
n>y al. Nouveau divorce, et elle est revenue à ses premiers 
nœuds. M. Désprès n'a jamais abandonné ( si ce n'est que 
trois mois peut-être } , sa nourrice dans tous œs temps 
orageux pour tant de consciences timorées* 

DESR£NATJD£S. Appelé monsieur Desrenaud^s sous 
l'empereur , et M. I'a2)3i/Desrenaudes sous le roi. {Alma^ 
nach impérial de 1811, page 705 ; Almanach royal j 
page 338. ) Officie comme sous-diacre à la messe qui fut 
otiébrée au Champ-de-Mars, le 14 juillet 1790. 

G>nseîller titulaire de l'université impériale , il devient 
conseiller honoraire du conseil royal de Tinstruction pu- 
blique {ordonnance du roi ^ du 17 février i8i5), et 
Mevient conseiller titulaire de l'université impériale (liS^c/wf 
"Sériai ànZi mars i8i5); censeur impérial ^ il échange 
^* 'tre contre celui de censeur Toyal^ ( a4 octobre i8i4 ) y 
saut reprendre maintenant le premier* 
^^sieur l'abbé s'occupe fort peu de ces liens que le 
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vulgaire appelé sermens. Chevalier de la légion d^honneiir 
sous Pempereur , il jure fidélité à S. M. j officier de la 
susdite légion sous le roi ^ il jure fidélité au roi ; et pour 
peu que Pempereur le crée commandant de cette mémo 
légion y M. Pabbé est encore prêt à jurer, 

D£SSOLL£S. Ancien capitaine adjbint à Pétat- major 
général de Parmée des Pyrénées occidentales , à Baîonne , 
en Pan 2 de la république^ Les premiers vœux et les pre- 
miers sermens de M. Desselles ont done été pour la repu* 
blique française , une et indivisible. Il fut ensuite nommé 
général de division , le i3 avril 1799. L'empereur , depuis 
ce temps , employa M. Desselles , et le nomma successi- 
vement membre y officier , commandant et grand-officier de 
la légion d'honneur. "Dès lors M. Dessolles ne fit plus do 
vœux que pour Pempereur ; le gouvernement provisoire | 
qui installa ce général , le a avril 18149 ^^^^ 1^ commai^- 
dement de la garde nationale de Paris 9 lui servit de Çun« 
•ition pour arriver à la chambre des pairs 9 le 4 iuin 181 4 ; 
ministre d'état \ chevalier de Saint-Louis ; major^^énéral 
des gardes nationales du royaume. (20 mai i8i40 ^' ^* 
M. DessoUes ne fit plus de vœux que pour le roi ; témoin Iq 
discours qu'il fit à S. M. ^ le 1er janvier 1816. {^Moniteur,) 

DESTUTT DE TRACY (Antoine- Louis -Claude). 
Membre de l'institut ^ admis au sénat , le 3 nivôse an 8 ; 
commandant de la légion d'honneur \ pair de France ^ 
nommé par le roi , le 4)^^'^ 1814» 

DIDELOT ( le baron >• Bourges et Périgueax sont deux 
villes qui ont déjà lu des arrêtés et des circulaires /i/ï^c* 
torales signées du même nom , et qui cependant ne parais- 
sent nullement être sorties de la même plume. I^ préfet 
du Cher en 1&14 9 ne peut pa& non plus penser comme la 
préfet de la Dordogne de i8i5. ( Décret impérial du 6 
avril 1816.) M. Dideiot, d'ailleurs , vous expliquerait cei^ 
beaucoup plus clairement que nous , qui sentons vivemer 
le mérite d'un homme qui varie du jour au lendemai > 
mais qui nous trouvons dans l'impossibilité pby«4^^ 
de développer comment et pourquoi cela se fait. 
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DODE*DE-LÂ-BRUNERI£. lieutenant général du 
«orps impénal-royal-impérial du génie; officier de la lé- 
gion d'honneur y nommé par Pempereur $ baron d'empire} 
tommandant de la même légion ^ nommé par le roi. 

DONZELOT. Général de division , nommé par l^em- 
pereur^ le é décembre 1807; commandant de la légion 
d'bo|ineur \ baron d'empire ; grand-officier de la même 
légion 9 nommé par le roi ^ le a3 août i8i4 9 ^^ cberaKer 
>de l'ordre royal et militaire de Saint «Louis. 

DORÂT. Voyez Palm iUeaux | nonf qui tous renyerra 
définitivement à Cubiàres (de). 

DUBOIS ( Louis-Nicolas-Pierre-Joseph) |^ le ao jan- 
vier 1758. D'abord avocat an parlement de Paris; pro* 
cureur au CJ^âtelet ^ prévôt des justices seigneuriales de- 
Montgeron-Vigneux et Passy \ puis juge dans les tribu- 
naux civils de Paris \ président du tribunal criminel } com- 
missaire du directoire près la municipalité du lœ arron- 
dissement $ membre du bureau central ; comte d'empire ; 
commandant de la légion d'honneur \ conseiller d'état â 
vie y nommé par l'empereur \ et par conséquent conseiller * 
honoraire au conseil du roi \ ancien préfet de police ^ le 1 1 
avril i8j4^ Les conseillers d'état rassemblés aux Tuileries , 
dans leurs sections respectives , conformément à la lettre 
du gouvernement provisoire, et du nombre desquels se 
trouvait M. le comte Dubois , déclarèrent et signèrent 
qu'ils adhéraient à tous les actes du sénat et du gouverne- 
ment provisoire , et au rétablissement de leurs, anciens 
maîtres m M. Dubois est membre de la chambre, des repré- 
sentans ^ où Pa nommé le département de la Seine. 

DUBOIS-DUBAI. Anciengarde-du-corpsduroi. Député 
dujCalvados à la convention nationale. aVive la république et 
haine à la royauté) » tel était le but de ladite convention. 
Sénateur le 3 nivôse an 8 ; commandant de la légion d'hon- 
neur^ etc. a Fidélité aux constitutions, aux consuls, et ensuite 
vive l'^mpereur,>i tel étaitl'engagement du sénat. M..Dubois- 
Diibai signe la déchéance de l'empereur, et appelle Louis- 
Staniôlas'Xavier de France et les autres membres de la 
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maison de Bourbon ^ au trône de France* a Vive le roi , n 
tel était le cri provoqué par cet acte. A ces trois cris il faut 
nécessairement en ajouter ua'quatrième j qui est la consé- 
quence absolue des précédens fe-* -Vivent kis girouettes ! a» 

DUCHAT£L. De par Pempereur , il a été comte d^em- 
pire; commandant de la légion d^honneur 4 conseiller d*état 
à yie ; directeur général de Penregistrement et de% domines 
de Tempire. De parle roi, conseiller dMtatr( service ex- 
traordinaire ) 'j directeur général de* l'enregistrement et des 
domaines du royaume. ( Juillet i8i4*-} De par l'empereur, 
encore , M. Duchatel se revoit conseiller d'état \ directeur 
général, etc. (a5 mars i8i5«) 

DUFR£]jft)T (Madame). Auteur d'un recueil d'élé- 
gies dont le stjle et la grâce ont ppui: J9i9iais assuré s|i 
réputation.* 

A une Amie, 



Ah! poorqaoi donc m'abondonurr 

Au •ombie'OpiiiH'qui m» dévore ? 

Je saurais vous le .pardoiiner 
Sj c'était pouf l'époux que votie cœur adore. 
Mais pour no6 (}roîti vainement disputés y 

Dans nos camps il combat encore , 
Et ne doit reparatti-e'à vos yeux enchantés 
Qu'au jour où , confondant leur-fière politiqae | 

Non» aurons cpntraint Us, Césars . 

A plier leur^orgupil antique 

Devant nos nouveaux étendards , 
' Et fait , p£(r nos soldats , flotter sur leurs remparts 

Le drapeau dis la i^ptiblique* 
Ah ! de ^eiqus:plaîsîr jusqu'à ce jout si doujp 

Espérez-vous la jouissance! etc. 

Par la citoyenne DufaBNOT* 

{Alnuinach des Muses , pour Vàh quatrième de 
la république française. ( 1796. ) 

LivE-Toi y peuple de Lutëce ! 
Peuple de Rome , lëve-toi ! 
Chantes des hymnes d'allégresse , 
Je TOUS annoace un nouteau roi. 
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Il approche ce temps piédit par les orftcles > 
Cet lieiueux âge d'or promis à l'univers y 
Déjà 9 depuis iieuf jours resplendit dans les airs 
Uu signe lumineux , précurseur des miracles. 

J*ai va U planëw de Mars 
S'ennchir en ton cours d'une étoile nouvelle , 
£t veni^ se placer, plus brillante et plus belle , 

Sur le palais de nos Césars. 

De m}[rf]ie et de roses parées ^ 
Lnciiie à mes regards fend la plaine azurée , 

Duljobn-e ellt franchit les tours. 

HâtrzrToot y heure désiré» 
Qui 4ev«s do grand siècle amener les beaux jours 
Doux momens ! momens chers à tes sujets fidèles ! 

O mon maître ! ô Napoléon ! 
. Ta l*as enfin bénf de tes ifiains paternelles , 
L'héritier de ton rang ^ le soutien de ton nom. 
J'ai.Ta la Aenominée,, en- étendant -ses ailes, 
G^orir im] idéme. instant à vingt peuples ravie 
Annoncer le bonheur dont nos vœux tpxxt suivis* 
Leur raconter aes dieux les faveurs 'solennelles. 
LeDknnbe, la 9eitfe, et'le Tibre*/ ^et'le Rhin 
. D'orgueil «et-deplaiftir dans leurs grottel bondissent y 

'Et lemrs païadet àpplândissent 
A ce roi I premier i^éd^.l^mr.grapd souverain* • b • 

Ainsi f par un gprand roi ce grand liomfaie honoré 
' D'âge.en âge à )« France a paru plus sacré. 
• Comme It^pikisvaîllanl.treitfsièolm.'l'applandirent; 
,. Partout à son^senl^nom les finies s'ugraioMlirent. * 

Puisse un sii^e éf beau renaître à nos regards , 
^ îltTê trône affermi retrouver des "Bavards i 

On r^mafquerç^^^ue XeJot^aldespéptUs^ du 27»février 
t8i 5 9 qui ne prévoyait pas ce qui arriverait ^\e .5 avril aui- 
v^nt^ ^pojiue o4 le prix fut <d/âcenîé à mii^pe Dufrenoy , 
rapportait ces deux derniers vers de cette manière : 

^ Puisse ^ *î^!p <i beau renaître k nos regards , 
£t/*A^nVz«rtfé5 Iti retrouver des Bavards ! 

(Ztés derniers Monîeus de Boyard f j^oétniocovL' 

rônh^par-Pinstituty le S'i^yririSliS.) , .^ 

DULAITLOY. Officier d^arkillerie qui , dans le eours 
de la révolution:,, montf dégrade «n grade. L>ni[»ereuf- te 
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nomma gë^ëral de division, le 27 août i8o3$ puis con- 
seiller d'état; puis comte d'empire; puis grand • officier 
de la légion d'honneur ] puis grand'-croix de Tordre im- 
périal de la réunion. Le- roi le nomma ensuite conseiller 
d'état \ puis grand-cordon de la légion d'honneur ; puis 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint - Louis 
( 1^^ juin 1814 ) y etc. etc. L'empereur daigna reprendr* 
encore M. Dulauloy , le réintégra conseiller d'état ^ et !• 
nomma pair de France ) le 4 )viin x8i5t Nous craindrions 
d'exagérer en disant que M. Dulauloy a prêté serment aux 
sept ailes de notre moulin } mais nous en coilnaxssoiis cinq 
bien prouvées. ^ 

DUMAS. Général de division \ comte d'empire ; grand- 
officier de la légion d'honneur , par l'empereur ; grand* 
cordon de ladite légion , par le roi ( 27 déceml>rc 1814 ) î 
chevalier de S.- Louis. Il est nommé et chargé^ par le décret 
impérial du 7 avril t8i S^pour organiser les gardes nattonales. 

DUMAS-MATHIEU. Comte d'empire $ commandant 
de la légion d'honneur \ général de division ^ nommé par 
l'empereur, le 1er février i8o5. Le roi | cependant, a 
nommé M. Dumas-Mathieu oom^aWevr de l'ordre royal 
et militaire de Saiht^Louis. Nous nous sommes tous de-* 
mandé comment M. Dumas avait été nonuné commandeur 
en si peu de temps : -ce qui nous &it supposer qu'il était 
«u moins chevalier de Saint -Louis H ancienne date ^ ce 
que nous avons peine à croire. Quoi qu'il en soit y nous 
ajouterons que M. Dumàs-Mathieu était conseiller d'état; 
directeur général des revues et de la jconacription mili- 
taire , sons l'empéréur. Sous le roi | il ételt encore con« 
seiller d'état honoraire. ' 

DUMONCEAU. Nommé général de division répn- 
èlicain en septembre 1798 ; général impétî'alj' Comman- 
dant de la légion d'honneur \ comte dc| Bergendal., etc.; 
général royal , commandant la secondé division militaire 
à Mézières ; grand-officier de la légion d'honneur , nommé 
par le roi (23 août 1814 ); chevalier dé Saint- Louis; 
général impérial une seconide fuis ; coaûmuidant la as . di- 
vision militaire. {Javrnalde P Empire , du: 24 mai i8i5»> 
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OITMUT < Jean-Baptiste-Louis^Philippe ) , né le 28 
décembre] 1761 ; successivement sous-lieutenant 9 capi- 
taine 9 etc ; maréchal de camp sous la république ) général 
de division ; commandant de la légion d'honneur | nommé 
par Pempertfur } grand -officier de ladite légion 9 nommé 
par le roi (29 juillet i8i4}.{ çheyalier de Tordre rojal 
et militaire de Saint-Louis, 

DUPATT (Emmanuel). Rien n'est plus chatouilleux 
ni plus irtasdUe qi)e l'amour-propre d'un poète ; et M. Du- 
paty I nous a-t-on dit | Pest cent fois plus à lui tout seul ^ 
que tous les poètes de France réunis ; mais comme nous 
n'avons que des choses agréables à lui dire , et des louan» 
ges à lui donner pour les louanges muiiipliées qu'il a su 
varier à l'Infini , suivant les lieuz et les circonstances % 
comme notre société s'enorgueillit de compter dans son 
sein un membre aussi versatile que volatil ^ nous espérons 
qu'il prendra tm bonne part le plaisir qna nous pienons de 
rapporter ses titMs. Nous ne parierons pas de ses décora- 
tions de la 1^100 d'honneur |- de la rémuon ; de son titre 
de chevalier d'empire | que d'ailleurs il avait si bien mé- 
rité. Yoki una pièce qui mérita à M«. Dupatj les fitveurs 
impériales. 

LES HEURES. 



O vont ) dont Pimmorfri et loUime gfoîe 
Honora U modems et l'antique Aotonie » 
Chantres de Godefroy , d'Ëaée et de Roland > 
Qu'avec tranp^ }e lis 9 que j'invoque en tremblaaty 
Du flambeau qui guida vos pat vers l'Em^rés y 
Laissez tomber sur moi l'étincelle sacrée ; 
Aidez ma &iUe Ijie à chanter ces rempar to 
Illustrés par la guerre y embellis par les arts. 
Dont Nnma par ses lois , César par la victoire, 
Ont I même aptes leur chute, éisndsé la gloire 1 

La nymphe que Diane en fontaine a changée , . 
Sous sa picndftre forme , à Rome vient offrir 
Le miroir prophétique où se peint ravenîr. 
Les alarmes de Rome aussitôt sont bannies ; 
La nymphe loi prédit un tsstia plas heareez. 
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Soudain l'air eit frappé par des sont belli({nettx : 
A mts yenx éblouis paraÎMent cet génies 
Qui maîtrisent les flots, qui président aux arts , 
Ennoblissent le soc , et dans las champs de Mart 
Dirigent d'un bras sûr le char de la Victoire: 
Promettant à la fois l'abondance et la gloire : 
Ils annoncent la France. 

Apollon ^ paru !••• Pour le suivre, les Heures 
Quittent, d'un pas égal, leurs semblables demeures ^ 
Des ombres du coucbapt, l'nne couvrait son sein , 
L'antre s'enveloppait des vapeurs du matin ; 
L'nne, du crépuscule à revêtu les voiles , 
Celle-ci , vers minuit, se couronnait d'étoiles. 
S'éloignant i. pas lents du céleste vallon , 
En cercle , autour du dieu ,-déciivant leur carrière » 
Pour charmer de lenr cours la marche régulière ^ 
Elles prêtaient l'oreille aux accords d'Apollon. 
n chantait tant de'gloire et tant de nobles veilles,' 
Que tout mortel eût dit qu'il contait les merveilles 
De vingt siècles de gnerfe oji d'illustres trayanx, 
Et que, pou^mille exploits, il chantait vingt -héros ! 
Un seul homme inspirait «esacççns poétiques!. 
Chaque Heure fut témoin de ses faits héroïques ; 
Minuit le vit cent fois , dans son camp de'retour , 
Veiller pendant la nuit , pour ^iompher le jpnr. 
L'Aube avait vu ses plans prélaslej à sa gloire , 
Midi vit sa valeur décider la victoire , 
Et les Heures du s(rir , prc^icee aux bien&ifi , 
L'ont vu , par la clén^anceJ, embellir ses soccèal 
A de si beaux récits , âes Heures attentives . 
Les ailes devenaient sans cesse moins açtij^ ; 
Pour la première fols en les vit. s'arrêter*., ' 
Vous qui vous oublies en entendant chanter 
Les prodiges nombreux qu'enfonta-'soh géàitf , 
Arrêtez-vous surtout pour prolonger sa vie. 
Zéphire , en voltigeant, -Içur présente des fleurs 
Aux Heures du matin il les donne mi-closes ; 
Minuit prend les, pavots , Midi reçoit les roses; 
Et sous un dais paré des plus vives couleurs , 
A Rome il vient offrir l'iris et l'immortelle , 
Présages des beaux jours qui vont briller pour elle» 

Mais déjà revenus du céleste sé^nr. 
Les messagers divins offrent ^ à leur retour 
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Le manteau triomplial et l'armure sacrée ^ 
Dont Rome , par û France . est aussit^ parée. 
Trésor venu des cieuz, symbolique préseot, 
£lle reçoit encor Pimage d'un enfant , 
Qui déjà lui promet une gloire étemelle^ 
Elle accueille à genoux ce Romukis nonreati, 
Qui va fonder dam Rome une Rome uouTelle; 
Et , fils de Jupiter, est Herculeau béicoav. 
Son anti([ue |paar s'est enfin raniasée*; • 
Aux hommages du monde f elle tepiea d sM droits ; 
Et la Fiance f que suit la déesse, aux «cent ivoijr. 
Pour compléter ses dons lui rend sa renonuméè ! 

Son triomphe est chanté par le dieu des beaux-arts y 
Par l'Amour y par les dieux descendus sur la terre ; 
De Rome cependant on gagne les remparts. 
Tout à fui !... Je m'éToilIe aux écIsSs du tonnerre; 
Je retourne à grands pas Vers l'augpste cité : 
Aux plus beaux foutade RoriA" «if s^'mit rrdtîkpbrté; 
Un enfant yient do mettfo»«n ymii^[Mm/! e en Stilte ! 
Je reconnais mou songe > etroeiaMSmad|riol.,*^ 
Mais un effroi mortel -eu susyaod loi coneeitst. 
H faut Homëre , au moins | pour bien chanter Achille ^ 
Et je n'ose poursuivre , en pensant que Virgile 
Tremblait devant César en lui lisant ses vers. 

Voici maintenant un morceau qui sert dé pendant au 

précédant; nous ignorons ce que le roi donna pour cela à 

M. Dupaty. ,. . 
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LUTÉCE, LES NYMPHE» BB'4^l4ieE , l^OIS MUSES 

DE LUI^E. . 

'■ . j,wwàcMii ' ■ • ■ 
Ntmphcs de ce m age^^acc^rea l( iMi ^nxi 
Livrez- vous aux transnorts d'une sainte allégrelte. 
C'est enfin aùjouid'fiui qufe l'&eoteuso Lutèce 
Reçoit dans son pàlafs la fifle de ses rois T.... 

Air. 
Son front modeste ^ an seitt de^lârsouffrance | 
D'un éclat plus dîviu s'est entor revota : " . ' 

A son départ elle était l'innocence y . 
A son retour elle était la vetttt.'**' ' 

Lotièa'.' ""'' . 

nëcftatif. '['''" ';•;;' 

Eh bien ! de notre amont înterprëtÂ fid^lél i ' 

En France il est des fleurs qui tonjoùrs sont nouvelles ! 
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En mille endroits divers , sur ce sol glorienjl 
P^os reines ont laissé des roses immortelles } 

Nos princes , des lauriers fameux ! 
Les arts en lettres d'or on gravé sur leur tige : 
Boiwines , Marignan , Arque , Ivry » Fontenoy ! 
Chacune de ces fleurs^ par un brillant prestige 
Retrace un fait illustre j ou rappelle un bon roi. 
Saint Louis est inscrit sur la palme Idum^e : 
$nr les rameaux unis du lis et du laurier ^ 
J'ai Iules plus grands noms de cette race aimée ; 
Les Charles j les LouU , Henri , François premier» 
Yoilà de quelles fleurs la cité de Lutèce 
A formé son bouquet ponr l'auguste princesse ! 
Bouquet vraiment royal 9 qui, par le souvenir y 
Rassemble en un faisceau plusieurs siècles de gloire y 
Rappelle qu'à sa race appartient la victoire.... 
£t qu'avec nous la France à ses pieds vient offrir. 

( Ici , comme de raison , M. le chevalier Dupaty 9 qui 
tient à ce que ses vers soient exécutés à la lettre y £sdsaic 
présenter à S. A. R. ^ par les dames nommées par la ville ^ 
une corbeille remplie de rameaux de lauriers 9 à^olii^ieriy 
àe palmes y de lis et de roses ^ idées vraiment poétiques et 
fleuries. ) 

(Fête à rh6tel-de-Yille , jour de k Saint-Louis 1814. ) 

Beaucoup de personnes nous sauront gré de placer ici 
le sujet du petit dififérent quWt M. Dupaty avec M. Mar- 
tainville. M. Dupaty voulait se battre, parce qu'on lui 
avait dit qu^il avait fait 1^ couplets suivans ^ aujourd'hui 
peut-être il se battrait si on lui disait qu'il a fait les 
Troubadours voyageurs , pièce composée cependant réel- 
lement par M. le chevalier Dupaty y et représentée ches 
monseigneur le duc de Berry , le a février i8i5« 

RONDE 

Chantée le i3 mars à P Académie impériale de mmique, 

GAEBOirs-iroijs bien !••• que ce cri nous rallie ! 
Toi dont l'honneur est le suprême bien ^ 
Vois les fureurs dNme horde ennemie , 
Si do son joug «i tu crains l'infamie , 
Gaidt-tmbicn! 
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Garde-toi bien !.... Vois ces villes en cendre 
Où le Tartare 9 hélas ! n'épargne rien. 
De ces remparts , qui n'ont pa se défendre. 
Un cri d'horreur s'élève et fait entendre : 
Garde-toi bien ! 

Garde -la bien cette ville immortelle 
Où t'enchaîna le plus tendre lien. 
Près de ces murs où ta fais sentinelle 
Donnent un fils , une épouse fidèle ; 
' Garderies bien ! 

Garde-la bien cette reine chérie 
Dont un héros te rendit le gardien. 
Lf lionDeur français , ton cœur et ta patrie y 
Ton Dieu , ton roi , tout à la fois te crie : 
Garde-la bien! 

Garde-le bien l'enfant dont la puissance 
A nos enfans doit servir de sontien ! 
Repose en paix^ noble espoir de la France , 
£t nonsy amis, dans l'ombre et le silence ^ 
Gardons-le bien ! 

Voici quelques couplets tirés des Troubadours voya» 
geun y qui sont la conséquence de Gardez-la bien. 

Sçv'fi^iiT la nuit , le jour , 
De son rdï pleurant l'alisence ^ 
• Il chfnt^tj^ le troubadour y 
Pour refrain de la romance : 
Vivre loin de ses amoqrs ^ 
K*e8tH:epavmoarirtbt[s les Jours? " 



•i) '%•■,• 



Quahd la mer nous séparait^ 
J*allàiV, îÙsTs-siiT là plage , 
Bien certain qo^i^i'entendraSt^ 
Redire ^ l'antre rivage.; 
ViTre-loJn.dests/unçursy . 
N'est-ce pas mourir tous les jours? 

I 

J*écontaisy et mainte fois, 
A motl oreille attentive, 
n sembla que plusieiits voix 
Répétaient sur l'autre rive : 
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Vivre loin de ses amonrs. 
N'est-ce pas mourir tout les jours? 

Du bon seigneur de cette fête y 
Moi je prétends chanter les droits*... 
Gagner les cœurs est la conquête 
La plus chëre au fils des bons rois, • 
Le droit de consoler 1^ France | 
D'être du présent le bonheur j 
Et de l'avenir l'espérance.... 
Ah ! le joli droit du seigneur! 

VivB Henri quatre ! " 
J'ons forcé le château !...• '" 

• • • 

Du diable à quatre , 

Quoiqu' l'air n' soit pas nouveau', ' ' 
Il a tant de charmes , 

Que nos princes chéris . i • •- 

N'ont pas pris d'aut's arme^ " -•■■•• 
Pour s' faire ouvrît Patls. - - • 

Nous sommes loin de prétendre qiié ces vers-là soient 
aussi flatto-:amphjgouritjico-'.poéti<|iies .que. ceux-ci s . 



Solcîl , tu ti'as rîerf vu de plus igtand que to petite ! . ' * 

Soleil 

uiussi 



•' r • — — -" --- — ■ — — — ^. — ^ u ^ — g 

!il y ainsi que toi , par ses. bienfaits tioyibrçux y ., 
s si bien qu^à la terre il appat^çiU ajux, cieuxl'l . 



( Triomphe du mois de Mars y oû' lè^ Bèrpeak it Achille ^ 

opéra - ballet , tableau an^gonque à IVccàsion de la 

. naissance de 6. M. le roi dp.&omfîry par,M*.^Ç|upaty. ) 

Mais tout ce qui sort i^e la plume dQ JMf. Pupaty a 
un double charme, firâce £ la ciixan.slÀl>c/E{ 1 ' îl- & trans- 
porté de joie les plus sincères. ^piji^Qur^^^r^inpereur, 
et CCS vieux et honnêtes émigt^s •pasr9f^r&)^T4àmé,\e pavil- 
lon Marsan , se voyaient. -trÉnsforfnës"i6A"'^^»^a£/oiirf 
voya^ettr^. Jamais la Fête îé'liléiidoh'i^fkiàttt vaudeville 
do M. Dupaty , mais composé dans un aut^re e^^it , puis- 
qu'il y est question du mariage de ^impérÂt^pce Marie- 
Louise) ; jamais la Fête 4$ i)(fe««{<m:|.diçK>psr^çiii6, n'aurait 
pu produire un Ubleau plus touchant. ( Fo^cSe&bton. } 
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DUPONT. Ce ne fut que sous le règne républicain que 
M. Dupont fut réellement heureux dans la' carrière qu^it 
avait embrassée. Il fuj: nommé généial de dirision , le 2 
mai 1797* Sous le régime impérial, quoiqu^il fut en 
faveur 9 sa défection en Espagne faillit lui coûter cher ; 
ni son titre de comte d^empire, ni la légion d%onneur 
dont il faiteit partie , . ne parent le préserver d^une drs- 
grâce complète. Sous le r^imeroyar^ même faveur en 
commençant J M. Dupont se vit .même décoré du ruban 
de commandeur de Tordre royiil et militaire de Saint-Louis. 
Comme le gouvernement provisoire Pavait nommé commis- 
saire au département de la guerre , le roi le confirma mi- 
nistre et secrétaire dMtat de la guerre : nouvelle disgrâce , 
et on renvoya M. Dupont gouverneur à Tours > avec une 
aune et demie de ruban rougç de plus , pour lo consoler. 
Nous ignorons sous quelle nouvelle bannière il sert au- 
jourd'hui. 

DUPONT. Sénateur -pair ou pair «sénateur ( i4 août 
1807 f et 4 juin 1814 ); grand*aigle de 1» légion d^honneur. 
DUPONT-CHAUMONT ou le comte de Chaumokt- 
DupoNT { Pierre-Antoine ) i né le 27 décembre 1769. La 
république Phonora de sa bienveillance , et le nomma 
général de division , le 1er septembre lygS ; Pempereur y 
comte d'empire et commandant dé la légion d'honneur | 
le roi j commandeur de l'ordre roy^aL et militi^re de Saint- 
Louis , et grand-officier de lal^iaQ, le a^ juillet i8i4> 
M. Dupont-Chaumont ou Chaumont^Duponfi éiAik, outre 
tout cela , gouverneur de recelé' militaire. 

DUPUY. M. Dupuy, à. Pèxemple de son .ipodesle 
confrère M. Dupont, n'a été que sénateur-pair (^a8 août 
i8o6 et 4 jtiiA 1814 ) 9 coihiiiandant de la légion, d'hon- 
neur. Nous l'invitons à ne pas suivre un mauvais exemple. 
DUPUY-DES-ISLETS. Ancien chevau^léger dek garde 
du roi ; auteur de quelques poésies extrêmement fugitives ; 
nommé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis 

et major de cavalerie sous le roi. _. . 

M. Dupuy-des-Islets est un homme qui a porté la cantate 
et le chant lyrique flatteur au plus haut degré de perfection* 

9* 



■-* 
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Nous en citerons deux seulement pour servir de modèles 
aux Jeunes poëtes qui youdraient embrasser ce genre, qui 
n'est à la vérité qu'une branche légère de littérature , mais 
à laquelle M. Des Islets attache une grande importance. 

Chant lyrique^ dédié à S. M. P empereur et roi^ mis en 

musique et présenté d S» JM. l^impératriee et ïïwmc pw 

Garât. Paris , chez Monsignj. 

• 
Ho5NEV& au monarque guerrier 
L'amoDT et l'orgueil de la France, 
Qui y devançant notre espérance , 
Chaque jour moissonne un laurier. 
A sa valeur il s'abandonne 9 
Roi y l'exemple de tous les rois. 
Par son génie et ses exploits 
Il rajeunit l'éclat du trône. 

An fond des plus brûlant déserts 
Il précipite son audace. 
Ou, SUT des monts chargés de glace, 
11 court affronter les hivers. 
Au cri terrible de Bellone , 
Bravant les plus affreux climats 
Il trouve au milieu des frimats 
Des flenr« pour tresser sa couronne* 

France , dont il venge l'honneur, 
Ranime pour lui ton hommage \ 
Ses lauriers sont ton héritage , 
S'il combat, c'est pour ton bonheur. 
Au bout du monde la victoire 
£n vain raconte des succès : 
C'est par l'amour des bons Français 
Qu'il juge du prix de la gloire. 

Mais d'une plus toachante voix 

Fêtons l'auguste souveraine 

Que tous les ccenrs proclamaient reine ^ (i) 

Heureux d^obéir à ses lois ; 

Prêtant un charme à sa puissance , 

Auprès d'elle on voit à sa cour 



(i) L'impératrice Joséphine* 



La grâce k chaque instant du jour 
Embellissant la bienfaisauce. 

Cantate en P honneur de S, M. Louis XyiII, adressée 
â S. A. R. Monsieur ^lieutenant général du royaume^ 

QvxL beau jour se dévoile à nos yeux éblouis ! 
Quel astre bienfaisant vient consoler la terre ! 
Alexandre a fermé les portes de la guerre y 
£t l'olive à la main nous ramène Louis. 

Toi y qui danft ton exil , ne rêvant qu'à la France y 
Vers le ciel élevais et ton cœur et ta voix j 
O Louis! notre amour, notre unique espérance^ 
Viens rajeunir pour nous le sceptre des bons rois ! 

Guerrier^ , chefs et soldats, dont l'immortel courage 
Eclatait au travers de nos plus noirs cyprès ; 
Français dont les Bourbons , même au sein de l'orage -« 
Proclamaient les exploits avec un cœur français. 
Que, plus brillante encor, votre valeur sans tache 
Se consacre aux vertus d'un monarque chéri : 
Héros ! que serez- vous , lorsque du grand Henri 
Vous porterea le blanc panache? 

Le printemps, ami des Bourbons, 

Sur son char devance leurs traces 5 ^ 

Il ordonne à la main des grâces 

De tresser des lis pour nos fronts. 
Parons-nous tous de cette fleur royale 
Qui décorait les Bayards , les Nemours ; 
Et joignons-y l'écharpe virginale, 
Signal de gloire et présent des Amours* 

Chantons Louis, chantons d'Artois et sa famille; 
Du dernier de nos rois chantons Tauguste fille, 

Louise , touchante beauté. 
Qu'un doux hymen encore enchaîne à la couronne j 
Et que le riel forma pour embellir le trône 

Et de grâce , et de majesté. 

Prince anglais , qui veillas à l'espoir de la France, 
Jouis de son bonheur , il est ta récompense ! 
Vivent François, Guillaume, et tons les souverains 
Dont l'amitié fidèle affermit nos destins! * 

Célébrons Wellington «t le noble Alexandre. 
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Fiançais , n'oubliez pas qu'à vos toits réjouis 
Leur essaim guerrier vient de rendre 
La paix et le bonheur, et la gloire et Louis. 

(Journal des Débats du î5 avril i8i4 9 et' Almanach 

des Muses de 1 8 1 5 A 

Voici I pour les personnes qui aiment la facture de 
M. Des Islets, deux autres petites pièces assez estimées. 

jLa f^ertu couronnée , romance dédiée à 5. A* R» Madame 

duchesse d*Angoulême* 

Seul assis à l'ombre du bois | 

D'un crêpe je voilais ma lyre ; • 

Ma voix se plaisait à redire 

Les illustres malheurs des rois : 

Le nom si chéri d'Angoulême 

Appelait mes accords toucbans ; 

Souvent la tristesse a des chants 

Plus deux que ceux du bonheur même* 

Une prison fut son palais ; 
Sans famille et sans espérance j 
Ses yeux ne virent plus en France 
Que le malheur ef les regrets ; 
Mais quand un monstre sanguinaire 
ifenaçait ses jours précieux , 
D'un doux regard l'ange des cieux 
Veillait sur l'ange de la terre. 

( Etrennes lyriques^ 34^ année ^ page 44* Chei Janet ^ 
rue Saint-Jacques , no 59. ) 

De l'aride cyprès , dont s'attristent nos yeux , 

Qu'importe le feuillage ? 
Que le chêne héritier du chêne audacieux 

Balance sur nous son ombrage ^ 
Et défiant l'orage^ 
Lève j roi des forêts, son front chéri des cieux ! 

Sinistre oiseau des nuits, dans ton obscur séjour 

Cache ta jeunesse inconnue ; 
Mais honneur à l'aiglon qui dominant la nue 

Brave les traits du jour. 

Le biénze a retenti : quel charme involontaire 
Saisit mes sens \ U naît cet enfant précieux î 
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Il naît y et d'un cri glorieux 
Il frappe d« nos rois l'asile héréditaire. 
D'un héros immortel , immortel rejeton , 
France ! il semble sourire à ton joyeux fonuerre ; 
£t, du berceau chargé des destins de la« terre ; 

n révèle Napoléon. ^ " , 

{Chant dithyrambique, Appendix aux hommages poé- 
tiques^klÂa. MM. II. et RR. sur la naissance de S. M, 
le roi de Rome, p. 26. Prud^homine fiU, ilfi 1 .) 

DUPUYTHEN. Docteur en chirargie y chef des travaux 
anatomiques à Phospice de recelé de médecine. Le bistouri 
n^a pas empêché M. Dupttylren de convoiter et d^obtenir le 
titre dUnspecteur général de l'université impériale , et en- 
core moins de passer arec armes et bagages sous le même 
titre d'inspecteur dans Puni versité royale | où il trouva un 
brevet d'inspecteur général des études. ( Ordonnance du 
roi^ du 17 février 18 15.) 

DUMINIL (DucRAT). Fastidieux auteur d'i^ne. multi- 
tude de romans qui semblent outrager la langue et Tesprit 
comme par émulation. V<Mci un échantillon de la poésie de 
M. Ducray. 

LA JOIE DU PEUPLE. 

Vla donc nos souhaits accomplir; 

Tons nos vœux sont dene rsmpliS'! 
Aux yenx des Français réjouis 

U sort donne au grand homme , 

Un .fils, roi de Rome: 
l' n' peut avoir que d*heureux ans ^ 

Car i' naît avecl' printemps! 

L'ciel nous accord' ce roi des cœurs 

Au moipeqt où croiss' les fleurs ; 
Des antr* méprisons Xt% couleurs; 

G te fleur printanière 

Est ben la plus chère ! 
D'un' rose c'est le rejeton ; 

Vive la rose et l'bouton ! 

D' Napoléon chacun disait 

Qu'il satait ben c' qu'il «faisait ; * 

C'était un garçon qu'il voulait. 
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Va. f^ttçon d' U France 
Comble l'espérance y 
Et qui n'aura jamais peàr , non ; 
Il naît au bruit du canon! 

(Hommages poétiques à LL. MM. II. et RR. ^ à l'occa- 
sion de la naissance de S. M. le roi de Rome. Tom. a.) 

UHermitage Saint-Jacques | ou Dieu , le roi et la pa* 
iriej roman; 4 ^^^^^"^^^ in- 12 avec cette épigraphe) qui 
fera voir quUl s^en faut de beaucoup qu^il soit écritdansPes- 
prit des vers précédons. 

J'ai le prix de mes soins ^ 
£t du sang des Bourbons je n'attendais pas moins. 

DUMOLÂRD (de PYonne). Membre du corps législatif^ 
membre de la chambre des députés | membre de tons lés 
corps de représentons qu'on voudra. Cest lui| qui dans un 
de ces momens d'épanchement, disait le 29 juin 1814 • 

« Nous avons payé nos erreurs assez cher. Grâces soient rendues 
au prince éclairé qui vient dans l'intérêt de son peuple unir les 
xnonumens vénérables de la monarchie aux droits impreiciiptibler 
de la nature et de la raison ! ! ! » 

DURUTTE. Général de division, nommé par Temperenir 
en août i8o3; commandant de la légion d'honneur; nommé 
par le roi chevalier de Pordre royal et militaire de Saint- 
Louis j et grand-officier de la légion d'honneur. ( ^3 août 
1814.) 

DUSSA.ULT. Un des plus anciens collaborateurs du 
Joumalde^Empireymaaqnésouslei lettre Y jusqu'en 181 4- 
( T^oyez le Journal des Débats^ au 6 avril 1814.) 

Voici un morceau qui perdrait à être mutilé ; nous Fof- 
frons au lecteur tel que M. Dussault le fit imprimer en 
novembre 1811, dans le Journal de F Empire* 

« Si la vie du héros qui nous gouverne est pleine de ces merveilles 
que produisent la grandeur du courage et la supériorité du génie » 
elle offre aussi de ces rencontres singulières , de ces rapprochemens 
heureux et frappans qu'amènent les jeux seuls da hasard , et par 
lesquels la fortune semble vouloir s'assor-ier à la gloire du génie et 
du courage : il y avait un au que l'empereur de France avait renaisi 
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le sceptre de Cliarlemagne , lorsque y dans les champs d'Austerlifz^ 
le jour même qui répoudait au jour de son couronnement , il rem- 
porta cette célèbre victoire qui tout à coup mit fin à la guerre la 
plus menaçante. Jamais anniversaire d'une grande et importante 
époque fut-il plus dignement fêté par une solennité plus brillante > 
et donna-t-il un plus beau signal à tous ceux qui devaient le suivre ? 
Ainsi, par une de ces combinaisons où l'imagination aime à se figurer 
je oe saia quoi de surnaturel , nous ne pouvons célébrer l'anniver- 
saire du couronnement y sans célébrer tout ensemble celui d'nn des 
plus éclatans faits d'armes qui aient signalé la carrière militaire de 
l'empereur; d'un des succès les plus décisifs qui aient affermi sur sa 
tête l'antique couronne des Césars : tout doit être extraordinaire 
dans les destinées du premier des héros et du plus grand des monarques. 
Ce serait à la poésie ou du moins à l'éloquence de peindre y en 
traits Ti£i et immortels , tous les souvenirs qui , dans un tel jour, se 
pressent , pour ainsi dire y autour de ce trône glorieux sorti du seiu 
des ruines dont les ravages des tempêtes politiques avaient couvert 
la France ; de nous montrer la monarchie , après une éclipse fatale , 
mais passagère y ramenée soudain^ au bout de dix siècles, à ce même 
degré d'éclat et de splendeur dont elle était si rapidement déchue 
sous les méprisables héritiers du premier empereur français, et 
qu'elle n'avait pu reconquérir, dans le cours de neuf cents ans ,k sous 
les règnes de quarante rois : elles seules pourraient convenablement 
répondre à l'enthousiasme ardent et vrai dont une fête si solennello 
doit remplir toutes les âmes ; et nos faibles écrits ne sauraient être 
«n proportion avec la majesté des pensées et la profondeur des senti- 
mens qu'elle inspire. Autrefois les rois et les empereurs permettaient 
que l'on prononçât, souvent même eu leur présence « leurs panégy- 
riques : l'antiquité nous a transmis plusieurs monumens de cet usage; 
il en est même. un qui jouit dans les lettres d'une grande réputation ; 
et, à une époque moins éloignée de nos temps, plus d'une fois le 
panégyrique de Louis XIY, de ce prince à qui ses contemporains 
prodiguèrent des louanges 4ftà toutes norU pas été ratifiées par la 
postérité, fut prononcé formellement dans des cérémonies publiques. 
On fait aufountkui de plus grandes choses, el la louange a plus de 
retenue; nous sommes témoins de plus de merveilles, et nous les 
célébrons avec moins de faste : le trône qui jamais a réuni le plus 
de droits à l'admiration, repousserait sans doute, quelque légitimes 
quils fussent^ ces tributs extraordinaires, ces hommages affectés 
d'une éloquence indiscrète , et, même en approuvant le zèle de l'ora- 
teur, imposer ai t. silence à sa voix; mais ne pourrait>on pas supposer 
qu'un homme éminemment doué du talent de la parole, rappelant 
ces antiques usages dont je viens de retracer le souvenir, et trouvant 
dans son éloquence même l'excuse d'un.acte maintenant inusité, fît 
en public, dans un pareil jour, U pauégjrique de l'empereur? D« 
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Va. f^ttçon d' U France 
Comble reipérance. 
Et qui n'aura jamais peàr , non ; 
Il naît au bruit du canon! 

(Hommages poétiques à LL. MM. II. et RR. i à Pocca- 

sion de la naissance de S. M. le roi de Ronoie. Tom. a.) 

Ulfermifage Saint- Jacques | ou Dieu , le roi et la pa^ 
iriêj roman; 4 '^^^^'^^^ in- 12 avec cette épigraphe) qui 
fera voir qu'il s'en faut de beaucoup qu'il soit écrit dans Pes* 
prit des vers précédons. 

J 'ai le prix de mes soins ^ 
£t du sang des Bourbons je n'attendais pas moins. 

bUMOLARD (de TYonne). Membre du corps législatif; 
membre de la chambre des députés | membre de tons lés 
corps de représentans qu'on voudra. Cest lui| qui dans un 
de ces momens d'épanchement, disait le 29 juin 1814 : 

« Nous avons payé nos erreurs assez cher. Grâces soient rendues 
au prince éclairé qui vient dans l'intérêt de son peuple unir les 
xnonumens vénérables de la monarchie aux droits imprescriptibles 
de la nature et de la raison ! ! ! » 

« 

DURUTTE. Général de division, nommé par l'empereur 
en août i8o3; commandant de la légion d'honneur; nommé 
par le roi chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis j et grand-officier de la légion d'honneur. ( aS août 
1814.) 

DUSSA.ULT. Un des plus anciens collaborateurs du 
Journal de ^ Empire ymaaquésousla. lettre T jusqu'en 181 4' 
( Voyez le Journal des Débats ^ An 6 avril 1814.) 

Voici un morceau qui perdrait à être mutilé ; nous Fof- 
frons au lecteur tel que M, Dussault le fit imprimer en 
novembre 1811, dans le Journal de r Empire. 

« Si la vie du héros qui nous gouverne est pleine de ces merveilles 
que produisent la grandeur du courage et la supériorité du génie ^ 
elle offre aussi de ces rencontres singulières , de ces rapprochemens 
heureux et frappans qu'amènent les jeux seuls du hasard , et par 
lesquels la fortune semble vouloir s'asso^-^ier à la gloire du génie et 
du courage : il y avait un au que l'empereur de France avait renaisi 
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qaels tableaDT ne frapperait-il pas les imaginations ! Quelles pein« 
tures de tout ce qu'a fait ce grand prince avant d'arriver an trône, d« 
tout ce qu'il a fait depuis qu'il y est monté! De quelles couleurs 
sublimes ne nous représentevaît«il pas cet amas étonnant, cette 
foule brillante de merveilles accumulées, 'pour ainsi dire , les nnes | 
sur les autres j auxquelles ont suffi les derniers jourtf du siècle précé- 
dent et quelques années du siècle qui commence ! 

» Le voyez-vous , s'écrierait-il , préludant à toute la grandeur de 
ze% hautes destinées , dans les plaines et parmi les fleuves de la |jom- 
bardie ; s'élevant, à vingt-six ans , au-dessus de tous les capitaines de 
son siècle ; signalant à Lodi , à Lonado , k Arcole j à Rivoli , et dans 
toutes les nombreuses expédittoas de cette première campagne y bu 
son habileté 9 ou son courage? L'entendez-vous déplorer les maux 
que la guerre cause à l'humanité^ de ce ton qui n'appartient qu\iux 
grandes âmes ? Déjà il fait la paix en son nom, et la- hauteur de son 
langage révèle le futur souverain du plus grand empire;- mais Iflf 
temps ne sont pas encore arrivés : il faut que son absence nous ùjun 
mieux sentir combien sa présence nous est nécessaire* Contrées anti- 
ques et fameuses, qu'avilissent aujourd'hui l'ignorance et la servi- 
tude , vous avez fi:xé ses regards ; il voudrait vous rappeler à Totre 
ancienne gloire : il part; remplit de ses exploits rapides la terre des 
Pharaons et des Plolomées : bientôt les malheurs delà France récla- 
meutson secours; il revient, et son retour même est un prodige: 
ce n'était pas seulement le guerrier qu'elle invoquait pour réparer 
les calamités d'une guerre désastreuse , et ramener la victoire in* 
fidèle sous nos étendards ; c'était encore le politique , l'adminis- 
trateur , seul capable de remédier aux désordres et aux manx, fruits 
d'un gouvernement tyrannique et faible^ anarchique et violent. Nous 
vîmes avec enthousiasme luire cette journée du diû^huit brumaire f 
époque heureuse , époque à jamais mémorable , où la France , long- 
temps tourmentée d'un vain esprit de république , trouva dans le 
génie d'un seul homme la meilleure apologie de cette forme de gou- 
vernement qui lui convient , et que des sophistes ambitieux n'avaient 
que trop calomnié; mais il faut que le consul rétablisse d'abord la 
gloire de nos armes , et que sa nouvelle carrièïe militaire soit marquée^ 
dès l'entrée , par de nouveaux miracles ; il se fraie , à travers les 
montagnes les plus élevées et les précipices les plus profonds , des 
chemins inconnus , et va fondre comme l'aigle, du haut du ciel, 8ur 
des ennemis qui doutent encore de la possibilité de sa présence, 
lorqu'ils le voient : vainqueur du Saint-Bernard et de l'Autriche , il 
offre partout la paix et médite les grandes pensées de son adminis- 
tration; à sa voix l'ordre et Pharmonie rentrent dans toutes les parties 
de l'état ; les restes encore fumans de la guerre civile achèvent de 
s'éteindre , les lois reprennent leur empire ; le brigandage des dila- 
pidations est réprimé; la religion est létablie sur ses antique^ et véri* 
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tables prÎDCipes ; la France entière reconnatt et proclame son sau- 
veur ; et l'Europe va voir naître un nouvel ordre de choses. 

» Mais je sens que je ne dois pas poursuivre plus long-temps la sup- 
position que j'ai établie; il ne m'appartient pas de vouloir donner 
une idée du ton que saurait prendre un véritable orateur , inspiré 
par tant de merveilles ; je puis seulement marquer sa route ^ sans 
essayer de la parcourir. 

j» Napoléon met.enfin sur sa tête le laurier des Césars, mérité par 
tant de services, par tant d'exploits et tant de génie , et décerné par 
tons les cœurs. Ici s'ouvre un nouveau spectacle de grandeur et de 
gloire ; et les sept années qui se sont écoulées depuis l'avènement de 
l'empereur au trône , qu'il a relevé et ennobli , forment à elles seules 
la partie la plus importante , non seulement des annales de la monar- 
chie française , mais de l'histoire des nations européennes : la poli- 
tique de l'Europe entière a été renversée sur ses vieux fondemens, et 
reconstruite sur des bases tontes neuves. L'empereur de France a 
disposé de toutes les couronnes que mettait dans sa main la victoire ; 
il a créé des rois , il a donné des royaumes , ouvrage de sa volonté ; 
il en a conservé d'autres, qu'il pouvait détruire : tout, depuis le golfe 
de Tarente jusqu'aux extrémités de la Baltique , a fléchi son^ sou 
empire; et l'éternel ennemi du nom français, banni de la sociét<^. 
européenne , a vainement blanchi d'écume les barrières de toutes 
parts opposées à sa rage impuissante et à sa cupidité désespérée. Tels 
furent les fuits de tant de nouveaux exploits , dans lesquels l'em- 
pereur semble avoir lutté avec son ancienne gloire , et s'être surpassé 
lui-même , des batailles d'Austerlitz, d'Jéna, d'EyIau, de Friedland, 
d'EssIing, de Wagram.Mais les souvenirs imposans de ses dernières 
batailles en rappellent un plus doux : au moment même où l'empe- 
reur se préparait à frapper ces grands coups , il signait, sous sa tente, 
la réunion de Rome à son empire ; et bientôt il allait s'unir à cette 
princesse qui devait , en donnant un roi k l'ancienne capitale de l'u- 
nivers , garantir les espérances et assurer l'avenir de la monarchie 
française : avec quel tendre intérêt la France ne tourna-t-elle pas 
ses yeux vers ce berceau où repose tout son espoir ! avec quel profond 
sentiment d'amour, la patrie , cette mère commune , ne sourit-elle 
pas à l'auguste enfant et à sa j'eune et auguste mère ! Croissez, prince; 
que les années développent en vous tontes les grandes qualités que 
réclament vos grandes destinées ; croissez , et retracez du moins aux 
générations à venir quelque ombre de votre illustre père ! 

» Oublieri(is-je ce que l'empereur fit pour la splendeur intérieure 
de ses états et la félicité particulière de ses peuples, tandis qu'il agi- 
tait, de ses puissantes mains, toutes les parties du continent renou- 
velé ? C'est dans l'espace de ces sept années que le territoire français, 
où restaient encore tant de traces de la négligence de nos pères , a 
pris, pour ainsi dire, une nouvelle face; que des canaux se sont 
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onverfs ^ se Bout multipliés ; que des communications , des routM ont 
été tracées à travers tous les obstacles. Les villes s'agrandissent et 
s'embellissent ; Paris achève de dépouiller son ancienne rouille 9 et , 
de toutes parts y enrichi de monumens nouveaux ^ conçoit enfin ta 
tardive espérance de voir finir ce Louvre que les siècles précédons 
avaient transmis au nôtre dans un état honteux d'imperfisction ; tontes 
les industries sont encouragées ; tous les arts sont récompensés; 
tous les talens sont honorés ; l'instruction publique fleurit; on non- 
veau code, un code immortel substitue sa sagesse et sa lumière à 
la barbarie et au chaos des anciennes lois ; tous les cultes se teuchent 
sans se froisser ; tous les besoins de l'état sout satisfaits, sans blesser 
les intérêts privés ; tant de biens et tant de gloire ne sont point ven- 
dus aux peuples par l'augmentation des charges publiques ; et l'em- 
pereur, du haut de la sphère où ses destinées l'ont placé , consolant^ 
d'un côté, les mânes outragés des rois ses prédécesseurs; de l'autre, 
montrant dans l'avenir cette longue suite de descendans déporitaires 
de son esprit et gardiens de son héritage , appuie sur les institutions 
de l'honneur, et sur les degrés d'une hiérarchie nécessaire, l'inébran- 
lable édifice de la quatrième dynastie. 

» Telles sout les grandes et nobles pensées que ce jour rappelle;^ 
tel est l'ouvrage de quelques années. » 

Voici maintenant le fragment d'un, autre morceau tiré 
du même journal. (6 ayril i8i4«) 

« La France, rongée de plaies cruelles et profondes > que dissimu- 
laient mal l'éclat de ses victoires et la pompe de ses succès, accM>Iée 
par ses conquêtes mêmes , et déchirée par ses funestes proipérités, 
ne devait donc trouver que dans ses revers la fin de tant de calamités 
et le remède à tant de maux! Mais, qui l'eût dit^ et pouvait-elle 
l'espérer, que son salut lui viendrait de ces mêmes contrées où elle 
avait porté le ravage et la destruction ? Pouvait-elle s'attendre qu'à 
la place des fureurs de la vengeance, elle ne rencontrerait, dans des 
ennemis provoqués, outragés et triomphans , que la douceur des 
sentimens les plus affectueux , revêtus des formes de la plus gêné» 
reuse et de la plus noble politesse , de cette politesse qui est la grâce 
de l'humanité, et qui double le prix des bienfaits? 

» Hélas ! depuis long-temps nous n'étions plus accontumét à voir 
chez nous les attributs de l'autorité souveraine s'embellir des char^ 
mes de la bienfaisance : il y a long- temps que nous n'avions en- 
tendu de ces mots consolans qui , partis du haut d'un trène ^ vont 
porter dans tous les cœurs la joie et l'attendrissement; de ces paides 
de bienveillance et d'amour qui sont la véritable éloquence des 
princes, parce qu'elles sont l'expression la plus touchante et la plus 
popnlairQ de Içux autorité. Titus, délices du g«arc humain! 6 bon 
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Henrî, grand Louis XIV! et voua ; monarque iofortuiié, dont les 
derniers vœux furent des pensées de clémence et de pardon , qui vont 
être réalisées 9 quelques mots sortis de vos nobles âmes sont encore 
tous les jours l'entretien de la postérité , et font couler les plus douces 
larmes dans ces temps malheureux qui n'en arrachent que d'amëres ! 
» Un jour l'histoire mettra votre nom à côté de ces noms illustres, 
prince magnanime , qui venez de joindre à la beauté d'une grande 
action l'attrait d'un mot aussi délicat que sublime , et qui venez de 
prouver ainsi que^ non seulement vous savez faire le bien , mais que 
vous savez le bien faire : vous nous avez tout à coup replacés, pour ainsi 
dire, dans d'antres tçmps \ vous nous avez fait respirer un air nouveau ; 
vous nous avez rendus à nos antiques sentimens, à un Me ces plaisirs 
des âmes françaises , que la sécheresse et là dureté d'une trop longue 
époque semblaient nous avoir interdits pour jamais ;«recevez le prix 
d'une bonté si gracieuse : vous avez été senti ; vous parlez à un peuple 
qui sait vous entendre; vous êtes au milieu d'une nation profondé- 
ment sensible à tous les genres de mérite ^ et devant les vrais juges 
de tous les genres de gloire» » 

On Toît que quand une fois M. Dussault loue quelqu'un 
c'est sans restriction } jamais on n'a rassemblé plus d'adu- 
lations en moins d'espace que dans les firagmens suivans. 

«r Le signal de l'allégresse publique est donné ; sut toute l'étendue 
de l'empire, la grande famille du peuple français célèbre , par nno 
fête solennelle , un de ces jours heureux qui font époque dans l'his- 
toire de ses brillantes destinées. La guerre n'interrompt jamais nos 
fêtes ; elle en étend même le cercle. Aux cris de jbie des paisibles 
kabitans des villes, répondent en ce moment des cris partis d'un 
camp placé & cinq cents lieues de nous ; et les bords de la Dwina et; 
du Borysthëne, comme ceux de la Seine et de la Loire, retentissent 
des accens et des vœux de la reconnaissance .... £^ quel autre vœu 
devons-nous former en ce jour, où fut donné au monde un héros 
qui n'a jamais fait la guerre que pour obtenir la pitix ; qui , venu aux 
jours d'une civilisation vieillie, et tombant en ruiues de toutes parts, 
n'a porté la main dans les fondemens de l'édifice que pour substituer 
des appuis à des décombres; qui , d'un coup d'œil rapide et vaste , 
embrassant tous les rapports de la société européenne , n'en a renou- 
velé \e% combinaisons que pour eu rajeunir l'existence et pour en as- 
surer le bonheur ; qui., semblable autant que la* supériorité admet la 
ressemblance à tous les grands hommes des siècles précédens, a 
léuni les vues d'une hante politique aux inspirations du génie mili- 
taire, la considération des intérêts majeurs de l'humanité aux calculs 
d'un art terrible , mais indispensable , et l'emploi d'une sageise su- 
blime à celi^i d'une force irrésistible***.* Que désire le héros lui* 



ï4a DUS 

même? Glierche-t-il les combats pour le plaisir de combattre et pour 
la gloire de vaincre? Je vous en atteste ^ larmes généreuses qae le 
béros vainqueur répandit plus d'one fois sur les champs de bataille 
aprës des Yictoires , et qu*il versa naguère encore sur ces mêmes 
plages où le rappelle aujourd'hui Pimpradeoce d'un ennemi mal ins- 
piré. Est-ce une vaine et insurmontable inquiétude qui l'arrache du 
centre de ses glorieux états et du milieu de ses peuples chéris? Est-ce 
la voix de l'honneur et le besoin de la paix ? Et que veut- il autre 
chose que la paix^ que cette paix sagement calculée et vigoureuse- 
ment affermie, qui, renfermant tous les intérêts dans leurs vraies 
limites, donnant un frein à toutes les ambitions , et réglant tous les 
droits , fixe eiifin la société européenne dans l'équilibre et le repos 
où elle ne parvint autrefois qu'à travers les catastrophes multipliées 
et sanglantes d'une guerre de trente années? Obtenir ce grand ré- 
sultat, telle est la mission sublime dont le ciel l'a chargé.... L'ou- 
vrage du héros de la France et de l'Europe s'avance vers son terme ; 
bientôt nous le rêver rons couvert de nouveaux lauriers. La patrie , 
embellie par ses bienfaits, brillante des rayons de sa gloire , le re- 
cevra au sein des arts qu'il vivifie et qu'il agrandit , parmi ces monn- 
mens empreints du sceau de l'utilité publique qui se sont multipliés 
à sa voix comme par enchantement , parmi ces prodiges de l'archi- 
tecture qui répandent aujourd'hui tant d'éclat sur le sol français , et 
dont jamais la guerre n'a suspendu les développemens magiques. 
Epoux et përe, il reviendra goûter, à l'ombre de ses pompenx jar- 
dins et sous les lambris de Bea palais magnifiques, toutes les douceurs 
que lui promettent et la tendresse de sa compagne auguste , et les 
premiers sourires d'un fils héritier de tant d'espérances; et que ne 
peut-il, en ce jour même, jouir de l'enthousiasme et des tranaports 
de son peuple , recueillir tant de témoignages de reconnaissance et 
d'amour, et mêler nos guirlandes aux palmes du triomphe ! » 

(Journal de l'Empire^ août i8i2« ) 

<r Quand on songe que les hommes qui ont aujourd'hui trente ans^ 
ne peuvent s'être formé , pai leur propre expérience , une idée da 
gouvernement paternel des Bourbons; quand on songe qu'aucun d'eux 
ne peut se souvenir d'avoir contemplé, au centre de cette capitale, 
la statue du bon Henri , et qu'on yoit cet enthousiasme uaanime 
dont tous les cœurs sont en ce moment pénétrés^ on teconna&t miens 
que jamais que l'amour des Français pour leurs xois est uno vertn 
essentiellement héréditaire dans notre nation. 

» Dans la vie civile et privée, vingt-cinq ans sont beaucoup; dana 
la vie politique , ce n'est qu'un point; les rois sont immortels en. 
France : celui que la Providence nous ramène n'a jamais perdu sea 
drpits sacrés ; ils ne pouvaient ni périr, ni même vieillir : il y a eu* 
unif^révolution ^ il u'y a pas eu d'interrègne ; la fortune pouvait pro* 
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longer fong-temps eDCore les cbengemens qui ont bouleversé la 
Fiance ; mais il n'éktit en son pouypir ni de faire que ce qui est lé- 
gitime ne le fût pas, ni de détruire le caractère français. La nation 
est rendue à ses véritables convenances, et le fil de nos destinées , 
un moment interrompu, se renoue; l'éloquence peut aujourd'hui 
4rélébrer la vertu malheur«us*e ,- et faire tourner même au profit de 
notre:- allégresse actuelle la tristesse de nos souvenirs ; aucun espace 
de temps ne saurait prescrire contre les droits que d'augustes infor- 
tunés, ont à. l'expression publique des regrets. Quelle considération 
pourrait empêcher de jeter des fleurs sur des tombeaux 9 s'ils ne 
doivent pas devenir les autels de la vengeance? Il We (but pas seu- 
lement pardonner^ il faut oublier ; mais l'oubli^ si nécessaire et si 
juste quand il réprime des mou vemens déplacés , deviendrait injus- 
tice s'il jiepoossait aU' fond des cœurs des sentimens doc^ et tendres 
qui ne demandent qu'à s'exhaler. » 

{Journal des Débats^ i8i4< 7 

Il n'y a rëeltement qu^un ëvéque ou un sénateur qui 
puisse disputer de talent ayec M. pussault. 

. DUVAL; Ancien ministre de Ja police générale sous le 
directoire ; 'dbevaUer d'empire \ nous, i^orons 9ieB autres 
titres ou qualités , mais }e fait eat qu'il a été et est encore 
préfet; d'abord sous rempefreor,^T^t i8i.4- C'était le dé- 
parteipenjt des Basses- Alpe^ , à ce: que nous a dit un de nos 
confrères, qui a eu le plaisir de Je saluer comme la pre- 
mière autorité impériale du département* Le mi^me confrère 
fut ensuite le saluer comme la premàre autorité royale du*^ 
dit département $ maintenant il ne peut aller dans la Cha- 
rente fesaluèr M. le chevalier Diival , vu que ce salut lui 
Coûtèraît <îlier^ ^^^^ .P^' ^^ diligepce. 

pu Y AL (Pj^çttifAl^xaii4f^<-^jliiof(iit). Appien sodétaire 
du théâtre Fhui^f ^ aài, :^àr paœiithôseiy «L ét«it fort mé- 
diocre' acteur.' Asitëbr d'une foule inhomiM^ble de co- 
médiéy j ôpéra^oôliii^és ,' di^àidbii' /êfe^ '"'',' 
' ','Qii curait que. ^iDuyal^ qui se pi^ùe pourtant dé n'être 
dauçi^;paf:tiîij.a déçidérâ^ ^i^^^ft.î^JQl^P^rÇ'j^s^jen^yaifi 
qu'on entreprit à^ 4e détsèAea:^ jtf uDavAlxi. t^)QlMrfi{r/éi«ssi.| 
etestteiitédeboat«ndép(t des <sitviie«x ft dee Àécà^tén». 
En vidh ce pàùvî»© ihéàtre de l^Ô^eo'h cWe^ ntéùftd^ihisfli^ 
tloh^'en vain sQs j^auyceâabtêùrs' sé^lam^^ M* Dîiyal 

trouve Ifi mojf eu. de se (aire bien payer^. n'importe par, qui 3 
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Pargent du roi lui parait aussi bon que Targent de l'empe^ 
reur : impassibis directeur d'uue administration qui trompe 
les vœux du public ) et qui , loin d^étre pour ainsi dire la 
doublure du théâtre Français , n^est plus , grâce aux .dégoûta 
dont on abreuve la troupe odéonienne ^ que le dernier théà- 
tre de Paris^ M. Duval^ qui passe aussi facilement de Pan* 
tichambre d^ M. Remusat dans celui de M« de Blacasy que 
de celui de M. de Blacas dans celui de M. de Monteaqnioa| 
M. Duval, di$ons-nouS| est un homme qui demeurera tou- 
jours sous Tarcadede l'Odéon. Aujourd'hui même) que les 
acteurs français de TOdéon sont sociétaires y M. Duval a 
trouvé le secret d'être nommé commissaire impérial. 

DUYIQUET. Croirait-on qu'un abbé , un homme na- 
turellement doux et pacifique y un homme enfin portant ou 
devant porter calotte et rabat , ait pu être secrétaire général 
de la commission temporaire à Lyon après le siège de cette 
malheureuse ville? Que de là on passe au secrétariat géné- 
ral du ministère de la justice sous M. le comte Merlin ^ rien 
n'est plus siinple. Mais maintenant voici une antre ques- 
tion. Croirait-on qu'un secrétaire générai de la commission 
temporaire à Lyon^ un homme qui a été représentant da 
peuple , ait pu jamais écrire : - 

« SI on nou8 eût dit sous la tyrannie : n Que vous rette-Ml de votrt 
j» révolution? Nous eussions été forcés de répondre: -Dm crimes et 
j» des chaînes ! Maintenant nous répondrons sous iMtre roi : Des 
J» vertus et la liberté! » C'est ainsi que s'exprime Téloqucnt écrivain 
dont l'ouvrage publié depuis quatre jours est déjà l'admiration ani« 
vcrselle. Oui, des vertus! Que manquait-il aux Français pour être 
vertueux? Certes ce ne fut jamais ni le courage, ni les grandes pen- 
sées, ni les sentimens élevés? ce qui leur uanqnaîty c'était nne direc- 
tion juste, sage et rAisomné^^ Opi, la libertf j.Qne leur man^nait-ii 
pour être libres? Ce n'i^^it non plus ni les principes, ni les féeries, 
ni les lois ; c'était un roi légitime, vertueux, prudent; ami de ses 
sujets , protecteur de leurs propriétés et dé letirs personnes. Cette 
direction , nous l'avons etifin trouvée ; ce roi ^ après vÎDgK>cin^ années 
•de troubles et de divisions, nons a été enfin' rendu. Il a réuni sur ont 
■eolo table tous les princîpei conservateurs des grandes soeîéCés; il 
y a écrit en tête ses propres ohUgatiyns ; il a juré d'y être ^Me, et 
déjà» dana plus d'une occasion difficile, il a montré son attachement 
inébranlable à ses sermens. Tel est ïe prince dont la vue excite en 
nous ces émotipns vraies que la cousciencfii' dt notre f écnrité et de 
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notre bonlietir ne nous permet pas de renfermer en nous-mêlbes ; c6 
prince que nous louons, que nous bénissons toutj||^ut, parce que 
nous pourrions nous taire sans crainte, et que Téloge n'est jamais 
une adulation quand le silence n'est pas un crimeé 

j» J» B.Jlousseau, dans sa belle ode au prince Eugëne, développa 
envers magnifiques les idées que je viens d'exprimer bien faiblement 
dans mon humble prose. Les six vers suivans reviennent si bien à 
mon sujet, que^ malgré mon éloîgnement pour les citations faciles > 
je ne puis m'empêcher de les transcrire ici : 

Grand par tout ce que l'on admire 9 
Mais-plus encor, j'ose le dire, 
Par cette héroïque bonté, 
Et par cet abord plein de grâce 
Qui des premiers âges retrace 
L'adorable simplicité. 

(Journal des Débats f da 2 décembre 181 4* Feuilleton.) 

Qui croirait maintenant que celui qui a écrit les lignes 
suiyantes? 

«Des extrémités do Kamchatska aut rives du Tage et du Douro, 
des bords de l'Ohio aux contrées les plus méridionales du Nouveau- 
Monde, l'ambition d'un seul homme avait allumé le feu de la guerre : 
les générations attaquées dans leur source, menaçaient tout V univers 
d'une dépopulation générale; le sang et les larmes inondaient les 
quatre parties du monde; et, pour ne parler que de ce qui noue 
intéresse le plus, notre belle France, malheureuse par vingt années 
de victoires^ .(tait couverte d'étrangers qui ne respiraient que ven- 
geance , et qui attendaient avec impatience le signal de la destruction 
et du ravage. » ^ 

{journal des Débats | du 12 janvier 181 5.) 

Qui croirait| disons-nous 9 que celui qui a écrit ces lignes* 
là ait pu tracer celies-^ci deux mois après i 

« Cependant à ta troisième scëne l'empereur a paru au milieu d«S 
acclamations et des applandissemens unanimes de l'assemblée. Les 
acteur^ sans attendre que le public exprimât son vœu, se sont retirés^ 
et ont recommencé la pièce. 

» Il est pen d'ouwages qui, dans les conjonctures graves où noi|9 
nous trouvons, donnent lieu à des allusions plus naturelles et à àtê 
applications plus faciles : aussi toutes celles qui se sont présentées 
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ODt-ellêi été saisies. Je me contenterai âe eifer les pins remarquablet» 
Ji» ADdromac[i|| détourné Hector d'aller combattre Achille i 

HKGTOIl. 

Je ne suis point à moi , je suis à la patrie. 

AHoaoïfiQus* 
Mais ton Astyanax a dea droits à la vie» 

BBCrea» 
Il en anra peut-être à rimmortalîté y 
S'il imite son père. * 

Tel est cependant le petit héritier de feu Geodroi. Il fant 

'Convenir que Théritage est tombé en de singulières mains. 



ECOLE DE DROIT DE PARIS. 

« Les élèves de l'école de droit de Paris se sont réunis ce matin aa 
nombre de cinq cents , et ayant à leur tête un officier qai leur avait 
été envoyé par le ministre de la guerre ^ en conséquence d'une péti- 
tion qu'ils lui avaient adressée par la voie de la cbsimbre des députéS|^ 
et qui a pour objet d'obtenir de former seuls un corps de vokmtaîrei. 
La veille ils se sont rendus dans la cour du Carrousel pour oflUr 
leur services à Sa Majesté. S* A. A. Monsieur les a passée en veviie , 
'«t leur a témoigné la satisfaction du roi et la sienne pour on dévoue- 
ment si digne d'éloges. » 

{Journal des Débats ^ du i5 mars 181 5.) 

Voyez le rapport qu^on fait de leur zèle y séance da i5 
mars ^ dans la chambre des députés. {Moniteur.') 

« Oo replace an péristyle des écoles de droit les armes de l'empire 
français» On lit snr la porte de cet établissement ce qui suit : « Ecoie 
» de droit, MMt les étudians en droit sont invités à se tynver jeudi 
> 23 du courant y dans la salle de l'école^ pour y délibérer snr un 
» projet d'adresse à S. M. l'empereur. 

» CeUe-cî y du moins sera l'expression francbe et loyale des senti- 
J9 mens de ceux qui l'auront signée. On ne force l'opinjea da per- 
» sonne, les royalistes peuvent rester cbez eux. 

» Gô ne sera point là se démentir, et l'bonnenr de l'école Q9 sera 
» pas mis en problème , parce que quelques fanatiqMtfiSi (|nelqueS 
» élèves faibles et timorés ne sauraient compromettre dix-buit cents 
» jeunes Français qui mettent au-dessus de tous les intérêts l'amour 
M de la patrie, la gloire du nom français , réga)ité desiutoyens; la 
I» liberté des consciences et de la pensée. 

9 Ce mercredi 22 mars 181 5. » 

{Journal de Par/s | du 23 mars 1 81 5.^ 
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ECOLE DE MÉDECINE DE PARIS. 

«r Nous avoqs publié l'adresse au roi, votée par l'école de droit : 
Tpici celle de l'école de médecine : 

t<$ire , 

» L'éco1e*de médecine aussi peut vous offrir des braves dévoués à 
» Is'défense du trône et de la patrie. Ils viennent jurer aux pieds de 
» V. M. de défend«e jusqu'à la moitleur pttrie, leur roi, leur liberté; 
» ils viennent vous demander des arnes : qu'on guide leur valeur, 
» et la France verra que la même main qui sait s^ver les jours d'un 
j» cifoyeu utile , peut aussi donner la iport à un Idchfi factieux j à un 
» traître tebèlîe* » 

{Journal des Débats ^ du 17 mars x8i5.) 

« Sire f 

» Si le retour de V. M. est un sujet d'allégresse pour les bon^ 
Trançais, il est le signal du bonheur et de la sécurité pour tous les 
élèves de la faculté de médecine de votre bonne ville de PaJU. Pen- 
dant votre absence, la cupidité , Ptgnorance , la haine de nos belles 
institutions ont coaspiré contre nous. On voulait aussi nous faire 
rétrograder de deux siècles , et étouffer dans qps âmes les sentiment 
élevés auxquels vous nous avez accoutumés. Nous n'avons connu qu0 
V. M.^ nous n'avons aimé qu'elle; c'est cll6 seule que nous avons 
consenti à servir. 

9 Béai ioît le jour qui , en nons délivrant des excès de la sottise et 
des entreprises du fanatisme , nous a r^aiené i¥Hre auguste etgémé^ 
reux protecteur. Vivez ^ Sire, pour rendre la France l^eureuse, pour 
encourager le^arts , pour jouir de la reconnaissance, du dévouement 
tt de l'admiration des Français, et en particulier des élèves en mé«> 
decine de Paris. 

;> XI a paru daps an journal wnt adresse à Louis XVIII , que l'oo- 
a préfendu venir de nons. Elle est fauve j ancun de lions a« s!eit 
déclare l'auteur : nous la désavouons , et nous vous jurons an^ou' et 
fidélité. 

j»Sire, BOUS vous présentons nn étendard; placez-y votre aigle , 
et que, déposé dasi le tenple d'Asclépiades , il soit pour tous les 
élèves un gage de votse bienveillance, et pour vous nn sûr garant de 
nos sermens. / 

» Les Napoléons trouveront toujours pi^rmi nous aufjEint 4e cœurs 
pour les aimer que de bras pour les servir. 

y» Soumission sans bornes. Five tempereur! viue le plus grand 
homme du monde ! » 

(Journal de F Empire y du 27 mars 181 5.) 

10* 
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EMERIAU* Vtce-amiral } comte d'émpîrei grand-offi^ 
cier de la légion d^honneur, nommé par Tempereur \ grand- 
cordon de ladite légion nommé par le roi (le 24*août ibi4).{ 
chevalier de Tordre royal et militaire de Saint -Louis. 

£MM£RY(Jean-Louis-Claude)| néle^ôaml lySa.Ayo- 
càt) député à rassemblée constituante ; juge au tribunal de 
cassation ; législateur j comte de Grozyeulx ; sénateur le a 
fructidor an 115 commandant de lalégion d'honneur} pair 
de France, nommé par le roi y le 4 juin 181 4« 

EMMERY (de la Moselle). Membre du corps législatif 
•et membre de la chambre des députés. 

Cest lui qui fait adopter la proposition quUl soit voté 
une adresse à S. M. pour la remercier de la communication 
qu'elle a faite à la chambre sur Pétat actuel du royaume; 
etlui exprimer Vempressementàe la chambre à seconder ses 
efforts. 

i Séance du 1 4 juillet ifii4«) 

ERLON (d*). Connu aux armées dans le temps de la ré- 
publique sous le nom de Drouet. Comte d'empire ; g^éral 
de division nommé par Pempereur le 27 août iSoS^ et 
grand-officier de la légion d'honneur; nommé par \e roi 
.grand-cordon de ladite légion 9 et chevaliier de Pordre royal 
et militaire de Saint-Loms; nommé par l^mpereur pair de 
Francei le 4 juin i8i5. 

ESPAGNAC (Sahugnet d'). Auditeur an comeilfétatde 
l'empereur (service ordinaire près les ministres, section- 
des revues et de la conscription); maître des requêtes ordi- 
naire au conseil du roi» (4 juiHet idi 4*) 

ESTOURMEL (d?). Connu en 1788 sous le nom du 
marquis d'Estourihel. Député de la Somme à l'assemblée 
constituante ^ où il se distingua par son républicanisme , et 
dans la suite par son civisme. Membre du corps législatif 
et de la chambre des communes; général 9 nous ignorons 
^uand et pourquoi; chevalier de la légion d'honneur^ 
nommé par l'empereur; chevalier de Pordre royal de Saint- 
liSzarre (1788); et chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saiut-Louis. 
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ESSLING (le prince d'). Voyez Massena» 
£XG£LMANS. Général de division nommé par Tempe* 
reur le 8 septembre 1612; comte d^empire ; commandant de 

la légion d^honneur» 

• 
«r On sait que M. le comte Excelmans, lieutenant général y aprfc» 
s'être évadé de sa maison , où il était détenu par la gendarmer^ » 
«▼ait pris l'engagement par écrit de se constituer prisonnier aussitôt 
qu'il serait cité légalement devant un tribunal compétent pour lo 
juger^ il a rempli sa promesse. Le 14 de ce mois y il s'est rendu vo- 
lontairement à Lille, où le conseil de guerre devait s'assembler , et 
il a écrit à M. le comte d'Erlon, président du conseil» lieutenant 
général , commandant la seizième division militaire , la lettre sui- 
vante : 

, Lille 9 14 janvier z8i5. 

« Monsieur le comte y 

» Les mesures qui furent prises contre moi vers le milieu du mois^ 
» dernier y m'ayant paru illégales , j'ai cru qu'il m'était permis 
J» de m*y soustraire. Toutefois, en sortant des mains de ceux qur 
» s'étaient constitués mes gardiens» je dus- prendre et je pris en effet- 
» l'engagen»ent de me présenter volontairement aussitôt quele tri- 
J» bunal formé pour prononcer sur ma conduite serait connu. 

» L'accompUsIbnient de cette obligation , que la nécessité de dé» 
» fendre mon honneur m'avait prescrite, ne m'inspirait alors aucune- 
A crainte^ parce que j'étais convaincu qu'on ne pouvait m'imputei 
» justement aucun fait criminel , et que j'étais trop assuré-de la pu— 
A reté de mes intentions dans tout ce que j'ai dit on écrit , pour en 
n craindre les suites sous un priace dont j'admirai toujoua la justice;: 

» Connaissant aujourd'hui les asembres du conseil qui doivent 
» prononcer sur ma conduite , et plein^ confiance en leur justice et- 
» dans leurs lumières^ je viens vous déclarer, M. le comte, que }9- 
M suis prêt à me présenter devant eux , et que je leur confie , avec la. 
f> plus grande sécurité , mon bouBDur et ma. personne*. 

» Veuillez agréer^ etc. » 

Le lieutenant-général'comte EzcBntAifs^ 

» Après la remfse dé cette Tettre, M. le comte Excelmans s'est 
constitué prisonnier dans la. citadelle de la ville, où il lura.étér pres- 
crit de se rendre ; alors les chefs d'accusation portés contre lui ont> 
été communiqués à son défenseur. Ils sont exposés dans le rapport 
fait au roi par le ministre de la guerre, le 29 décembre dernier*. 
Voici comment s'exprime le ministre.: 

« Les faits dont M. le lieutenant général Exoelmans s'est rendu. 
4» coupable sont infiniment graves*. 



i5o EXC 

y 1°. II a entretenu une correspondance avec Pennemî , sans la 
» permission par écrit de ses supérieurs, pendant qu'il était employé 
j» en qualité d'inspecteur général des troupes de cavalerie de la pre- 
n mrère division militaire ; je dié avec l'ennemi, parce que Y. M. n'a 
» point reconnu Joachim Murât pour roi de Naples ; et que même f 
J» tût-il écrit à un prince ami ou allié de Y. M., il serait repiében* 
» sible. / 

1» 2^* Il a commis un acte d'espionnage en écrivant k Joachim 
9 Murât : Que des milliers de braves officiers instruits à sou école et 
j> sous ses jtiiXj seraient accourus à sa voix, si les choses n'eussent 
i> pras pris une tournure aussi favorable pour lui. « 

» 3^. Il a écrit des choses offensantes pour la personne et la puis- 
A sance de Y. Mt 

» 4°. Il a désobéi aux ordres que le ministre de la guerre lui a 
}> donnés^ de la part de Y. M. 

» 5^. Enfin il a violé le serment qu'il a prêté en recevant l'ordre 
» royal et militaire de Saint-Louis. » 

J» Interrogé sur ces divers chefs d'acénsation, le général Excelmans 
. a répondu , sur le premier , qu'il ne pouvait avoir entretenu un# 
correspondance avec l'ennemi ^ pnisqu'au moment où ii avait écrit 
la France n'était en guerre avec aucune puissance; sur le second y 
relatif à l'espionnage ^ ii a dit qu'il ne répondrait pas à une sem- 
blable accusation ; sur le troisième > qne le profond respect qu'il avait 
pour le roi était une garantie suffisante qu'il n'avait rien écrit d'of- 
fensant pour elle; que dans ses lettres on nu pouvait trouver- aucune 
expression relative au roi de France; sur le quatrième, il a répondu 
qu'il n'avait désobéi qu'à un ordi« d'exil y pettsant que la mlaistra 
n'avait pas le droit de donner de pareils ordres ; en6n sur le cin« 
quième, qu'il ne cdiinaissait pas en quoi consistait ce prétendu délit. 

» Hier 23 , le preipier conseil de gu\erre perttia&eht de la seizième 
division militaire , siégeant da«s cette vilie, a jugé M* le lieutenant 
général, l'a acquitté à INmanîmifé^ 

» Le général Exceinkans, Acquitté et libre, a profité des premiers 
momens de sa liberté pour se préseat^r au pîed du trône , pour re- 
mercier S, M. de lui avoir fait rendre justice , et {Hmr lui juier uac 
Jidélité â toute épreuve» » 

{Journal des Débats^ du 28 janvier 181 5.) 

Il se joint aux officiers à demi ^ sol^ qui revenaient d« 
Saint-Denis pour offrir leurs services à Pempereur. 

{Journal dç VEmfire^ du a3 et du aGjnars.) ^ 

« 

Il est nommé pair de France. ( Décret impérial^ du 
4 juin iStâ.) 
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EYMERY (Alexis). Ancien capîtaint de cavalerie ; li- 
braire-éditeur. 

£n idi4y a publié la Campagne de Paris, par Giraud ; 
celle de Moscou ^ par Durdent.— -En iSiS, PouTrage inti- 
tulé : Une année de la vie de P empereur Napoléon^ et le 
Dauphin y père de Lattis XVI tê de Louis XFIII. 



FABIEN-PILLET. Chét de bureau éea académies et 
lycées de l'université impériale-royale-inpériale \ un des 
collaborateurs du J^oumalde Paris ; auteur d'une fi>ale da 
petits vers qu^on rencontre partout. 

Le mardi y 3 mai^ jour où le roi fit son entrée à Faris^ 

Lb mardi , trois mai^ jour ptospëre f 
Je criai* fort : Vive le roi! 
Ùtt qtridain placé près de moi 
Doutait que mon vœu fût éfticër»» 
Vcatrebleu \ lui dis-|e , «ri tolère ^ 
Je Yois qu'il vous faut des garans ; 
£h bienî en voici...- Je suis përc^ 
Je veux conserver nies enfans. 

( Atmanofch des Htusés^ i8i 5 ^ page 2&t^)f 

EnsBiivt nés vtttix ^ prineesie auguste 1 
A chaque instant sur les Français ^ 
D'une main libérale et juste y 
Tu lèpatids de nouveaux bienfaits.. 

€a]^^let'adorey. 

Mail il ds» encove 
Espérer «• phis doux prélent t 

C'est un enfant* 

Quel Vuit a fait trembler la terre? 

Est-ce \t ngaài des combats ? ^ 

Parles y et da dieu de la guerre 

A l'instant noas soivons les pas 

l^on y ce bruit terrible , 

D'un bonheur paisible 
Kous promet le pins sâr garant : 

C'est un enfanta 
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Des long-temps, fils de la Victoire, 
Les Français, fiers de ta grandeur, 
Ne font plus de vœux pour ta gloire ; 
Ils en fi)nt tous pour ton bonheur. 

Mais quel bien suprême, 

Présent de Dieu même, 
Comble t'es vœux en un instant?.... 

C'est un enfant. 

{Hommages poétiques à LL. MM. II. etRR. etc. | tomea. 
Paris , Prud'homme fils , 181 1 )• 

FABRE DE L'AUDE ( Jean-Pîerre ). Président du tri- 
bunal ;*8énateur, le i4 août 1807 \ commandant de la lé^on 
d^honneur. Il compara alors Madame y mère de Pempereuri 
à la mère du Christ. 

« La conception que vous Ivez eue en portant dans votre sein le 
grand Napoléon, n'a été assurément qu'une inspiration divine. » 

Pair royal-impérial. ( Ordonnance du roi ^ du4juin i8i4) 
décret impérial an 4 juin i8i5. ) 

FAGET DE BAURE. Un des présidens de la cour im- 
périale de Paris. 

Idem de la cour royale de Paris, 

Dans ce petit changement, M. Faget de BaureÊTait gagné 
un léger traitement de 12,000 fr. , comme conseiller au 
conseil royal de Pinstruction publique. ( Ordonnance du 
roi y du 17 février 18 15.) 

FALAISEAU ( de ). Membre du corps législatif, député 
de Seine et Marne (1810); membre de la chambre des dépu- 
tés Ci8i4). Il a profité de ^apparition d^un Almanuch royal 
pour j consigner son titre de marquis \ chevalier de Pordre 
royal et militaire de Saint-Louis ( i3 août 181 4)« Nous pou- 
vons pro$ter du nom de M. de Falaiseau, pour y adjoindre 
ceui de MM. FAREZ , FAURE, FAYDEL, FINOT, 
FLAUGERGUES, FLEUR Y, FORNIER DE SAINT- 
L ARRY , FOURQUE VAUX , FRANœNVILLE , etc. , 
ces illustres confrères aux chambres législatives! 

FAURE. Chevalier d^empire , membre de la légion 
d^honneur , membre de la commission du gouvernement à 
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Hambourg ; conseiller dVtat, nommé par Pempereur ; con- 
seiller dMtat 9 service ordinaire ^ nommé par le roi. (4 juil- 
let iôi4» ) . 

FAVARD DE LANGLADE (GuiUaume-Jean). Avo- 
cat au parlement de Paris , né le 3 avril 1762 ; commissaire 
national près le tribunal d^Issoire ( Auvergne ) ; membre du 
conseil des cinq cents ; tribun ; membre du corps législatif y 
du parquet de la baute cour impériale ; conseiller à la cour 
de cassation , nommé par l'empereur , le 5 décembre 1809 ; 
conservé par le roi (1814); chevalier de la légion d'hon- 
neur; maître des requêtes prdinaire au conseil du roi. 
(4 juillet 1814.) 

FELIX. Baron d'empire y ancien inspecteur aux revues 
en Italie ; officier de la légion d'honneur et chevalier de la 
couronne de fer \ maître des requêtes , service ordinaire, près 
la section de la guerre; hispecteur aux revues de la garde 
impériale , nommé par l'empereur. 

Attaché à Padministration militaire ; nommé par Mon- 
sieur rapporteur de la commission d'officiers généraux 
spécialement chargés de discuter et de donner leur avis sur 
les projets , propositions et affaires dont le ministre lui 
fera le renvoi. ( Arrêté du 23 avril 1814 1 donné aux Tuile- 
ries. Moniteur» ) 

Nommé par le roi aux mêmes titres dans le conseil de la 
guerre formé près de S. M. ( Ordonnance donnée au châ- 
teau des Tuileries , le 6 mai 1814.} 

Chevalier de Tordre royal et militaire de Saint- Louis | 
le 27 juin 1814; rentré au service de Pempereur(mai 181 5). 

FÉLIX-FAULCON, né en 1764. Conseiller auprésidid 
de Poitiers ; correspondant de l'institut national-impérial- 
royal-impérial ; député de la Vienne à l'assemblée natio- 
nale constituante f 1791 ) ; membre de la légion d'honneur^ 
nommé par l'empereur^ à qui il avait adressé des petits Tersy 
au mois de frimaire de l'an 6. 

O de 'Rome et de Vienne audacieux vainqueur, 
Que la France idolâtre et que l'Europe envie ! 
Ma muse n'a jamais d'au vers adulateur 
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DcB idoles du jour encensé la fayenr; 
Maïs de te rendre hommage elle se glorifie : 
La louange est permise à qui cbante un béios* 

% 

( AlmanacA des Muses de 1799 ) F^go i49* ^ 

Peut^'On {amais répondre de ce qu^on fera ? 

Le citoyen Félix-Faulcon , devenu depuis le chevalier 
Félix«Fauicon , quoiqu'il déteste la louange a cependant 
ditàLouisXVIU: 

- « Parmi les sages dont les institutions ont préparé le boi^ieardet 
états y l'histoire ne nous en offre pas qui aient réani plus d'amatageé 
que V. M. pour imprimer aux lois ce caractère qui commande le res- 
pect des peuples. La France voit en vous, sire, comme le disait 
Itnssnet du grand Gondé : La France voit en vous celé ne sais quoi 
^'achevé, que les malheurs ajo^Uenl aux grandes vertus»,»* 

mOÛi j Sire , tous les intérêts, tous lis droits , tontes les espérancei 
se confondent sous la protection de la couronne* On ne Terra plas 
en France que de véritables citoyens , ne s'occnpant da paaté ^'af a 
d'y chercher d'utiles leçons pour l'avenir , et disposés à faire le sacri* 
fice de leurs prétentions opposées et de leurs ressentimens. Les 
Français, également remplis d'amour pour leur patrie et d'amour pour 
lear roi, ne sépareront jamais dans leur cœur ces uoblM lentitteof ^ 
•t le roi que la Providence leur a rendu, unissant deni grandi reuortt 
des états anciens et des états modernes, conduira deatojatsli&rei et 
Téronciliés à la véritable gloire et au bonheur qu'ili devrant à IjOuù 
le Désiré» 

( Journal des Débats^ du 8 loin i8i4*>) 

FÉNÉLON (de Salignac). Messieurs, gardai -tous 
de croire que cVst Pimmortel de Salignac-Fénéloa dont 
nous Toulons parler. L'arcliCTéque de Cambray a laissé- 
un arrière-neveu qui a un mérite qui vaut bien celui d» 
son oncle. Il n^écrit pas comme lui 9 il est vrai \ mais il est 
^ronette. M. Fénélon était secrétaire de légation à Franc* 
fort , à la suite du comte d^Hédouville y pour Fempereur 
(1811 ). Ledit M. Fénélon a été nommé ensuite cbai^^ 
d*aQaires à Francfort ) pour le roi ( 1814 }• 

N'en demandez pas d'avantage» 
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FËRINO. L« la pluTÎose an 13» M. Férino, comte d^em- 
pire y fut admis «u sénat ^ grand-offîder de la légion d'iion- 
neur , il maria à cette décoration celle de cheTs^Uer de 
l*ordre royal et militaire de Saint- Louis ^ le 27 juin 1814 1 
que le roi lui donna sans doute en récompense des se^^ces 
militaires que M. le comte Férino avait rendus à la répu- 
blique. 

FESCH (Joseph), né à Ajaccio, le 3 janvier 1763. Il 
servit dans Parmée du général Montesquieu | en Savoie 
( 1792^, Il fat ensuite commissaire des guerres à Parmée 
d^Italie (1796). Après le concordat, il fut archevêque de 
Lyon, itéré ie x5 août 1802; târdinal, grand-aum6nier 
de Pempire, grand-aigle de la légion d^honneur, sénai 
teur , etc. ; pair | nommé par Pempereur, le 4 j^û^ 181 5. 

F£UTRI£R. Nommé intendant en Espagne , par Pem^* 
pereur \ et matcre des requêtes sumaméraire sous le roi. 

Il Sût signer son contrat de mariage avec Mlle Cabal, par 
S. M. Louis XVlIi > le 3i juillet 1814. 

PIÉVÊE. Chevalier d^empire , préfet du département de 
la Nièvre j nommé par Tempereur ; adresse à ses adminis- 
trés à Nevers) le 9 avril 1814» une proclamation dont 
voici les principaux passages : 

«r Un honnie qui n'âvâil: pu r&U de bomes & Am ambition ^ cou- 
•ent àdetccodre.én trôae, à rendre aux Français le ^ttfiiir qu'ils 
lui avaient confié, et à traîner son existence comme simple particu- 
lier. Félicitons-le de cette résolution 9 en laissant à la postérité la 
soin de la juger ; il sûl&t que cette résolution ait arrêté un jour plus 
tôt l'effusion du sang humain pour qu'elle nous paraisse bonne rela- 
tivement & nona. 

j» En eflet , l'année «t le p«iip1e n'ont en qu'un tosu hsntement 
exprimé, celui de revenir à nos rois, véritables përes qui savent 
ménager et le sang des Français et leur fwtnne inAqU'aloia si cruelle- 
ment prodigués. 

»La nation a repris son énergie. Elle doit beaucoup à la g^énéro- 
sifé des puissances étranj^res ; elle s'acquittera. La France , sous seM 
rois, contribuera au bonheur de l'Enropb , cmnmt l'EoWpé entière 
armée contribue an bonhettr de la France en ce moment. 

» C'est l&premiëre fois peut-être qu'on voit les nations traiter de . 
la paix plus en suivant leurs senti m eu s qu'en discutant leurs intérêts ; 
autune condition n'ast encort arrêtée y et déj^ lés piisouuiers sont 
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rendus de toutes parts. Nons reverrons nos fils^ nos parent, nos ainîs/ 
et des passions inconnues jusqu'ici à l'Europe civiliséey ne condam- 
neront plus les prisonniers de guerre à un exil éternel* 

«Habitans du Nivernais! vous vous êtes toujours nK>ntrés pleins 
<le générosité envers les prisonniers de guerre ; on a épuisé vos res- 
vonnV sans pouvoir épuiser votre charité. Redoublez de soins pool 
eux aujourd'hui ; l'Europe ne fait plus qu'une famille 9 et le cangdei 
étrangers , comme le sang français , n'a coulé dans cette guerre que 
pour une seule cause. Bientôt toutes les plaies seront cicatriiées ; et 
les mesures vont être prises pour que les prisonniers retournent dans 
leur patrie y ainsi que les otages enlevés à leurs foyers contre le 
droit des gens et sans nécessité. Mais l'ambition n'a jamais tena 
compte des larmes qu'elle fait répandre.... 

» Au commencement de notre révolution , nous choichioBS la 
liberté; nous n'avions trouvé que désordre, malheur, esclavage ^ 
parce que nous voulions la liberté avec excès. Depuis , nous avons 
cherché la gloire, et, par de nouveaux excès, nous avons risqué 
notre existence politique. Aujourd'hui , nous voulons du repos , et 
nous le cherchons sous la protection de nos rois légitimes; nous la 
trouverons , parce qu'avec eux reviendront les sentimens affectocoXi 
le respect pour la religion et pour les idées morales* » 

( Journal des Débats ) du i4 ft^rU i8i4« ) 

FINANCES (Employés au ministère des). Jamais admi- 
nistration n'a été moins occupée des opinions politiques* 
L'argent y ce grand mobile des girouettes ^ s^est tdiement 
identifié avec les buralistes de ce ministère^ qu'il» ont 
constamment été du côté d'où l'argent venait. Aussi « par- 
courez les Almanachs républicains 9 consulaires | impé- 
riaux, royaux y tous y Terrez presque toujours les noms 
des mêmes individus en possession des mêmes places ; da 
temps immémorial , on a rencontré là des frères Bricogne ; 
MM. Raison^ Petit , Piscatory, Bronner, leCamus^ Comut» 
Foin , etc. , ete. 

L'empereur donna cependant à MM. Legrahd y Hen* 
net , etc. ) la croix de la légion d'honneur. Ils n'ont pas 
sioîns travaillé pour le roi en 181 4$ rsilAivai/fe'x^ peut L'em- 
pereur en 181 5 ) et ainsi de suite. 

FINOT, Baron d'empire, préfet du Montbîanc, n'im- 
porte les incidens survenus aux Tuileries en 181 4* 

FLAH AUX. Comte d'empire | général de division ^ oI£« 



FON 15; 

cier de la lëgion d^honi^eur , nommé par IVmpereur ; com- 
mandant de la inéme légion^ nommé par le roi (28 août 18 14)9 
et chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis. 

FLAVIGNY (Alexandre de). Officier d'artillerie sous 
Louis XVI et sous Louis XYIII ( en émigration ) ; maire 
de la ville de Laon j iêo6 ; sous-préfet de la ville de Sois- 
sons 9 avril 1808 ; chevalier de la réunion \ baron d'empire ; 
préfet de la Haute-Saône, 11 janvier 1814 î ayant prêté 
serment entre .les mains de S. M. l'empereur j continué 
dans la même place, en avril i8i4y ayant prêté serment en- 
tre les mains de S. M. Louis XVIII; chevalier de St.- Louis | 
nommé préfet du département de la Meuse ( Moniteur ^ 
avril i8i5}} ayant reprêté encore serment à S. M. l'em- 
pereur. 

FONT ANES (Louis). Né en lySa, d'aieuz protestans, 
témoins ces deux vers de son épttre sur l'édit en faveur des 
non-catholiques, couronnée en 1789 pair l'académie fran-» 
^se. 

«... Né d'aïeux drrans , qui dans le dernier âge 
h Du fanatisme aveugle ont éprouvé la rage. » 

■ 

Avant la révolution il était poëte de son métier ; et il pu»' 
blia une traduction de VEssaisur P homme de Pope, et quel** 
ques années après, le Verger^ poëme; en 1789 il fut^ 
comme nous^ l'avons dit , poëte lauréat \ il avait adressé des 
petits vers musqués à M^e DesgarcinS| comédienne da 
théâtre Français \ les voici : ' 

Oui , l'amour veut que je te chante. 
Le premier j'ai senti le charme de tes pleurs , 
De ta jeunesse en deuil , et de ta voix touchante^ 

Et de tes naïves douleurs. 
J'ai prédit tes talens, qu'on ignorait encore ; 
Si je vis autrefois leurs prémices éclore 9 
Je dois à ta couronne attacher quelques fleurs* 
Du théâtre Français Téclat'va donc renaître ; 
£t la nature cncor n'a point perdu se^ droits ! 
Tu lui rends son empire : on n'a pu méceonaître 
Son charms attsadiistant qui parlait par ta voix : 




ï58 FOIS 

Racine et l'auteur de Zaïre ^ 
Grâce à tes sous touchant) neus deviendront plat cherk} 
Leur ombre t'applaudit ; les accens qu'elle inspire 

Sont aussi tendres qUe leurs vers* 
De l'orageux parterre enchaîne l'inconstance ; 
£t ai l'adroite envie ^ aux yeux toujours ouverts » 
Cherchait à te punir d'un succès qui l'offeote , 

Echappe à ses complots pervers. 
Le public te reçoit sous sa garde fidële. 
Redonne-lui , Gaussin , sa grâce naturelle ; 
Son jeu tant regretté y plus simple que savant 7 
Mais ne suis pas en tout cet aimable modèle ) 

On dit qu'elle était peu cruelle , 
£t que pour aimer bien , elle aimait trop souvent* 
Je suis loin de blâmer une douce faiblesse ; 
Avare de bontés, borne aussi tes rigueurs , 
Pour mieux peindre l'amour, il faut qu'il t'intéresse ; 

Et si tu goûtes ses douceurs 9 
Qu'un seul amant ^ du moins , inspire à ta jeunette 

Ce que ta voix enchanteresse 

Fera sentir à tous les cœurs* 

Ces vers , imprimés dans le temps dans VAlmaatu/çh de$ 
Muses y avaient été reproduita en i8i3 ou i&i4 daBami re- 
cueil de pièces. M. Fontanes obtint de la censure qu'on re- 
tranchât cette pièce du recueil. La rérolution éhAfée^ 
M. Fontanes se fit journaliste et rédacteur de pétitions f il 
travaillait en 1 789 et 179Q au Modérateitr^ et en 17949 ^^tis lé 
lôgne de la terreur, lorsque les Lyonnais voiilurent enTOye# 
implorer la clémence de la convention , la fonction prin^ 
cipale^ (dit M. Gui lion, tom. a, page i8ode son JET/rAi/n^ 
du siège de Lyon) la fonction principale enfui confiée au 
nommé Changeux de Bourges^ qui partit avec deux com^ 
pognons d'ambassade , muni dPune harangue pkinA if art 
et de cajolerie , qu'avait composéb jue poetb Foktawe» 
de Paris ^ retiré pour lors à Lyon. Après la terreur , 
M. Fontanes se contenta de la place modique de professeur 
à l'école des Quatre^Nations. En cette qualité, il pron<niça 
un discours , et il disait, au nom de s^ collègues et au «ion : 

« Les professeurs ont dès long-temps consacré leur vie entière à 
» des études qui t'allient naturelleaient aux vertus que les peapl es 
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» libres ont le plat d'intérêi d'honorer et d'entretenir. L'amour dit 

> travail et delà gWi're; la eimplicité dans les mœurs , l'indépen- 
A dance dans les opinions y une indifférence presque générale pour 
^ toutes les places qui me 'donnent que du et^diiet des richesses; 
» tels sont les traits qui distinguent lea esprits nés pour les arts , 
*> les lettres et la philosophie. De pareils hommes , devenus les ins- 
J» tituteurs de la génération nouvelle , sont intéressés à lui traos- 
» mettre fidèlement les vrais principes de la liberté. La liberté est 
i> nécessaire à leur pensée ; ils l'invoquaient même en présence du 

> trône 9 et sans doute on ne doit pas craindre jqiCilt deviennent les 
J» ennemis d'un système de geuvernement plus favorable aux progrès 
j» de toutes îe» çoDnaisaaaces humaine % » 

(Discours prononcé au nom des professeurs des écoles 
centrales, par le citoyen Fontanes y imprimé dans le Maga^^ 
stn encyclopédique f 1796, tom. ler^ P^g^s 5o8 et 609.) Oa 
nous pardonnera de citer encore la péroraison de ce dis- 
cours. 

« Paris sera foujonrs le oestre de la politesse et des lumières da 

> l'Europe ; il agrandira encore ton influence ; il dominera par les 
» triomphes paisibles de l'opinion ^ comme par ceux des armes et de^ 
» la victoire ; il verra le génie républicain reculer les bornes de tous 
»' les. arts qui l'ont enrichi depuis an siècle ; il va devoir enfin una 
» gloire et dw richesses inépuisables aux prodiges de l'éducatioa 
(» renouvelée. * ( Pages S16 ^ 5i7« ) 

Anx nobles fonctions de professeur il joignît le métier de 
jonmalistef qiù lui valut la condamnation à la déportation^' 
le 18 fructidor. Il revint en France après le 18 brumaire y et 
s'escrima dana le Mercure en vers et en prose. Dans le nu- 
aaéro 3k du Mercure de France^ ler thermidor an 8 , on lit 
un CkantdH i^juiUet, paroles de Fontanes ^ musique de 
Mébpl , dont Toici un fragment. 

UN VIEYLXARD. 

O combien la France affaiblie 

Pleura d'iHttstres défenseurs ! 

;. . ' 

UN JSUNX GUERKISa* 

* 

Combien la France enorgueillie 
lueur a doniié de successeurs ! 

Mou amant perdit la lumière* v 
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Tous nos cœurs vont t'offrîr leurs Tœux* >>' 

VNB AUTRE* • 

Mon frëre est mort sur la pouuiëre. 

VJSf GUERRIER* 

Ton frère est à jamais fameux* 

Et plus loin on lit : 

<r Hélas ! de ses honneurs la France dépouillée y 
» A TU les factions disputer ses lambeaux ; 
M Et des plus noirs forfaits la liberté souillée y 
» Dicta long-temps s^lots au milieu des bourreaux» 

» Toi qu'on a tant déshonorée ; 

» Liberté, calme tes douleurs : 

» De ta couronne déchirée 

» Le sang ternissait les couleurs ; 

» Mais enfin dans ce jour de fête 

» La clémence adoucit tes traits } 

» Et ses mains orneront ta tête 

» De fleurs qui brillent à jamais. 

Dans le Mercure du i6 thermidor an 8 se trouve on ar* 
ticle de M. Fontanes ) dans lequel^ page 91 ^ on lit t 

« Tous les poètes épiques avant Voltaire , et cette observation est 
» je crois essentielle dans l'histoire de leurs travaux , ont écrit dans 
» leur jeunesse des pastorales ou des ouvrages d'un genre analogue.» 

• 

A Pexemple des grands maîtres^ après avoir y comme 
on Va vu , publié le Verger y M. Fontanes s'oCtupait lui- 
même d^un poëme épique intitulé la Délivrance de la Grèce * 
Il avait en 1796 lu à Pinstitut un fragment historique delà 
vie de Louis XI ^ faisant partie d^un travail sur Icsjfrin^ 
cipales époques de F histoire de France. Lorsque Ton ap* 
prit en France la mort de Washington ^ ce fut Louis Fon* 
tanes qui fut chargé d'honorer sa mémoire; et en eGFet il 
prononça son éloge funèbre dans le temple de Maxa^ le ao 
pluviôse an 8. Ce petit morceau admirable est devenu rare 
et très-recherché* 

«r Quel Français , s'écrie l'orateur, quel Français doué d'une ima^ 
» nation sensible ne se rappelle avec transport le premier moment où. 
h la renommée nous annonça que la liberté relevait ses étendards 
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h\/iit^ \th pèuptes de rAiurérique? L'ancîie'n Mon Je, tôdrbè 8oùé 
)» ie poids des Ticef et des calamlfés qui accablaient sa vieillesse ^ 
h retrouva quelqu'enthoitsiasmie , et tourna les yeux vers ces régions 
)»'iointaines où semblait ùtommencet unt nouvelle époque pour ïé 
V genre humaim » 

Malgré le sticcès tle ce àiséoui^s , M. Foutantes aie tiit aux 
gages deiB libraires ; il ehtreprit etPon fit annoncer sous Sbn 
notti ûh^ édition des ÙEUvfés de îloiiih ; taiàis il renonça 
à ce projet, ayàiit été lionlnié foeibbre du corps légisistif^ 
Ce fut le prélade des hbnneiirs qui devaieilt pleuvoir sur lui ï 
le corps législatif le choisit pour son président. . 

Il sertlit difficile de décider par quel prince M. Fontaties^ 
côitate d^enipir^ , a été le plus tomblé de faveurs» 

Le 7 février 1810, l'^empereur le nomma sénateur 5 le 4 
juin 181 4 « le roi le nomma pai^ de France^ 

Le 14 {^in k8d4i i^$kupei«ur le nomma côiHikiàndànt dd 
là légion d'honheUi'; le 1^ février i8i5, le roi le nomma 
grand-ofScier de la sus<lite légion. 

Grand-maitre de Puniversité impériale soutPun y^grand» 
maitte de ^université royale sous Pautré, il loua si bien les 
deux chefsde gouvernement, l^u^on défierait à la plus hàbiitt 
girouette de notre siècle de distinguer lequel de ces deujk 
chefs M. Fontanes voulait louer réellement* 

Tantôt il disait à Pempereur t 

«rSîi^e^ 

% L\iniversitè, 4^e lès ifaonat^nés Vos préd^ésséiir^ at>t>ë1aielit 
leur fille aînée, doit partager vivement la Joie que lé retour de V; M. 
fait naître dans tous les cdèurs. Elle sb félicite en ce ihombnt dô 
porter au pied dd tr6ne les hommages et les vcâut d'une génération 
ehtiëre qu'elle iiistruit dans iés écoles à Vous servir et à Vous aimer* 

«Oui, Sire, l'univcrsiré fondée par Charlcmagne, rteleVée par 
Napoléon^ mille ans aprè^ son premier fohdateur, Hé petit oublief 
devant ces deux grands noms les saints engagemens qu'elle a con- 
trariés envers le trône et la patrie. Son origine et son antiquité lui 
rappellent tous ses devoirs, doiit le premier est de faire del sujets 
fidèles. Sage dépositaire dés vieux principes^ elle parle au nom des 
slëcles et de l'bxpérietice. Elle fut et sera toujours en garde contre ces 
nouveautés hardies et ces systèmes désastreux qui l'entraînèrent dans 
la ruine universelle avec toutes les institutions monarchiques* 

11 
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» L'élude des bonnes lettres qu'elle enseigne est fondée sur le bo« 
«ens^ et le bon sens est le premier besoin des sociétés* C'est le bon 
sens qui montre partout l'accord de l'intérêt et du devoir. C'est lui - 
qui révëre tout ce qui est utile, môme avant de l'expliquer. Il s'arrête • 
avec respect devant le mystère du pouvoir et de l'obéissance. Il l'a- ; 
bandonne à la religion qui reudit les princes sacrés en les faisant 
l'image de Dieu môme. C'est lui qui terrasse l'anarchie et les fac- 
tions en proclamant l'hérédité du. trône. C'est lui qui fit de cette lui 
un dogme français, et, si je puis parler ainsi, un article fondamental 
de la fdi de nos pères. La nature ordonne en vain que les rois se suc- 
cèdent : le bon suns veut que la royauté soit immortelle. 

» L'université conservera toujours ses antiques maximes j| qui font 
la sécurité des familles auxquelles son sort est lié. Mère commune 
de tous les enfans que l'état lui confie , elle vous exprinob leurs sen- 
timens avec les siens. Permettez donc , Sire , qu'elle détourne ui^ ^ 
moment les yeux , du trône que vous remplissez de tant de gloire , 
vers cet auguste berceau où repose l'héritier de votre grandeur. Toute 
la jeunesse française environne avec nous de ses espérances et de m% 
bénédictions cet enfant royal qui doit la gouverner un jour. Nous le 
confondons avec V. M. dans le même respect et dans le même amour. . 
Nous lui jurons d'avance un dévouement sans bornes comme à Tout- 
même. 

JDSire, cemonvement qui nous emporte vers lui ne peut déplaire 
à votre cœur paternel. Il vous dit que votre génie ne peut mourir ; 
qu'il se perpétuera dans vos desrendans, et que la reconnaissance 
nationale doit être éternelle comme votre nom. » 

«C'est votre destinée, d'agrandir toutes les anciennes institutions' 
en les recréant. L'influence de l'université n'çst plusbpxnée à la ca- 
pitale ; elle embrasse l'immensité de l'empire accru par vos conr> 
quêtes. Les fonctions dont elle est chargée ont peu d'éclat en appa- 
vsQce ; elle ne règne que dans l'ombre des écoles ; mais elle y cul- 
tive l'espérance de la patrie. Son devoir est de vous y former des su- 
jets soumis et fidèles, et d'y répandre ces sages maxînies conserva- 
trices des sociétés et des trônes. C'est de son sein qu'un jour doivent 
sortir les guerriers qui vaincront sous vos ordres , les magiitxats qui , 
feront ex^^cutervos lois, les prêtres qui vous béniront aux pieds des 
autels rétablis par votre sagesse , les sa vans , les écrivains^ les ar- 
tistes célèbres qui perpétueront par leurs travaux .le souvenir de vos, 
grandes Actions. 

» Combien , Sire , les mémorables exemples que vous donnes se- 
xont utiles à nos leçons! Autrefois, pour élever l'imagination de la 
jeunesse , on lui parlait des grands hommes des temps passés; an- 
jaurd'bui, le siècle présent a dans vous seul ce qu'où admirait en 
eux (fe plus béroïqus!. jga développait les pip>ii|(cs dejl'ii^tiquitéf 
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BOUS y joindrons ceux cle votre rëg^e. Jamais l'enfance et la jeunesse 
n'auront entendu d'aussi merveilleux récits, et leurs cœurs palpite- 
ront d'enthousiasme à votre nom. 

» Quand la paix conquise aux bords du Danube , par de nouvelles 
victoires, a désarmé le contiuent, qu'il nous soit permis^ au retour 
du père de la patrie , de reposer un moment ses regards sur le spec- 
tacle 'aimable de tant de jeunes talens qdi croîtront pour le service 
de l'état. L'uui^rsité parait , en quelque sorte, devant vous, envi- 
ronnée de ces générations naissantes dont elle redevient la mère ; 
ell.e vous porte les bénédictions et les vœux de tous les enfans qui 
peuplent ses écoles. Vous devez trouver quelque douceur à l'expres- 
sion de ces seutimens; ils ont la vérité de ce premier Âge où tout 
est sincère. 

)> Sire, V. M* veut remettre en honneur les bonnes études. La voix 
de toutes les familles s'élève pour vous remercier de ce bienfait. 
Nous consacreraus les travaux de notre vie à seconder ces vues pater- 
nelles ; et tandis qu'on portera devant votre char de triomphe les dé- 
pouilles des nations vaincues, nous viendrons vous offrir ces paci- 
fiques trophées des sciences, des lettres et des arts , qui seront tou- 
jours les amis de votre puissance, puisqu'ils ont besoin delà gloire 
et jie peuvent fleurir que sous ses auspices, v 

• ( Eût trait du discours prononcé â S» M» ^^ i^ 
novembre 1809. ) 

Tantôt il disait au roi : 

tfSiaBy 

» L'université de France ne s'approche qu'avec la plus vive émo- 
tion , du tvèn^ de votre Majesté. Elle vous parle au nom des pères ^ 
qui ont vu rég;ner sur eux les princes de votre sang , et qui lui ont 
confié l'espoir de leur famille; elle vous parle au nom des enfans ^ qui 
vont coître désormais pour vous servir et pour vous aimer. 

» Les plus touchans souvenirs protègent auprès de vous l'univer- 
sité ; les plus légitimes espérances garantissent la durée de ses écoles. 

» Sire, votre Seule présences déjà rapproché tout ce qui fut et 
tout ce qui doit être. Les Français de tous les âges n'ont plus qu'un 
même esprit sous un roi français. Les vertus royales, apanage de 
votre auguste maison ^ feront bientôt oublier les temps douloureux 
qui s^écoulèreut loin de vous. 

>> L'université, dont l'existence nouvelle ne compte que cinq 
années , a vu plus d'un obstacle arrêter sa marche et contrarier le 
bien qu'elle eût voulu faire; mais elle peut se rendre ce tÇtnoignage , 
qu'elle a du moins empêché quelque m^l. On ne peut contester 
qu'une instruction forte et variée ne développe avec avantage , dans 
Us écoles modernes, tontes les foctiltéb de l'esprit. II est vrai que 

Xi* 
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l'é<iueatioii > ^i forme les mœurs y n'y est pas an mdme êttgté qon 
rinstnictîon» 

» Ce n'est pas que l'université n'ait fait de constans efforts pour 
les perfectionner ensemble* Un succès si désirable était dam sesTOBui 
plus que dans sa puissance; votre Majesté ne l'ignore pas. 

J» Aujourd'hui la religion et la morale^ s'appuyant avec sécnrifô 
•ur le sceptre héréditaire de saint Louis, donneront ^ du haut du trône, 
des exemples tout-puissans ; il ne sera plus diffRciife de rappeler les 
cœurs vers ces grands principes si nécessaires après de si longues 
calamités , et qui font le bonheur des individus comme la force des 
états. 

» Sire j on ne pourra parler de votre Majesté à la jeunesse ^ saos 
publier les merveilles et les bienfaits de ce Dieu qui protège toujonn 
la France ^ puisqu'il vous ramène sur le trône de vos pères. » 

(Journal des Débats | du 5 mai x8ï4»} 

Au sënat, M* Fontanes était aussi flatteur qu^il Pétait 
dernièrement dans la chambre des pairs. 

«r Monseigneur f 

X» Sénateurs) ' 

» Le premier devoir du sénat etiyets le monarque et le peuple ^ est 
la vérité. Les circonstances extraordinaires où s» trouve la patrie 
rendent ce devoir plus rigoureux enqore. 

» Des négociations pour la paix ont commencé ; vooi devez en 
connaître la marche. Il ne faut point prévenir votre jugement. Un 
récit simple des faits, en éclairant votre opinion, doit préparer celle 
delà France 

«Dès lors les combinaisons d'une campagne ouverte si glorieuse* 
ment ne purent avoir le succès attendu. 

« L'empereur connut qu'il était temps d'ordonner .à ses Français 
d'évacuer l'Allemagne. 

» Il revint avec eux combattant presque à chaque pas ; et y sur 
l'étroit chemin où tant de défections éclatantes et de sourdes trahisons 
resserraient sa marche et ses mouvemenS| des trophées encore ont 
signalé son retour. 

9 Nous le suivions avec quelque inquiétude au milieu de tant d'obs- 
tacles dont lui seul pouvait triompher. Nous l'avons vu avec joie re- 
venir sur sa frontière , non avec son bonheur accoutumé y mais non 
pas sans héroïsme et sans gloire. 

» Rentré dans sa capitale, il a détourné les yeux de ces champs de 
bataille où le monde l'admira quinze ans ; il a détaché même sa pensée 
des grands d«iseins qu'il avait conçus.... Je me sers de «es propres 



J 



PON i6S 

expressions; il s'est tourné vers sun peuple; son comr s'est ouveit, et 
nous y avons lu nos propres sentimens. 

j» Il a désiré la paix ; et des que l'espérance d'une négociation a 
paru possible y il s'est empressé de la saisir. 

a Ce n'est point du haut de cette tribune qu'on outragera les gou* 
Tememeus qui se permettraient même de nous outrager; mais il est 
permis d'apprécier à leur juste valeur ces reproches si anciens et si 
connus, prodigués à toutes les puissances qui ont joué un giand rôle 
depuis Charles -> Quint jusqu'à Louis XIV, et depuis Louis XIV 
jusqu'à l'empe|eur. Cetyithtmà'ern^ahissemeni, àe prépondérmnce^ 
de monarchie unit^rselle fut toujours un cri de ralliement pour toutes 
les coalitions; et du sein mdme de ces coalitions étonnées de leur 
imprudence, s'éleya souvent une puissance plus ambitieuse que cello 
dont on dénonçait l'ambition. 

» Nous avons démontré,, par le déppuilloment des pièces officielles^ 
que l'empereuT veut la paix , et l'achètera même par aes sacrificea 
où sa grande âjne semble négliger sa gloire personnelle pour na s'oc- 
cuper que des besoins de la nation* 

' » Nos regards tombent avec confiance sur cet empereur ^oe tant 
de nœuds joignent au nôtre; qui nous fit le plus beau don dans un» 
souveraine chérie, et qui voit dans son petit-fils l'bérities de l'ein* 
pire français. 

j» Sénateurs, bous n'aurions point rempK tes devoirs que vont 
attende» de votre commission , si , en montrant avec une si parfaite 
évidence les intentions pacifiques de l'empereur» nos deniièrea 
paroles ne rappelaient au peuple ce qu'il se doit à lui-même, ee qu'il 
doit au monarque. Kallions^nous autour de ce diadème où l'échtt de 
cinquante victoires brille à travers un nuage passager. La fortune 
se manque p a» long- temps aux nations qui ne se manq^uentpai à 
cUes-mêmee. » 

{Rapport /aU au sénat ^ dans la séance du 27 , par 

S. Exe. M. le colite de FontaneSf au nom da ta 

€omnuss£on sénatoriale. ) 

Comme gsand-maître de l*univer8Îté|. onhii entendit tc-^ 
mit aux élèves un discours qui était toujours le méme| sauf^ 
le- mot roi ou empereur, qu^ii changeait suivant 1 année. 

£n 181 3, par exemple, à la cérémonie de la distôhutioa. 
è9& ])rlx I, M. Fontanes s^écriaiJ: : 

C Cette fête de runiversité se confond avec ceHe de son fondateur,, 
yonr rappeler continuellement à la jeunesse française le grasd a< 
yid^ij; itre l'objet de se» hpmvuigef e^t de tan.«ilfniratifln^ 
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» Cette époque solennelle est aussi chëre niix mnttres qu'aux élëvef. 
Elle leur ferait sentir, s'ils en avaient besoio , qu'en formant le goût 
à la connaissance des beautés littéraires , il n'est pas moins impor- 
taut de former I ame aux habitudes monarchiques. 

» Ces deux genres d'instruction ^ si je l'ose ^lire, ont des rapports 
plus intimes qu'on ne pense. Le goût du bf>au dans les ouvrages d'es- 
prit naît du sentiment délicat et sûr de toutes les convenances. N'est*ce 
pas ce même sentiment des convenances qui nous accoutume à bien 
juger les grands rapports de l'harmonie sociale? Soit qu'il se ren- 
ferme dans les objets de pur agrément, soit qu'il embrasse de pins 
hauts intérêts, il nous met en garde contre les innovations hasar- 
deuses, et ces théories bizarres qu'enfantent les avis faux ou pervers. 

"" » Qnand des maîtres habiles et sages , parlant au iroin des siècles , 
s'appuyant sur l'autorité des grands modèles, formaient des disciples 
dignes d'eux , toutes les bonnes traditions sociales se maintinrent 
avec celles du goût et des beaux-arta. 

» Mais quand l'anarchie osa s'introduire dans les doctrines h*tt^- 
raires, elle passa bientôt dans les doctrines politiques. Aussi les es- 
prits séditieux ont presque toujours attaqué les maximes de l'ancienne 
éducation ,. pour ébranler plus sûrement la base des empires. 

i> Ne cessons doue poÎT.t de remettre en honneur ces solides études 
qui développaient à la fois la raison et le goût , et qui ne rendaient 
les esprits plus justes que pour faire des citoyens plus fidèles* 

» Nous recueillerons encore les fruits de ce double enseigntmtot. 
Le môme esprit règne dans tons les lycées de l'empire* Ces concioars 
annuels justifient de plus en plus nos espérances* 

» L'université n'a point vu sans un vif intérêt, qud êéùt l€ê cotd- 
positions tirées mome des sujets anciens, les meilleur» élèves s'étaient 
empressés de saisir avec le discernement le plus sûr toutes les allu- 
sions brillantes qu'offraient les temps modernes, Plusieur» ont ra- 
mené l'image dupriucc dans les discours les plus distingués par leur 
élégance et leur correction , et cette image environnée de tant de 
gloire n'en a que mieux inspiré leur J^'une talent. 

»\Jn écrivain éloquent a dit qu'on ne pouvait parler sans éloquenre 
de Kome et d'Athènes. En effet, l'imagination s'élève en présence 
des lieux célèbres. Il sort même de leurs. ruines je ne sais quelle ins** 
piration qui double le talent de l'orateur. Mais si le pouvoir des lifUX 
est si grand, combien l'est davantage le souvenir des hommes ex- 
traordinaires ! On ne peut s'occuper d'eux sans être saisi d'enthoi»- 
siasme. Vivans, on les révère déjà comme s'ils étaient anciens. Tel 
est l'homme immortel qui se place naturellement au milieu de toutes 
«os leçons, et dont la seule vie nous dispense de chercher ailleurs 
d'autres exemples d'héroïsme. Sa gloire embellit toutes nos solennités. 
C'est sous ses auspices } c'est en son nom, jeunes élèves ^ quanont 
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iwifcx ce ftt*«iit TV w ^^r«» : i««ft i«(« 
pecf erez ce ^ai taà VobfÊà. et Itmn liiiMMijm> ^"ov* ÙMi^m ce ^^ 
ont aimé. Le préKBt et le pesé ne sont fhm eenemis ^ la Fimace a 
repris le cean naturel et ses destinées. 

» Pendant Tinct-ciaq ars les ifrolotions ont sncrédé anx térelu* 
lions ; on a^nmln tont détruire , en a tooIq tont renonT^er i la toica 
invincible des elioses a tont remis dans Téhit ancien. 

» Lorsque cet henrenx et denier changettient Tient teiminer tous 
les autres y l'anÎTersité n'a pas bescnn de chan^r d'esprit et d\]^i~ 
' nion. Nourrie des Tieillcs traditions, elle esl heureuse d^assi^ter à èe 
triomphe des temps et des sooTenifs. Arant sa renaissance on aTait 
tenté tous les plans d'éducation. Tant d'efforts infructueux n'aTaiant 
point épuisé la manie des systèmes. CVst toujours au bruit de la 
chute des empires que les ima^nations déréglées s'occupent à Tégé* 
nérer le monde ; c'est sur les mines et le^ tombeaux quMIél )>ro- 
' clameiit une nouTetle méthode d'instruire rt de gouTetner le& hommes. 

» Les siëcles ont tu plus d'une fois se renonteler cette tnaladte de 
l'esprit humain qni tourmente les sociétés et qui rê¥e lent peHWtioa 
an moment même de leur décadence. ( jippkiaàtsseiliktns* ) ' 

• L'nnirersitén'a point laissé l'instruction au danpréY de cm Ai\ièlf • 
théories, elle a marché dans les anciennes tofes^'^ul sont lès plas 
sûres; elle a Tunln qu'on enseignât aux enfanâ te qn'ott eBteS|;iiAit à 
leurs ancêtres. 

» RetserrAe dans ses fonctions modestes, elle h'avaft point !e droit 
de juger les actes politiques; mais lés traies notions dti jaéttt et de 
i'tnjuste étaiétit déposées dans ces ouyrâgtfb immoitels dont elle in- 
terprétait les maximes. 

i> Quand lè MLractëre et les sentimens français ponVàiei^t s'aTférér 
de plus en plus par un mélange étranger, ell6 faisait revÎTre les au- 
teurs qui les rappellent avec le plus de grâce et d'értergïei L'ttWteur 
du l'éUtnaque et Massillon prêchaient éloqnemment ce qu'elle était 
eibligéde taire devant le génie des conquêtes, impatient de totit perdre 
er de se perdre lui-même dans l'excès de sa propre aiubiticm. ( f^if$ 
^tpplauciissemens, ) 

» En rétablissant ainsi l'antiquité des doctrine! littértlrei ^ elle a 
fait assez voir, non sans péril pour elle^ ta prédileetidU pettr Panfi- 
quité des doctrines politiques ; elle s'honore tnênié d6é ttétiâgemens 
Béfessaires qu'elle a dû garder pour l'intérêt de la génération naia- 
tante; et, sans insulter à ce qui TÎont de disparattte^'etle accueille 
i^vec enthousiasme ee cpii nou^i^t rendu. {^Ajff taudis se'nutis. } 
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A Je tah conbitta la t&che qui lui est imposée devienl désovai^i 
f&ciie. Pour instruire à aimer toutes lesvertus^ elle les montrera s«r 
le troue. Le Dieu qu'annonça Bossuet en déplorant les malheurs jus<« 
qu'alors inouliB d'une fille et dVine petite-fille deHeqri IV; le Dieu 
de nos pères semble déjà vous parler avec une nouvelle puissance^ 
quand nous voyons auprès de ses autels cette auguste princ^e qui^ 
dans un âge plua tendre^ éprouva les mémos malheurs*. 

» La religion est sâre de son tric^ophe qvand les enfiou de sahit 
Inouïs abaissent devant elle uç diadème révéré depuis tant de siècles* 

A CjBs bje^fi^its nous fo^t communs avec toute la France ; il en est 
dVutres moins important sans ^oujn y mais qui pn^ i^ussj ^ue^que inr 
lérêt, et qui nous sont particuUers^i. 

» Lojsqu'un emp^ire s'étend au-del^ deç bornes qui lui furent assî- 
Innées par la nature, il reçoit dans son sein des population^ nouyellea 
qui )r apportent d'autres langues et d'au.tres mœurSi. L'esprit quil,'i^ 
fbndé X l'esprit qui le conservait, se dénature et s'aiTaiblitf car le sen- 
timent de la patrie ne peut avoir de force que daus un territoire sa^^ 
|;ement circonscrit , où toutes les habitudes se correspondent. 

4» L'exemple et l'ija^uenee des idiome» étrangers, corrompient inseiH 
#iblement la pyreté de l'idiome maternel; legouit, les iBtt;rea et l^t 
^r^ soQt men^c^s d'uiie barbaiâe prochaine^ 

» Jjoin de nous de telles alarmes ^ Les lettrea doivent refleurir sous 
Vn roi qui Içs ajune , Qt qui ^ dans ses dékssemens , orna son esprit 
de ce qu'elles on^de plus ainaable et de plus élevé. Cen'estdone 
plus ^ voix basse , c'est k hajute voix que nous attesterons désormaiS| 
dans ces solennités annuelles , le beau siècle de Louis XlVy le dècle 
de notre gloire littéraire. £n attendant que les statues.de ce grand roi 
soient relevées dans les places pi;J)liques, rallumons p^ur lui l'en-t 
^ens qu'il recevait autrefois dans, le sanctuaire qui nous «asi^mble ; 
que. son oml^re glorieuse reparaisse encore aiji milieu de. nous ^ esr 
portée par cellç de tous les grands hommes dont son règne et son nom 
ne peuvei^t être séparés I L'aspect de ces rives ne peut plut affliger 
«es r.egards; lea infbrtanes de sa race royale ^ont ven^^es; sofi deim. 
pendant est rentrée dans, son héritage, 

», Jeunes Français, qui partagez, nos émotions efc notre joief Toot 
ne serez plus exposés comme nous aux essais hasardeux d'an gour 
Ternemei^tinoonnu : c'est le gouvernement légitime qoî- renaît; c'esl 
en quelque aoçte l'autorité, paternelle qui reprend ses droits. 

» Interrogez nos annales, vous y verrez la gloire et le bonheur de 
la France s^aoccoîtce de siècle en. siècle sous la sage adiniBistsatio& 
de cette antique dynastie. Le roi que nous recouvrons eatfiirmé de 
^e sang glorieux si cher à vos. pères , de. ce. sanff tout français oà 
l'amour de la gloire se mêle, à la bontés Ce roi , dont l'âme et lei In-i 
i^ièr(^ s^ SQA^ t^CQl9 a^Q^^dJos il'4c||(B d9 l'ad^ertiXé», «p fril^chAo» 
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eonnne lecl^ef «Le sa maison^ puisqu'il fut, coinme lui 9 persécuté 
par la fortnnç. ^ 

» Son retour est un bienfait pour l'Europe comme pour la France. 
\Jn Bourbon seul pouvait donner la paix « et la paix revient avec lui. 

jpKéjouIssez-vousy jeunes Français, ô vous que la guerre moisson- 
nait piesqu'à l'entrée de la vie ! Réjouissez-vous : la paix ramène 
avec elle de longues espérances pour la patrie et la sécurité pour le 
cœur de vos mères ! 

» Elle assure enfin à vos travaux ces développemens et ces fruits 
q^ii seront un jour ^a îichesse ie votre 4ge m\îr et l'oi^nenient 4® la 
patrie. 4 

FORESTIER. Chef de k première division du ministère 
de lu marine $ officier de la légion d^honneur, nommé par . 
Fempereur j nommé par le roi conseiller d'état honoraire. 

FOURIER (Jean-Baptiste-Joseph). Professeur à Pécole 
polytechnique; commissaire du gouvernement près le gou«» 
-vernement du Calre^ pendant Pexpédition d'Egypte ; baron 
d'empire ; membre de la légion d'honneur , nommé par l'em- 
pereur. Nous renvoyons le lecteur, s'il en a jamais la 
patience^aui^ proclamations que fit M. Fourier en iBii , 
JiSia et i9i3| comme préfet de l'Isère; et à celles qu'ilfit en 
1814 et x8i5| comme préfet du même département. 

FOy (4e). Qénéral de division nommé par l'empereur, le 
99 novembre 1810; comte d'empire , commandant de la lé- 
gion d'honneur; le roi le fit grand-officier de la légion 
d'honneur (29 juillet i6x4); et €he\alier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

FRANÇAIS ( de Nantes ). Commandant de la légion 
d'honneur ; comte d'empire; conseiller d'état à (^/e, ce qui 
fait que M. Français a été conseiller d'état sous le roi {Or- 
donnance du 4 juillet 1814)9 et est encore conseiller (2$ 
mars 181 5). Directeur général de la régie des droits réunis, 
depuis la création de cette administration jusqu'au moment 
où il a été remplacé , sous le loi, par M. Bérenger. M. Fran-- 
^aîS| pour rendre sansdouteson nom un peu moins commun, 
avait pris sous le régime royal celui de comte d'Etas^Fran^s^ 

FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU (Nicolas), né 
en sySs^. Avocat aiv parlement d^ Paria, avant la révor 
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Jution ; il fut nommé à Rassemblée législaH^e , dont il 
fut le président. Voici un petit éclftntiLlou de son style 
épistolaire en 1793. 

François de Neufchâteau , juge, de paisc du canton de 
Vicheray ^ district de Neufchâteau^ département des 
Vosges , à la convention nationale. 

« Nous avions cru long-^cmps que Louis XVl voulait sincëiement 
l'établissement de la constitution; mais depuis l'époque du 10 août 
nous sommes désabusés : tout nous oonvainc qu'il était un Irattn, 
Nous approuvons donc le parti que vous avez pris d'abolir la royauté. 
Courage y messieurs; soyez ferme et înébranlablei. Déployez une 
grande force militaire; point de mesures partielles) organisez en 
grand vos armées cet hiver ; assurez votre liberté, et vguiafTiancblrez 
tous les peuples. 9 

( Lettre lue dans la séance du vendredi 16 n09Gmbn 
1792 j présidence de Grégoire. ) 

Emprisonné en 1793, sous le règne de la terreur, par 
ordre du comité de salut public et sur un rapport de BarrèrC) 
il ne recouvra sa liberté qu'après le 9 thermidor. Le premier 
usage qu'il en fit fut d'adresser à Barrère des vers qu'on 
trouve dans VAlmanach des Muses , et dont voici la fin : 

Des suffrages du comité 

Réunir l'unauimifé, 

C'est obtenir justice entiërc. 

Je comptais bien sur l'équité. 
L'estime qui s'y joint rend la faveur plus cbërc, 
Et c'est un nouveau cbarme ajouté par Barrère 

Au charme de la liberté* 

Sous le directoire il fut successivement ministre de 
l'intérieur , et enfin directeur. Il prêta serment de fidélité 
à la république ^ jura haine à la royauté 9 le ai jan- 
vier 17965 et supplia l'empereur, en i8o4) au nom du 
sénat dont il était membre dès le 4 nivôse an 8^ de se 
levêtir de la pourpre impériale. ( Moniteur de juin ido4*) 

Nous ignorons ce que M. Nicolas François de Nèut 
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uiteau a Fait 9 sous le régime royal \ maïs nous savons 
Li'il*8ollicita et obtint la faveur défaire hommage d^ ses 
ibies au roi. {Journal des Débats^ clu 24 janvier i8i5. ) 
Il avait eu toutefois la décence de ne pas admettre dans ce 
îcueii la fable suivante , quUl avait &it imprimer en 1792* 

^able nouvelle pour orner la mémoire des petits sans* 

culottes. 



DoH Porc , avec dame Panthère y 
Fut uni dans un bois par les soins d'un Henard 
Fort subtil , mais parfois un peu visionnaire \ 
Cet hymen monstrueu^fproduisit assez tard 

Un fruit bien extraordinaire : 

Qu'ent-on voulu qu'il arrivât 

De ce lien contre nature ? 
La Panthère au Pourceau fit présent d'un Louvat y 
D'un tel accouplement digne progéniture* 
La vorace famille aux hôtes des forêts 

Enlevait tonte la pâture : 

Nul ne pouvait plus vivre auprès; 
Tout était dévasté. Dom Pourceau dans la fange 

Se vautrait; et trouvait tout bon ; 
Rien n'échappait aux dents de la femelle étrange; 
Il fallait au Louvat chaque jour un mouton. 

A ces bêtes , sur leur demande , 
On assigna d'abord les pâtis les plus grai : 
On leur fit une part qui n'était pas trop grande ; 

C'était obliger des ingrats. 
Dom Porc jurait tout haut d'y borner sa provende; - 

Mais il se dédisait tout bas. 
Le bois fut en rumeur; ses hôtesse lassèrent 

De ce trie si dangereux. 
Ils étaient les plus forts et les plus valeureux; 

Contre dom Porc ils s'avancèrent : 
Lui d'avance , en secret , avait armé contr'eux 

Des sangliers qu'ils terrassèrent. 
Pendant ce grand combat notre Porc avait fui , 
Se cachant loin de ceux qui se battaient pour lui. 

On le trouva hors de sa bauge , 
Avec dame P^thère et le beau petit Loup. 

On les muftèle pour le coup ; 

Dans le creux d'un aibre ou les loge; 
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» L'élude des bonnes lettres qu'elle enseigne est fondée sur le boa 
«ens^ et le bon sens est le premier besoin des sociétés* C'est le boa 
sens qui niuntre partout l'accord de l'intérêt et du devoir. C'est luî- 
qui révère tout ce qui est utile, même avant de l'expliquer. Il s'arrête - 
avec respect devant le mystère du pouvoir et de l'obéissance* Il l'a- . 
bandonne à la religion qui reudit les princes sacrés en les faisant 
l'image de Dieu même. C'est lui qui terrasse l'anarchie et lea fac- 
tions en proclamant l'hérédité du. trône. C'est lui qui fit de cette lui 
un dogme français, et, si je puis parler ainsi, un article fonda,mentaL 
de la foi de nos pères. La nature ordonne en vain que les rois se suc- 
cèdent : le bon sens veut que la royauté soit immortelle. 

» L'université conservera toujours ses antiques maximes ;, qui font 
la sécurité des familles auxquelles son sort est lié. Mère commune 
de tous les. enfans que l'état lui confie , elle vous exprinob leurs sen- 
timens avec les siens. Permettez donc , Sire , qu'elle détourne va\ ^ 
moment les yeux , du trône que vous remplissez de tant de gloire , 
vers cet auguste berceau où repose l'héritier de votre grandeur. Toute 
la jeunesse française environne avec nous de ses espérances et de !•• 
bénédictions cet enfant royal qni doit la gouverner un jour. Nous le 
confondons avec V. M. dans le même respect et dans le même amour. . 
Nous lui jurons d'avance un dévouement sans bornes comme à vous- 
même. 

» Sire , ce monvement qui nous emporte vers loi ne peut déplaire 
à votre cœur paternel. Il vous dit que votre génie ne peut mourir \ 
qu'il se perpétuera dans vos descendans, et que la recoxmaistance 
nationale doit être éternelle comme votre nom. » 

« C'est votre destinée , d'agrandir toutes les anciennes institutions ■ 
en les recréant. L'influence de l'université n'çst plusboniée à la ca- 
pitale; elle embrasse l'immensité de l'empire accru par vos con«- 
quêtes. Les fonctions dont elle est chargée ont peu d'éclat en appa- 
nace ; elle ne règne que 4ans l'ombre des écoles ; mais elle y cul- 
tive l'espérance de la patrie. Son devoir est de vous y former dea su- 
jets soumis et fidèles, et d'y répandre ce^ sages maximes cooserva- 
tricea des sociétés et d.es trônes. C'est de son sein qu'un jour doivent 
sortir les guerriers qui vaincront sous vos ordres , les magistrats qui ; 
feront ex^uter^os lois , les prêtres qui vous béniront aux pieds des 
autels rétablis par votre sagesse , les savaus , les écrivains, les ar- 
tistes célèbres qui perpétueront par leurs travaux .le souvenir de vos, 
grandes «étions. 

» Combien , Sire , les mémorables exemples que vous donnes se- 
ront utiles à nos leçons! Autrefois, pour élever l'imagination de U 
jeunesse, on lui parlait des grands hommes des temps passés; an- 
J3urd,'S|ui, le siècle présent a dans vous seul re qu'où admirait «n 
eux (fe plus héroïque. Sa 4éveiQppafit les pxy.diKcs de jl.'^Htif^uiléf 
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BOUS j Joindrons ceux de votre règne. Jamais l'enfance et la jeunesso 
n'auront entendu d'aussi merveilleux récits, et leurs cœurs palpite- 
ront d'enthousiasme à votre nom. 

» Quand la paix conquise aux bords du Danube , par de nouvelles 
victoires, a désarmé le continent, qu'il nous soit permis, au retour 
du père de la patrie , de reposer un moment ses regards sur le spec- 
tacle -aimable de tant de jeunes talens qili croîtront pour le service 
de l'état. L'uui^lrsité parait, en quelque sorte, devant vous, envi- 
ronnée de ces générations naissantes dont elle redevient la mère ; 
eli.e vous porte les bénédictious et les vœux de tous les enfans qui 
peuplent ses écoles. Vous devez trouver quelque douceur à l'exprès» 
sion de ces séntimens j ils ont la vérité de ce premier âge où tout 
est sincère. 

)) Sire, V. M. veut remettre en honneur les bonnes études. La voix 
de toutes les familles s'élève pour vous remercier de ce bienfait. 
Nous consacrerons les travaux de notre vie à seconder ces vues pater- 
nelles ; et tandis qu'on portera devant votre char de triomphe les dé- 
pouilles des nations vaincues, nous viendrons vous offrir ces paci- 
fiques trophées des sciences, des lettres et des arts , qui seront tou- 
jours les amis de votre puissance, puisqu'ils ont besoin delà gloire 
et ue peuvent fleurir que sous ses auspices, v 

• ( Extrait du discours prononcé â S: M» le i^ 
novembre 1809. ) 

Tantôt il disait au roi : 

«SlKE, 

i» L'université de France ne s'approche qu'avec la plus vive émo- 
tion , du trône de votre Majesté. Elle vous parle au nom des pères y 
qui ont vu régner sur eux les prince.s de votre sang, et qui lui ont 
confié l'espoir de leur famille; elle vous parle au nom des enfans y qui 
vont coltre désormais pour vous servir et pour vous aimer. 

» Les plus touchans souvenirs protègent auprès de vous l'univer- 
sité ; les plus légitimes espérances garantissent la durée de ses écoles. 

»$ire, votre aeule présence a déjà rapproché tout ce qui fut et 
tout ce qui doit être. Les Français de tous lés âges n'ont plus qu'un 
même esprit sous un roi français. Les vertus royales, apanage de 
votre auguste maison, feront bientôt oublier les temps douloureux 
qui s'écoulèrent loin de vous. 

» L'université , dont l'existence nouvelle ne compte que cinq 
années , a vu plus d'un obstacle arrêter sa marche et contrarier lo 
bien qu'elle eût voulu faire; mais elle peut se rendre ce tÇtnoignage , 
qu'elle a du moins empêché quelque mgl. On ne peut contester 
qu'une instruction forte et variée ne développe avec avantage , dans 
^s écoles modernes, tontes les fiichltéb de l'esprit. Il est vrai que 

II* 
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l'édueation^ ^i forme les mœurs y n'y est pas aa mdme ètgté q^ 
l'instmction* 

J» Ce n'est pas que l'université n'ait fait de constans efforts pont 
les perfectionner ensemble* Un succès si désirable était dam sesTOBux 
plus que dans sa puissance; votre Majesté ne l'ignore pas. 

A> Aujourd'hui la religion et la morale^ s'appuyant avec sécnrifé 
sur le sceptre héréditaire de saint Louis, donneront ^ du haut da trône, 
des exemples tout-puissans ; il ne sera plus diffRciife de rappeler les 
cœurs vers ces grands principes si nécessaires après de si loogoes 
calamités , et qui font le bonheur des individus comme la force des 
éUts. 

M Sire j on ne pourra parler de votre Majesté à la jeunesse ^ sans 
publier les merveilles et les bienfaits de ce Dieu qui protège toujours 
la France ^ puisqu'il vous ramène sur le trône de vos pères. » 

(Journal des Débats | du 5 mai x8ï4»} 

Au sënat, M* Fontanes était aussi flatteur qu'il Pétait 
dernièrement dans la chambre des pairs. 

«r Monseigneur f 

X» Sénateurs) i 

» Le premier devoir du sénat etiyets là monarque et le peuple, est 
la vérité. Les circonstances extraordinaires où s» trouve la patrie 
rendent ce devoir plus rigoureux enqore. 

» Des négociations pour la paix ont commencé ; TOOi devez en 
connaître la marche. Il ne faut point prévenir votre jugement. Un 
récit simple des faits, en éclairant votre opinion, doit préparer celle 
de la France 

i^Dès lors les combinaisons d'une c^mipagne ouverte si gloriente« 
ment ne purent avoir le succès attendu. 

A> L'empereur connut qu'il était temps d'ordonner à ses Français 
d'évacuer l'Allemagne. 

» Il revint avec eux combattant presque à chaque pas ; et , sur 
l'étroit chemin où tant de défections éclatantes et de sourdes trahisoos 
resserraient sa marche et ses mouvemens ^ des trophées encore ont 
signalé son retour. 

9 Nous le suivions avec quelque inquiétude au milieu de tant d'obs- 
tacles dont lui seul pouvait triompher. Nous l'avons vu avec joie re- 
venir sur sa frontière , non avec son bonheur accoutumé , mais non 
pas sans héroïsme et sans gloire. 

» Rentré dans sa capitale, il a détourné les yeux de ces champs de 
bataille où le monde l'admira quinze ans ; il a détaché môme sa pensé» 
des grands d«iseins qu'il avait conçus.... Jt me sers de «es proptet 
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expressions; il s'est tourné vers son peuple; son comr s'est ouveit, et 
ùous y avons lu nos propres sentimens. 

A> Il a désiré la paix ; et des que l'espérance d'une négociation a 
paru possible 9 il s'est empressé de la saisir. 

B Ce n'est point du haut de cette tribune qu'on outragera Us gou- 
Ternemeos qui se permettraient même de nous outrager; mais il est 
permis d'apprécier à leur juste valeur ces reproches si anciens et si 
connus, prodigués à toutes les puissances qui ont joué un grand rôle 
depuis Charles -> Quint jusqu'à Louis XIV, et depuis Louis XIV 
jusqu'à l'empe|eur. Ce système d'e/it^aA/j^sem^/i/, àf prépondérmnce^ 
de monarchie universelle fut toujours un cri de ralliement pour toutes 
les coalitions; et du sein même de ces coalitions étonnées de leur 
imprudence, s'éleya souvent une puissance plus ambitieuse que cello 
dont on dénonçait l'ambition. 

» Nous avons démontré,, par le dépouillement des pièces officielles^ 
que l'empereuT veut la paix , et l'achètera même par aes sacrificea 
où sa gran.de âjne semble négliger sa gloire personnelle pour ne s'oc- 
cuper que des besoins de la nation* 

- » Nos regards tombent avec confiance sur cet empereur c|iie tant 
de nœuds joignent au nôtre; qui nous fit le plus beau don dans un» 
souveraine chérie, et qui voit dans son petit-fils l'héritier de l'em* 
pire français. 

j» Sénateurs, bous n'aurions point rempli les devofrs que voni 
attendes de votre commission , si , en montrant avec une si parfaite 
évidence les intentions pacifiques de Pempereur> nos dernières 
paroles ne rappelaient au peuple ce qu'il se doit à lui-même, ee qu'il 
doit au monarque. Kallions^nous autour de ce diadème où l'échtt de 
cinquante victoires brille à travers un nuage passager, La forttMie 
Be manque pas long-temps aux nations qui ne se man<|[ueBt pas ft 
cUes-mêmes. » 

{Kapport faiù au sénat ^ dans la séance du 27 , par 

S. Exe. M. le comité de FonlaneSf au nom de. & 

commission sénatoriale* ) 

Comme gsand*mahre de l*unîver8Îté,. onhii entendait te— 
BÎr aux élèves un discours qui était toujours le méme| sauf^ 
Ifrmot roi ou empereur, qu^il changeait suivant Tannée. 

£n 181 3, par exemple, à la céi^monie de la dîstrihutioA. 
4ea prix ,, M. Fontanes s^écriaU : 

* Cette fête de runîversîté se confond avec ceHe d^ son fondateur^ 
four rappeler continuellement à la jeunesse française le grand aeaai 
^d^ij; toe l'obiet de ses hpnunsget e^t de sfla.adiiiic«tian^ 
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» Cette époque solennelle est aussi chëre aux maîtres qu'aux élë^et. 
Elle leur ferait sentir, s'ils en avaient besoin , qu'en formant le goût 
à la connaissance des beautés littéraires , il n'est pas moim impor- 
tant de former l'âme aux habitudes monarchiques. 

• » Ces deux genres d'instruction ^ si je l'ose <{i te, ont des rappotti 
plus intimes qu'on ne pense. Le goût du bf^au tlan& les ouvrages d'es- 
prit naît dusentiment délicat et sûr de toutes les convenances. N'est-ce 
pas ce même sentiment des convenances qui nous accoutume à bien 
juger les grands rapports de l'harmonie sociale? Soîl qu'il se ren- 
ferme dans les objets de pur agrément , soit qu'il embrasse de pins 
hauts intérêts , il nous met en garde contre tes innovations hasai- 
deuses; et ces théories bizarres qu'enfantent les avis faux ou pervers. 

'^ » Qnand des maîtres habiles et sages , parlant au nom des siècles , 
s'appuyant sur l'autorité des grands modèles, formaient des disciples 
dignes d'eux , toutes les bonnes traditions sociales se maintinrent 
avec celles du goût et des beaux-art:u 

» Mais quand l'anarchie osa s'introduire dans les doctrines litté- 
raires, elle passa bientôt dans les doctrines politiques. Aussi les es- 
prits séditieux ont presque toujours attaqué les maximes de l'ancienne 
éducation ,. pour ébranler plus sûrement la base des empires. 

» Ne cessons donc poîiît de remettre en honneur ces solides études 
qui développaient à la fois la raison et le goût , et qui ne rendaient 
les esprits plus justes que pour faire des citoyens plus fidèles. 

» Nous recueillerons encore les fruits de ce double enseignenitot. 
Le même esprit règne dans tons les lycées de l'empire. Ces concoars 
annuels justifient de plus en plus nos espérances. 

» L'université n'a point vn sans un vif intérêt, qUé êemt leê cwn- 
positions tirées même des sujets anciens^ les meilleur» élcres s'éfaîent 
empressés'de saisir avec le discernement le plus sûr toutes les allu- 
sions brillantes qu'offraient les temps modernes, Pl^fiettr» ont ra- 
mené l'image du prince dans les discours les plus distingués par leur 
élégance et leur correction, et cette image environnée de tant de 
gloire n'en a que mieux inspiré leur jeune talent. 

»Un écrivain éloquent a dit qu'on ne pouvait parler sans éloquence 
de Rome et d'Athènes. En effet, l'imagination s'élève enpréiefice 
des lieux célèbres. Il sort même de leurs ruines je ne sais quelle ins^ 
piration qui double le talent de l'orateur. Mais si le pouvoir des lifUX 
est si grand, combien l'est davantage le souvenir des hommes ex- 
traordinaires ! On ne peut s'occuper d'eux sans être saisi d'enthoi»- 
siasme. Vivans, on les révère déjà comme s'ils étaient anciens. Tel 
est l'homme immortel qui se place naturellement au milieu de toutes 
DOS leçons, et dont la seule vie nous dispense de chercher ailleurs 
d'autres exemples d'héroïsme. Sa gloire embellit toutes nos solennités. 
C'est sous ses auspices } c'est en son nom, jeunes élèves ; quaiioiit 
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t allons TOUS distribuer cet couronnes pous Vous les fendre encoro plus 
oii ëret et plus honorables* » 

En 181 4» à une sejS&biable oérémoAie ^ U 6'écriait enbore : 

« Jeunes Français y vous revoyez ce qu'ont vu vos p^res x vbas.Te!- 
pecterez ce qui fut l'objet de leurs hommages^ vous aimeriez ce (pi^Is 
ont aimé. Le présent et .le passé ne sont plut ennemis j la France a 
repris le couVs uaturel de ses destinées^ 

» Pendant vingt-cinq ans les révolutions ont succédé aux révolu- 
tions ; on avoulu tout détruire } on a voûta tout renouveler î la foi'ce 
invincible des choses a tout remis dans l'état ancien. 

» Lorsque cet heureux et dernier changeaient vient terminer tous 
les autres, l'université n'a pas besoin de changer d'esprit et d'o^i- 
' nion. Nourrie des vieilles traditions, elle est heureuse d'assi^er à èe 
triomphe des temps et des souvenirs. Avant sa renaissance on avait 
tenté tous les plans d'éducation. Tant d'efforts infructueux n'avaient 
point épuisé la manie des systèmes. C^est toujours au bruit de la 
chute des empires que les imaginations déréglées s'occupent à régé- 
nérer le monde ; c'est sur les ruines et leé fon^bédu^ qu^elléi ^ro- 
- clament une nouvelle méthode d'instruire et de gouverner le^honàmies. 

» Les siëcles out vu plus d'une fois se renouveler crettè hialadlè de 
l'esprit humain qui tourmente les sociétés et qui rè¥e leur peribctioa 
au moment même de leur décadence. {Applaaâhiefàèns.) ' ' 

• L'aniversitén'a point laissé l'instruction au ^ngêY de cè^ ftrtiénfès 
théories, elle a marché dans les anciennes vtofes^'^ni sont les '()?a8 
sûres; elle a voulu qu'on enseignât aux enfaus ee qu'ott eiiseiguàit à 
leurs ancêtres. 

» Resserréte dans ses fonctions modasfes, elle t)'avait fibïfit !é droit 
de juger les actes politiques; mais lés vraies notiodsdti justtt ^i de 
l'injuste étaient déposées dans ces ouvragée immoitels dont elle in- 
terprétait les maximes. 

» Quand la caractère et les sentimens français ponVaieiit s'aT^érér 
de plus en plus par un mélange éfrangar, «116 faisait revivre les au- 
teurs qui les rappellent avec le plus de grâce et d'énergies L*autéur 
du l'élémaque et Massillun prêchaient éloquemment ce qu'elle était 
•hligéde taire devant le génie des conquêtes, impatient de tout perdre 
er de se perdre lui-mêma dans l'excès de sa propre ambitidti. ( f7/r 
^tpplauciissemens, ) * 

» En rétablissant ainsi Tantiquifé des dectrines littérairéf ^ elle a 
fait assez voir, non sans péril pour elle, sa prédiltetioti ]M>tir l'anti- 
quité des doctrines politiques; elle s'honore tnêtnê des itiéuagemens 
nécessaires qu'elle a dû garder pour l'intérêt de la génération naiS^ 
santé; et, sans insulter à ce qui vient d^ di8par«tttè3|,'lÈ^lé atrueillc 
avec enthousiasme «« c|Lii nou^ifat xeuchi. {^Applaudis sè'nuti^ } 
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A Je lah conbitta la t&che qui lui est imposée devienl désomaJt 
feicile. Pour instruire à aimer toutes le» vertus ^ elle les moDtrera sar 
le troue* Le Dieu qu'annonça Bossuet en déploraut les malheurs jus<« 
qu'alors înouliB d'aine fille et dVioe petite-fille deHeari IV; le Dieu 
de nos pères semble déjà vous parler avec une nouvelle puissance^ 
quand nous voyons auprès de ses autels cette auguste princesse qui^ 
dans im âge plua tendre^ éprouva les mêmes malheurs^ 

»Lb. religion est sâre de son trîc^nphe qvand les enfiou desahit 
Inouïs abaissent devant elle «9 diadème révéré depuis tant de sièdc^ 

A Ces bjie^fivits nous sont communs avec toute la France ; il en est 
dVuitres moins important sans 4ou.te f miMS qui Q.n^ i^ussj ^ue^que inr 
lérêt, et qui nous sont particuliers^ 

» Loiequ'un emp^ire s'étend ai^-del^ des bornes c[uî lui furent assi-. 
ffckées par li^ nature, il reçoit dans son sein des populations nouyellea 
qaî jr apportent d'autres lâoguçs et d'au.tres mœurs. L'esprit qui l,'i^ 
fondé, l'esprit qui le conservait, se dénature et s'aiTaiblil^ car le sen** 
timent de la patrie ne peut avoir de force que daus un territoire sa^ 
|;ement circonscrit , où toutes les habitude^ se correspondent. 

4» L'exemple etl'ijQftueneedes idiome étrangers, corrompent inseiH 
#iblement la pyreté de l'idiome maternel; legoujt, \ea iBtt;rea et Us 
^^ soQt nuenac^s 4'uiie barb^de prochaine*. 

» Jjoin de nous de telles alarmes ^ Les lettres doivent refleurir sons 
«n roi qui Içs aime, çt qu.i^ dans ses dék&ssemens, orna son espâl 
4e ce qu'elles on^de plus ainaable et de plus élevé. Cen'esidone 
plus ^ voix b^se , c'est k hajute voix que nous attesterons désormais, 
dans ces solennités annuelles, le beau siècle de Louis XIV, le dècle 
de notre gloire littéraire. £n attendant que les statues.de ce grand roi 
^ient relevées dans les places publiques, rallumons p#ar loi l'en-t 
^ens qu'il recevait autrefois dans, le sanctuaire qui nom nis^mble ; 
que. son ornière glorieuse rep^iraisse encore aui milieu de. nous, esr 
portée par cellç de tous les grands hommes dont son règne et son nom 
ve peuvei^t être séparés I L'aspect de ces rives ne peut plus affliger 
«es regards; lea infbrtenes de sa race royale ^ont ven^^^s; sofi de&« 
«endant est. rentrée dans, son héritage, 

J^ JeiMies Français, qui partagez, nos émotions efc nofaw foie, veiit 
ne serez plus exposés comme nous aux essais hasardeux d'un gour 
▼eme^le^t:}nQonnu : c'est le gouvernement légitime qui renaît; t'es! 
«n quelque aoçte l'autorité, paternelle qui reprend ses droits* 

» Interrogez nos annales, vous y verrez la gloire et le bonheur de 
la Fnnce s|aoccoître de.siècle en. siècle sous la sage admini<^MHoA 
de cette antique dynastie* Le roi que nous recouvrons eat fermé de 
^e sang glorieux si cher à voa pères, de.ce.san{f tout français oà 
l'amour de la gloire se n^êle. à la bontés Ce roi , dont l'âme et les In^ 
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eoiniii« le chef de sa maison^ puisqu'il fut, comme lui y persécuté 
par la fortnnç. ^ 

» Son retour est un bienfait pour l'Europe comme pour la France. 
Un Bourbon seul pouvait donner la paix • et la paix revient arec lui. 

aRéjoutssez-TOuSy jeunes Français, ô vous que la guerre moisson- 
aait presqu'à l'entrée de la vie ! Réjouissez-vous : la paix ramène 
avec elle de longues espérances pour la patrie et la sécurité pour le 
cœur de vos mères ! 

» £Ue assure enfin à vos travaux ces développemens et ces fruits 
q\n seront un jour ^a îicbesse de ▼Ptre ^e myr et l'ornement de la 
patrie, a 

FORESTIER. Chef de la première division du ministère 
de lii marine j officier de la légion d'honneur, nommé par . 
l'empereur) nommé par le roi conseiller d'état honoraire. 

FOURIER (Jean-Baptiste-Joseph). Professeur à Técole 
polytechnique; commissaire du gouvernement près le gou* 
"vernement du Caire^ pendant l'expédition d'Egypte ^ baron 
d'empire ^ membre de la légion d'honneur, nommé par l'em- 
pereur. Nous renvoyons le lecteur, s'il en a jamais la 
patience^aui^procfamations que fit M. Fourier en 1811 , 
jiÇiaet i9i3| comme préfet de l'Isère; et à celles qu'il fit en 
1814 et i8i5| comme préfet du même département. 

FOY (4e). Qénéral de division nommé par l'empereur, le 
99 novembre 1810; comte d'empire , commandant de la lé- 
gion d'honneur; le roi le fit grand-officier de la légion 
d'honneur (29 juillet iâx4); et chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

FRANÇAIS (de Nantes). Commandant de la légion 
d'honneur ; comte d^empire; conseiller d'état à ^/e, ce qui 
fait que M. Français a été conseiller d'état sous le roi {Or- 
donnance du 4 juillet i8i4)f et est encore conseiller (2$ 
mars 181 5). Directeur général de la régie des droits réunis, 
depuis la création de cette administration jusqu'au moment 
où il a été remplacé , sous le loi, par M. Bérenger. M. Fran-* 
{ais, pour rendre sansdouteson nom un peu moins commun, 
avait pris sous le régime royal celui de comte d'EtaS'Fran^s^ 

FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU (Nicolas), né 
en lySs^. Avocat au^ parlemieiit d^ Paria, avant la révor 
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Jution \ il fut nommé à Tassemblde lëgisIatÎTe , dont il 
fut le président. Voici un petit éclAntiliou de son style 
épistolaire en 1793. 

François de Neufchdteau ^ juge de paix dn canton de 
Vicheray ^ district de Neuf château ^ départejnent des 
Vosges , â la convention nationale. 

n Nous avions cru long-iemps que Louis XVl voulait sincferement 
rétablissement de la constitution; mais depuis l'époque du 10 août 
nous sommes désabusés : tout nous convainc qu'i/ était un traiin* 
Nous approuvons donc le parti que vous avez pris d'abolir la royauté. 
Courage ) messieurs; soyez ferme et itiébranlablei. Déployez une 
grande force militaire; point de mesures partieilw) organisez en 
grand vos armées cet hiver ; assurez votre liberté, et vgus aifi'ancbîrez 
tous les peuples, v 

( Lettre lue dans la séance du vendredi 16 novembre 
1792 I présidence de Grégoire, ) 

Emprisonné en 1793 1 sous le règne de la terreur | par 
ordre du comité de salut public et sur un rapport de BarrèrCi 
il ne recouvra sa liberté quVprès le 9 thermidor. Le premier 
usage qu'il en fit fut d'adresser à Barrère àeB verô qu'on 
trouve dans VAlmanach des Muses | et dont voici la fin : 

Des suffrages da comité 

Réunir l'unanimité, 

C'est obtenir justice entière. 

Je comptais bien sur l'équité. 
L'estime qui s'y joint rend la faveur plus ch^e» 
Et c'est un nouveau cbarme ajouté par Barrère 

Au charme de la liberté. 

Sous le directoire il fut successivement ministre de 
l'intérieur , et enfin directeur. Il prêta serment de fidélité 
à la république ^ jura haine à la royauté | le ai jan- 
vier 17965 et supplia l'empereur, en 18049 *« nom. du 
sénat dont il était membre dès le 4 ni^ose an- 8 ^ de sa 
revêtir de la pourpre impériale. ( Moniteur de juin i8o4*) 

Nous ignorons ce que M. Nicolas François de Nêufr- 






FRA 171 

cliateau a fait, sous le régime royal; maïs nous savons 
qu'il'sollicita et obtint la faveur de faire horttmage d^ ses 
fables au roi, {Journal des Débats^ du 24 janvier i8i5. ) 
Il avait eu toutefois la décence de ne pas admettre dans ce 
recueil la fable suivante , quUl avait fait imprimer en 1792. 

Fable nouvelle pour orner la mémoire des petits sanS' 

culottes. 

Don Porc j avec dame Panthère ^ 
Fut uni dans un bois par les soins d'un Renard 
Fort subtil , mais pajfois un peu visionnaire ; 
Cet bymen monstrueu^^produisit assez tard 

Un fruit bien extraordinaire : 

Qu'ent-on voulu qu'il arrivât 

De ce lien contre nature ? 
La Panthère au Pourceau fit présent d'un Louvat y 
D'un tel accouplement digne progéniture. 
La vorace famille aux hôtes des forêts 

Enlevait toute la pâture : 

Nul ne pouvait plus vivre auprès ; 
Tout était dévasté. Dom Pourceau dans la fange 

Se vautrait y et trouvait tout bon ; 
Rien n'échappait aux dents de la femelle étrange; 
Il fallait au Louvat chaque jour un mouton. 

A ces bêtes, sur leur demande, 
On assigna d'abord les pâtis les plus gras : 
On leur fit une part qui n'était pas trop grande; 

C'était obliger des ingrats. 
Dom Porc jurait tout haut d'y borner sa provende; - 

Mais il se dédisait tout bas. 
Le bois fut en rumeur; ses hôtesse lassèrent 

De ce trie si dangereux. 
Ils étaient les plus forts et les plus valeureux ; 

Contre dom Porc ils s'avancèrent : 
Lui d'avance , en secret , avait armé contr'eux 

Des sangliers qu'ils terrassèrent. 
Pendant ce grand combat notre Porc avait fui y 
. Se cachant loin de ceux qui se battaient pour lui. 

On le trouva hors de sa bauge , 
Avec dame Ffhthëre et le beau petit Loup. 

On les muftèle pour le coup ; 

Dans le creux d'un aibre ou les loge; 
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On règle lenr pitance ^ et dom Porc^ k son auge» 
Se remet à manger y sans s'émouToir beaucoup, * 

Pour la dame Panthère, en sa rage effioyabU > 
Elle regrette le bon temps ^ 
Où sa gueule irrassasiablo 
Affamait de ce bois tes pauvres habitans. 
f Elle espère toujours que de la forêt noire ^ 

, Les hyènes ses soeurs^ ses alliés les ours ^ 

> Accourant tous à son secours y 

, jDe la démuseler auront bientôt la gloire. 

Autour de la forêt ces monstres ont rôdé : 
y pénétreraient- ils ? Il ne faut pas le croire ; 
Non y le bois est trop bien gardé. 
Quant au fils de dame Panthère 
On lui rive les dents y et l\>n predIKous les soint 
Afin que y s'il grandit , il n'ait jamais du moilïs 
L'appétit de ses père et mère^ 

M. François de Neufchâteau avait été nommé par S. M. 
^empereur comte de l'empire et commandant de la légion 
d'honneur ] il en portait exactement la décoration , et 
cependant voici quatre \ex$ extraits de sa comédie d* 
Paméla: \ 

<t Ces ruban», ces cordons, et ct^ ehalnes cloréet^ 
» Des esclaves des rois ces pompeuses livrées , 
» Ne sont que des hochets dont la vaine splendeai 
A> Déguise le néant d'une folle grandeur^ j». 

Peut-être est-il juste de remarquer que ces yera ne pié- 

«entent que la répétition de ceux-ci, de Voltaire z 

« Les yeux d'an faux éclat ne sont point abusés;^ 
» Ce monde est un grand bal , où des fous déguisa 
» Sous les risibles noms d'éminence et d'altesse , 

» Semblent enfler leur être et hausser leur bassesse. » 

• 

Quoi quHl en soit, lorsque S. M. I. et R. accord^. Jèa 

armoiries à M. François , lyi. Francis n^eut rien db pliu 

pressé que de faire graver ses armoiries en tout fonnat^ 

avec des vers de s^ façon en leur bonneojr 9 le toult pour 

* être collé sur riixtérieuc de la couverture djoa liTcet de m 

ItihUottèque,. 
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PRâYSSII^OUS (r&bbé). Avant 1814, cet eàtimablé 
tbbé vivait paisiblement au sein du chapitre de Notre^ 
Dame de Paris , où la munificence de Pempereur lui avait 
accordé une place de chanoine honoiraire ; de plus il était 
inspecteur général de l'université impériale. Tout le monde 
a entendu parler des conférences poUtico-religienséd (^ùe 
M. Frayssînous ouvrit sous le gouvernement paternel du 
roi ; nous n'avons point sur notre théâtre de farces scéni- 
ques qui puissent en donner une idée à ceux qui n'ont 
point entendu M. l'abbé , qui alors était redevenu l'ap6tre 
le plus ardent du royalisme. Les af&ires du clergé n'étaient 
point encore réglées , et nous ignorons si l'abbé aurait 
conservé le titre, de chanoine honoraire de Notre - Dame 
'de Paris. Pour le tranquilliser et ne pas rendre son nou- 
veau serment gratuit ^ on le nomma censeur royal ( oràçn^ 
nance du roi ^ du 24 octobre 1814) 9 puis inspecteur gé- 
nérai des études. ( Ordonnance du roi^ 17 février 181 5. ) 
Si M. l'abbé avait fait imprimer ses conférences, nous en 
aurions rapporté quelques firagmens un peu anti- chrétiens 
9ur le gouvernement qui l'avait comblé de bienfaits \ mais 
comme nous l'avons dit : verba volant. 

FR£G£ VILLE (le marquis de). Général de brigade , 
nommé par la république \ général de divisiol» , le 28 mars 
1800 , nommé par l'emperenr ; commandant de la légion 
d'honneur ; grand-officier de ladite légion , le 27 décembre 
x8i4) nommé par le roi; chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

FREMIN DE BEAUMONT (Nicolas) , né le 8 avril 
1744* Président au conseil supérieur de Coutances; mem* 
bre de l'assemblée provinciale , et maire ; depuis 1789 , 
maire , procureur général syndic du département de ta 
Manche ; commissaire du roi près le tribunal criminel ; 
sous-préfet; législateur; baron d'empire; membre de la 
légion d'honneur. C'est lui qui a été organiser le dépar- 
tement des Bouches «du- Rhin , et régir Ses pauvres habi- 
tans, fort étonnés de voir ches eux un préfet français. On 
croira peut-être difficilement que M, Fremin de Beau* 
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monti après s^être signalé dans les Bouches - du - Rbin 
comme un homme entièrement dévoué à Pempereur, ait 
pu y de là, venir s^établir à Bourbon-^VendéQ , car il faut 
nommer les choses par le nom qu'elles portent. I^s ha« 
bitans de la Vendée n^ont pas été moin a étonnés que ceux 
des Bouches-du-Rhin , de voir M. Fremin de Beaumont, 
baron d'empire , leur parler au nom du roi de France et de 
Kavarre. 

FREYILLE ( de ). Baron d'empire , membre de la lé- 
gion d'honneur; préfet de Jemmapes , sous l'empereur} 
maître des requêtes nommé par le roi, le 4 juillet 1814» 

FRDCHOT. Ancien juge de paix 5 comte d'empire } 
commandant de la légion d'honneur ; ancien préfet du 
département de la Seine. 

«Une ordonnance du roî, en date du 16 de ce mois, rendue d'aprl» 
le VŒU de MM. les maires et des membres du conseil municipal de 
Paris, sur la proposition de S. £xc. le ministre secrétaire d'état aa 
départementde l'intérieur, a accordé à M. le comte Frochot, contcillcr^ 
d'état honoraire, une pension de quinze mille francs, payable sur 
les fonds de cette ville , en récompense des services qu'il lui a rendoi. 
pendant les treize années de son administration comme préfet do 
la Seine. 

{Journal des Débats^ du 28 septembre i8x4* ) 

Préfet des Bouches*du-Bhône. ( Décret du 6 avril 181 5.) 

FROCHOT. Fils du précédent 5 auditeur au conseil 
d'état, service extraordinaire; maître des requêtes %wfr 
numéraire au conseil du roi ( 4 juillet 1814} î renominé par 
l'empereur auditeur au conseil d'état , section de l'ixitérieur. 
( Avril i8i5.) 

FROIDEFOND DE BELLISLE. Auditeur de preniière 
cla-sse , service ordinaire près les ministres , section de 
législation \ maître des requêtes ordinaire au conseil ^li 
roi (4 juillet 18 l4)} renommé par l'empereur auditeur 
au conseil d'état , etc. ; et membre du conseil muxiicipal 
de la ville de Paris. (3 avril i8i5. ) 
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G ALLE ( aîné ). Graveur , rne du Temple , no 44* 

Gc Un cadré de médaillons , contenant les portraits de 
LL. mm. Tempereur et l'impératrice) le roi de Rome; 
médaille de la bataille de Wagram , etc. ; » (exposé au 
musée Napoléon ^ le ler novembre 1812, sous len^ 1229 
delà notice). 

« Un cadre renfermant les sceaux de Uétat , les armes du 
roi y etc. ; 3> ( exposé au musée royal des Arts , le 1 er no- 
vembre 18149 ^^"^ ^^ '^° 1^63 de la notice ). , 

GAMOT. m. le chevalier Gamot Fait comme M. Bûche , 
son confrère à Niort ^ les délices de la ville d'Auxerre. On 
s'arrache le recueil des actes de la préfecture, que M. le che- 
valier Gamot ne publie cependant que pour ses administrés. 
On peut comparer les circulaires qu'H fit sous le roi , dont 
il tenait la préfecture de PYpnne , et celles qu'il fib depuis 
que Pempereur lui accorda I9. même préfecture. ( Dec ni 
impérial du 6 avril 1 8 1 5. ) 

GANTHAUME (H.). Vîce-amîral dans la marîneim- 
périale-royale- impériale de France. C'est lui qui ramena 
Napoléon d'Egypte, et le débarqua à. Frejus, Grand-aigle 
de la légion d'honneur ^ le 1 3 pluviôse an i3; inspecteur 
général des côtes de TOcéan. IL fut nommé par l'empereur 
conseiller d'état | section de la marine ; il donna son adhé- 
sion à la déchéance de l'empereur et au rappel des Bourbons 
(avril 1814)9 chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis , le 3 juin i8i4« 

GARAT (Dominique- Joseph). Ministre de la juxtice ^ 
sous la convention nationale. ( 1792. ) Après avoir juré de 
maintenir la république et de haïr la royauté , M. Garât 
passa au sénat I le 3 nivôse an 8, fut commandant de la 
légion d'honneur. Ou se rappelle le discours qu^il lit à 
l'empereur, à la tête de l'institut, dont il est membre, 
le 5 février 1809 r ^^ voici quelques passages : 

«r De$ monarqnef ont toiivçnt tenté ^ ot rsFemQnt avec succès , de 
«liiiger leurs guqrr«s du fond cl9 Uurs ]Mdais et de leurs cabinets ; 
vous, Sire, à la tête de vos armées, vous transportez votre cabinet 
dans vos camps : dans le même jour^ et de la même main , vous tracez 
l^ordre d'une bataille et des ^éprets , dans votre quartier général est 
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le cotiieil snprêne ^e plusieurs états, et la diplomatie d^ane gfatidtf 
partie de l'Europe ; et ce n'est pas ce que l'histeire fera remarquef 
avec le moins de soin à la postérité > que la date de dette foule de 
réglemens pour la France et pour lltalie, rédigés à Vienne, à BeriiD| 
à Tiisitt , k burgos , à Madrid....^ 

» An milieu thème des prospérités de son rëgne et da culte cte si 
gloire, Louis XIV tint à l'honneur de succéder à un de ses sojeU 
dans le titre de protecteur de l'académie française ; mais Louis, pnn 
tecteur de l'académie , n'en était f>as membrei Votre nom , Sire , ce 
nom glorieux a été inscrit dans la liste des noms de l'institat de 
France, non pour l'honorer^ non pour en être honoré, mais pont 
marquer votte place dans les sriéncei, qile voUs protégeât si puissain- 
ment du haut de votre tiône. Ce ne sont point de simples délaffe-^ 
mens , diglies pourtant d'un héros, que V* M. cherche et dans votre 
alliance avec ces savans qui , en surpienant à la natare tes secrets 
et ses lois, en ont fait à la fois et le modèle de tous les arts «t leur 
étemelle Ouvrière ; qui enseignent aux nations à ajoutet aux forces 
trop limitées des hommes et de leurè sociétés , toutei ceè fotces dei 
élément et de l'univers pour lesquelles il n'y a ni bdrnet ni fiitigueiî 
et dans vos communications avec ces hommes dévoués à l'étude de 
l'antiquité, consacrés par son culttf, qui, en détenant, en déchif- 
frant, en complétant des monumens mutilés par les révolutions def 
|>eupleii ou du globe , ont fait découvrir si souvent dans des minet dé 
nouveaux modèles dé la grâce comme de la beauté, et semblent pré-» 
server les littératures et les empires du dessèchement de la vieillefSCi 
en nous faisant remonter à ces siècles du jeune âge , de la vignenr et 
de la fleur de l'esprit humain; et dans vos fréquentes promenadeif 
dans ces galeries , dans ces musées , si prodigieusement enrichis et 
embellis par vos conquêtes , où la magie des arts, avec quttlquea cou' 
leurs et un pincèan , a reproduit tous les tableatix de la liatiirë et 
toutes les scènes de la vie humaine ; où le peintre et le acalptenri 
rivaux du poëte, ont écrit sur la toile et le marbre des id/llet , dei 
drames tragiques et comiques, des épopées; et dans vos entreliens 
avec ces dépositaires du goût et du génie de la langue française , qat 
seraient moitas poursuivis par d'injustes détracteurs, •'îU n'eil 
étaient pas aussi de dignes représentans ; qui fee sentent fortifiés pat! 
l'immense fardeau de gloire dont les deux siècles précédent let oof 
chargés ; et qui ont élevé si haut la science des mots et da stjle^ en 
y découvrant tous les secrets de la pensée, tous les moyens de placer^ 
entre l'erreur et la vérité, des limites universellement visibles; qoî| 
par leurs préceptes et par leurs ouvrages , rendent à jamais indîtio- 
lubie l'union sacrée de l'éloquence et de la raison , de l'héroEime tl 
de la poésie , de l'histoire et de la justice des siècles. 

» Non, Sire, ces hommet que n'environne aucune grandeur exié' 
rieure, ne seraient pas si souvent admis et appelés auprès de Y* M* 9 
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li Toni n'aperceviez dans leurs travaux que des ortiemens de votre 
règne et des expressions sublimes de votre îm mortalité; vous y voyez 
aussi des soutiens de votre empire^ des coopérateurs nécessaires poui* 
l'exécution de vos grandes vues sur vos peuples^ et comme une milice 
spirituelle 9 en quelque sorte , comme une armée à la tète de laquelle 
vous marcbez à la conquête de toutes les vérités qui doivent per« 
fectionner les destinées humaines. » 

M, Garât a signé la déchéance de Napoléon et rappelé 
les Bourbons. Sous le régime royal , il publia une brochure 
in-8% ches Didot et Le Normant, intitulée de Moreau^ 
ouvrage dans lequel il fait l'apologie de ce général. 

GABDE JTATIONALE DE PARIS. Les officiers de 
la garde nationale, présentés par S. A. S. le prince vice- 
connétable I prêtent, serment de fidélité entre le.<i mains de 
S. M. ^empereur. {^Moniteur du 16 janvier iSj^O 

C'est alors qu'on vit paraître dans les journaux ce qui 
suit : 

Adresse des officiers de la garde nationale de Paris ^ â 

S. M. Pitfpératricey en suppliant S. liai, de vouloir bien 

faire parvenir P expression de ses sentimens aux pieds 

de son auguste époux , le 26 janvier iSi4. ( Moniteur. ) 

«r Sire 9 

» En partant pour se mettre à la tête de ses armées , Y. M. confia 
son épouse chérie^ son fils , l'espoir de la nation y et pmet la sûreté y 
la tranquillité de la capitale, à notre amour , à notre fidélité y à notre 
courage. 

i> Vos nobles paroles, Sire 9 ont retenti jusqu'au fond de nos cœurs; 
que n'ont-elles pu se faire entendre également aux extrémités de la 
France ! 

» Encore pleins d'émotion et pénétrés de reconnaissance y nous 
éprouvons le besoin d'exprimer à Y. M. les sentimens dont nous 
sommes animés. 

» Partez^ Sire, avec sécurité; que nulle inquiétude sur le sort de 
ce que vous avez, de ce que nous avons de plus cher, ne trouble vos 
grandes pensées. Allez avec nos enfans et nos frères repousser les 
ennemis coalisés qui ravagent nos provinces. 

» Sire , vous avez sauvé la France il j a quinze jours ; vous la tau* 
verez encore aujourd'hui...... 

Jk> Oui , Sire , l'union indissoluble de la nation et di| souverain îer% 
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cesser les passagferes infidélités de la victoire ; et^ pressés autour da 
vous 9 les Français seront encore triomphans. 

» Fiers du dépôt auguste que vous remettez à notre foi , les habi* 
tans de toutes les classes composant la garde nationale de votre bonne 
ville de Paris , animés du même esprit, pénétrés des mêmes tenti- 
mens, défendront i)otre capitale contre les étrangers y et votre trône 
contre tous les efforts de tous les genres d'ennemis» 

» Ils sont prêts à former un rempart de leurs corps autour de ce 
trône où le libre choix de la nation a placé V. M. et sa dfjnastie , i 
la durée de laquelle sont attachés la gloire > le salut et le repos de U 
France. 

» Eu recevant la couronne, Sire, vous reçûtes aussi nos sermenst 
Nous les renouvelons aujourd'hui aux pieds de Y. M., aux pieds de 
l'épouse révérée si digne de votre amour et du nôtre, et devant le 
berceau de votre auguste fils. 9 ( Suivent les signaiutss, ) 

« L'état-major 4 les chefs de légion et de bataillon de^lagards 
nationale de Paris , ont eu l'honneur d'être présentés à S* M* l'em- 
pereur de Russie , le 2 avril , au soir. » 

(Journal des Dé bais ^ du 3 avril i8i40 

Le lecteur peut recourir à leur adresse aux membres do' 
gouvernement provisoire. ( Même journal div4o avril sui» 
vant. ) 

Monsieur , comte d^ Artois ^ est nommé colonel^gënénd 
des gardes nationales du royaume. ( Ordonnance du roi^ 
du 5 août i8i4* ) ^^ ^ ^^ût suivant | la garde nationale ds 
Paris obtient , pour prix du zèle qu'elle a déployé lors da 
rentrée des alliés , une marque distinctive du lis ^ avec tm 
ruban blanc liseré de bleu. 

Les mêmes officiers ont reprêté serment à Tempereur 
( Journal de P Empire , du 18 avril 181 5 ) ^ et font &ire la 
service comme par le passé ^ et comme si le roi n'était 
jamais entré dans Paris. 

GARNIER < Germain ) , né le 8 novembre 1754* Avocat 
au parlement , procureur au Châtelet de Paris | secrétaire 
du cabinet de Mme Adélaïde; administrateur et meinbra 
du directoire du département de la Seine 9 depuis 1790 jus- 
qu'en 1792 5 préfet de Seine et Oise, 

Le 6 germinal an i2| admis au sénat et porté sur la 
fouille des bénéfices à la sénatorerie de Trêves ^^omted'eBi" 
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pire ) commaudaiit de la légion d'honneur 9 grand' -croix de 
la réunion ; président annuel du sénat ^ depuis le 1 er juil- 
let 1809 jusqu'au ler juillet 181 1. C'est dans cette session 
que M. Gajrnier dit à l'empereur : 

« Sire j 

fi Votre Majesté travaillait à assurer le repos du contii^ent, lors- 
qu'elle s'est vue forcée de courir à de nouveaux triomphes > et d'ajou- 
ter à tant de prodiges passés ^ qui semblaient avoir épuisé l'admira- 
tion^ des prodiges ei^co^re plus étonnans. Mais à peine des paroles de 
X^onciliatiofi sesont-elles fait entendre^ qu'aussitôt vous avez sospenda 
l'essor de vos aigles victorieuses , que votre voix seule pouvait ar- 
rêter. Vous.avez signé la paix sur le champ même dip la victoire , et 
J70US avez voulu qqe votre heureux retour au milieu de vos peuple 
fût signalé par ce gr^ind bienfait. 

9 Qui de nous , Sire , dans cette circonstance , n'a dû se rappeler 
ices paroles mémorables émanées du trône : « Jamais ancun ressenti- 
a> ment n'iofluera sur mes déterminations ? » (i) 

» Les seuls ennemis dont vous ayiez voulu l'anéantissement 9 c'est 
l'anarchie du cpntinenty et le despotisme injurieux qui pèse sur le> 
iners. 

» L'œuvre de votre génie marche à grands pas vers son glorieux 
^erme. L'honneur français fajt désormais cause commune avec la paix 
et la liberté du monde. Vos armées^ toutes de héros , sont soutenues 
par une naljon toute de braves; et d'un hémisphère à l'autre^ les 
peuples, éclairés enfin sur leur premier intérêt, se pressent d'entrer 
jdans cette ligue sacrée qui a pour bot rafiranchissement du comr 
merce et l'indépendance des nations. 

» Le sénat 9 $ire , qui sert la patrie et Phumanité en concoarant à 
l'exécution de vos nobles desseins par son zRe constant et son iné- 
Jbranlable fidélité ^ vient apporter au pied du trône le tribut de son 
admiration et.de son amour pour votre personne auguste^ et présenter 
l'adresse qu'il a unanimement votée, en réponse à la dernière com- 
munication qui lui a été faite au nom de votre majesté. » 

M. Gamier fut envoyé comme commissaire extraordi- 
naîte dans la ne division militaire à Bordeaux (Décret 
impérial an a6 décembre iSi.S), ce qui ne l'empêcha nulle- 
ment de ùixe partie de la chambre des pairs nommés par 
LouisXVni| le 4 )iÂn i8i4* 



X.i) Discours de Pempereur, dn x6 aoâi 1807. 
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GARAN-COULON ( Jean-PhiUppe). Représentant dm 
peuple à la convention nationale ( 1793); commissaire de 
ladite convention auprès du tribunal criminel extraordi- 
naire \ sénateur, le .S nivôse an 8 ] commandant de la lé^OB 
d'honneur; membre de l'institut, etc. 

GASSENDI fJean-Jacques-Basilien). Officier d'artil- 
lerie , né le 18 décembre 1748; général de division d'artil- 
lerie } commandant de la légion d'honneur , nominé par 
l'empereur ; chevalier de l'ordre royal et militaire , par le 
roi ; conseiller d'état , service ordinaire | section de la 
guerre , par l'empereur \ pair de France , le 4 )uin,i8i49 pttr 
le second ; définitivement pair de France nommé par l'em- 
pereur. ( Décret impérial àxk 4 juin i8i5. ) 

G AU. Ancien membre du conseil des cinq cents | déporté 
à laGuyanne , à la suite de ia journée du 18 £ructîdor an 5; 
chevalier d'empire, commandant de la légion d'honneur} 
conseiller d'état nommé par l'empereur | service extraordi- 
naire y chargé de la direction de la première section de l'ad- 
ministration de la guerre. 

<r Le conseiller d'état Gaa écrit : qu'appelé à Bloîs, le 3o mars 1814, 
par ordre du gouvernement, il b'y était rendu; maîs^ da moment o& 
il a eu connaissance du sénatas-consnlte du 2 avril , il s'est em- 
pressé de revenir; pour apporter au gouvernement provisoire les asta- 
rances de son adhésion à l'acte constitutionnel , et sa promesss 
d'obéissance et de fidélité à la maison de Bourbon* Ji 

{^ Journal des Débats y du i3 avril i8i4«) 

Conseiller honoraire nommé par le roi, le 4 juillet i8i4l 
rentré au conseil d'état de l'empereur , le 27 mars 181 5. 

GENTIL. Chansonnier , auteur d'une multitude de vau- 
devilles ; officier de la loe légion de la garde nationale de 
Paris. 

Il fit , en société avec M. Rougemont , les Fêtes fntoir' 
^atses ou Paris en miniature j Taudeville donné aux Vaiié- 
tés en 1810, à l'occasion du mariage de l'empereur; et li 
Betour des lis , vaudeville donné au même théâtre | «■ 
mai 181 4- MM. Désaugiers et Brasier l'aidèrent aussi à 
composer Vlsle de t Espérance , vaudevillô de circonstance 
dmné aux Variétés en juin 18 14* 
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Voici quelques-uns de ses couplets : 

Amis , le ciel nons fait connaître 
Sa justice dans tous les temps ; 
Et ce cher prince devait naître 
La veille même du printemps. 
Déjà succède à la froidure 
Un air plus doux y plus caressant ; 
£t tout sourit dans la nature 
Aux rayons du soleil naissant* 

Qu'il vive jusqu'au plus grand âge 
Auprès de ses nobles parens ; 
Souhaitons-lui pour héritage 
Leurs traits, leurs vertus, leurs talens; 
Que dans tous les temps la soufirauce 
S'éloigne à son moindre désir ; 
Qu'il soit bercé par l'Espérance, 
Et réveillé par le Plaisir. 

^Extrait de la bonne Nouvelle , vaudeville composé â 
Poceusion de la naissance de S. M, le roi de Kome)* 

Dignes soutiens de la couronne ,. 
De nos rois jurons le bonheur , 
Et faisons du lis qu'on nous donne y 
L«. symbole de notre cœur. 

• ••••.•••••a* 

Ici , que chacun de nous chante 
Les vertus d'un prince loyal, 
Et bénissons la main puissante 
Qui l'a fait notre général. 

Dans le zèle qui nous anime , 

Inscrivons sur nos étendards : 

Amour mu trône légidme^ 

Respect aux lois , honneur aux arls, 

Dig(net toutienf de la cooronne , 

De nos rois jurons le bonheur, 

Et faisons du lis qu'on nous donne , 

Le symbole de notre cœur. - • 

(Chanson à mes camarades de la garde nationale^ i8i40 

On pourrait encore joindre à ces couplets ceus du même 
auteur , qui ont pour titre les Vosux accomplis, ( Etrennes 
fyrifues^ 34^ ftnnée| i8i5 1 cbes JaaeC| Paris. ) 
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GENTIL -SAINT -ALPHONSE. Maréchal de canpj 
ïiommé par Pempereur y officier de la légion d|honnetir , et 
|)ar le roi commandant de la même légion , i^ juillet xoi4* 

GÉRARD (M.-E.). Comte d'empire; général dedivi- 
sion ; nommé par Pempereur grand-officier de la légion 
d^honneur , et par le roi grand-cordon dé la inéme légion 
( le 29 juillet 1814 ) 9 et chevalier de Tordre rpys^ et mili» 
taire de Saint- Louis. L^empereur le tréa pair de France ^ 
le 4 juîl^ 181 5. (Voyez le Journal de l* Empiré, des 26 ^i 
29 mars i8i5. ) Mort à la suite de Palfaire du t8 juin. 

GERARD. Peintre y aux Quatre-Nations; 

kc Portrait en pied de S. M. l'impératrice et rèilié* 

» Portrait de S. M. le roi de Roine. » 

(Exposés au musée Napoléon y le 1er novembre z8tâ ^ 
éous les nos 412 et 4i3 de la notice. ) 

ce Portrait en pied de S. M. Liouis XVlIL a> 

( Exposé siu musée royal des arts | le let novembre 18 i4) 
60US le/ no 4^^ <l6 la notice. ) 

GILBERT DES VOISINS ( Pietre-Pàul- Alexandre ) ^ 
tue de la Perlé y n° 1. Il a rempli une multitude d^emploii. 
On le voit tantôt président de la cour impériale de Paris } 
ensuite président dé lamêine bout deyenue -royale f ensuite 
premier président de la même cotir redistenite impérial^. 
( Décret du ^4 mars i8i5. ) 

Vous croyez peut-être que M, Gilbeit dès voisins ilè 
descend pas quelquefois du siège de sa présidence pour 
àe mêler dans les rangS des modestes mditres des requê^ 
tes ? Eh bien ! voiis vous trompez. Il à été maître des re- 
quêtes sous Pempereur {décret impérial dvi i4 avril i8i3); 
il Ta été âous le roi. ( Ofdonnantedu rôi^ du 4 |uiileC i8i4*} 
Quand il est décidé qu'on vent être absolument mattre des 
requêtes y qu^importe lé réjgimë sous leqilel on éè trouve ! 

M. Gilbert des Voisins vient encore d'obtenît le titre 4^ 
Jiaii' de France. •( D^cré?# impérial^ du 4 juin 181 5.) 

GILLËT-IATJMONT. Mbnsleui- Cillet-LaupiMCi 
membre du conseil des mineS.de Pempire; inspecteur géiié^ 
bl isédfen taire, iAlmanach impérial!) Le cheviiilèr Gillat* 
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Launiont) membre du conseil des mines du royaume, et 
inspecteur général. ( Almanach royal, ) Membre de la 
légion d'honneur y en septembre i&j4* 

GIRARDIN (Stanislas de), né le 20 janvier 1762. 
Capitaine de dragons , pui^ tribun. 

Nous ne savons où nous avons entendu ou vu traiter 
'M* Stanislas Girardin du titre de comte. Est -il comte 
d'empire ? S'il ne Pest pas , il peut le devenir ^ puisque 
le décret du 6 avril 181 5 le nomme cathégoriquement 
préfet du département de la Spine inférieure. On ne vou- 
lait probablement pas déranger M. le comte de Girardin 
de son ^uteuil préfectorial de Rouen | puisqu'il y était 
assis sous le régime royal. M. le comtç n'aura eu absolu- 
ment à changer que quelques mots dans les formules du 
serment qu'il fait prêter à ses administrés , et qu'il aura 
probablement prêté lui-même comme préfet , sine qudnon» 

Voici I en attendant que quelques-unes de ses nou- 
velles circulaires nous soient connues , un échantillon de 
son style épistolaire. 

« Habitans du département de la Seine-InféiieuTe, 

^ Une grande et heureuse tévolution vient de s'opérer. Après de 
longs malheurs , fruits de nos égaremens politiques , les premiers 
corps de l'état, interprètes des sentimens de la nation, ont rappelé 
au trône de France les descendoms de saint Louis et de Henri IV. 

» Louis'i5tanisle»>Xavier est rendu aux vœux des Français par une 
charte constitutionnelle également arantageuse à son auguste famille 
et aux peuples qu'elle est destinée à gouverner. C'est l'olive de la 
paix à la main, c'est après l'oubli de toutes les injures passées, qu'il 
vient cummenèer ce règne dont tout se réunit pour garantir la dou- 
ceur et la prospérité. 

» Habitant die Ik Seine-Inférieure , vous avez été solennellement 
déliés par le premier corps de l'état des sermens que vous aviez con- 
tractés. Napoléon a abdiqué par un acte authentique. Vos anciens 
devoirs sont remplacés par de nouveaux. Vous les embrasserez avec 
enthousiasme. Vous les remplirez avec votre zèle et votre sagesse 
accoutumés. Vous vous intei direz tout mouvement particulier qui 
^urrait porter atteinte à l'ordre public et à l'allégresse de ce beau 
jour. Vous trouverez immédiaiement votre lécompease daifs le bon^ 
heur et la trapquillité dont chacun de vous va jouir , dans la réduc- 
tion des charges qui vous étaient imposées; et dans cette paix uni- 
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versclle qui va rendre enfin un libre essor à votre industrie y et le 

repos au monde* » 

Le comte Stanislas de GiaAaDiv* 

(Journal des Débats y du xi avril 181 5.) 

GOSSEG (François-Joseph). 

A Ce n'est point ici une mort vulgaire y citoyens; les funérailles de 
JVIichel Lepelletier doivent porter un caractère particulier. Que la 
superstition s'abaisse devant la religion de la liberté.... Nom verrons 
marclier devant nous l'image de la liberté.... Le génie de David ani- 
mera ses faibles esquisses , tandis que le génie de Gossec fera re- 
tentir les sons de cette harmonie lugubre et touchante qaî caractérise 
une moti triomphale. » 

( Discours de Chénler à la convention nationale ^ le a3 
janvier 179^^.) 

En effet , jamais musique ne fiit plus belle. 

M. Gossec , chevalier de la légion d'honneur ^ nommé 
par l'empereur f administrateur provisoire du conserva- 
toire royal de musique ^ nommé par le roi ^ avait mi8| 
avec succès^ en musique les paroles touchantes qui sui- 
vent y et qui furent chantées au conseil des cinq*cent8 ^ 
le 21 janvier 1796, 

Dieu puissant , daigne soutenir 

Notre république naissante ; 

Qu'à jamais dans l'avenir 
*£Ue soit libre et florissante ! 
c Jurons , le glaive en main y jurons à la patrie 
» De conserver toujours la liberté chérie ; 
h De vivre , de périr pour elle et pour nos droits ^ 
» De venger l'univers opprimé par les rois. 
Ji> Si iiuelqu* usurpateur veut asservir la France y 
» Qu'il éprouve aussitôt la publique vengeance ; 
» Qu'il tombe sous le fer ; que ses membres sanglans 
» Soient livrés dans la plaine aux vautours dévorsuii. » 

GOURDON. Gontre-amiral dans la marine repùbtico- 
império-royo-impériale de France; nommé par Pempereur 
officier de la légion d^honneur ; par le roi , commandant 
de la même légion \ et chevalier de Tordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis. 

GOUVION. Comte d'empire ^ admis au sénat (dont il 
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fut ensuite un. des secrétaires) , le la pluviôse an i3 ; 
grand-officier de la légion d^honneur j pair de France ^ 
nommé par le roi, Je 4 juin i8i4* 

GOUVION-SAINT-CYR. Grand-officier de l'empire; 
chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis , 
le 1er juin ^814; maréchal d'empire, nommé par l'em- 
pereur; pair de France , nommé parle roi (4 juin 181 4)^ 
grand-aigle de la légion d'honneur ( le 1 3 pluviôse an i5) ; 
colonel-général des cuirassiers ; commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint- Louis , le 24 septembre i8i4« 

60Y0N (de). Baron d'empire ; membre de la légion 
d'honneur ; ancien préfet de la Méditerranée ; préfet de 
l'Aveyron , nommé par l'empereur ; nommé le ao juin 
181 4 préfet dies C6tes-du-Nord , par Louis XVIII. Nous 
ignorons à quel saint M. de Goyon s'est maintenant voué. 

GR ANDEAU. Général de division \ baron d'empire ; 
commandant de la légion d'honneur , nommé peur l'em- 
pereur; grand-officier de ladite légion , nommé par le roi ^ 
le a3 août 1814; et chevalier de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis. 

GRANGE ( le marquis de la). Général de division ^ 
nommé par l'empereur , le ag juin 1808 ; commandant de 
la légion d'honneur ; commandeur de l'ordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis ; capitaine-lieutenant de la seconde 
compagnie des mouaquetaires de la garde du roi. 

GREGOIRE. G>mmaBdant de la légion d*honneur ; 
admis au sénat le 4 aivose an 10. Il avait été représen- 
tant du peuple à la convention nationale. Voici un extrait 
de la première séance : 

« Il y a seîza mois y dit le citoyen Grégoire k la séance de la convenu 
tioB^du 1 5 novembre 179a , que je prouvai que Looii XYI peovait 
et devait être jugé.... Des huées furent le prix de mon courage. Je 
vient plaider aujourd'hui la même cause; mais je parle à des hommes 
justes j à des juges in&gres. 

» J'aborderai franchement ces questions; les vofci : Un roi consti- 
tutionnel peut- il être jugé pour dies crimes perspnoels ou étrangers 
aux faits de ses fonctions ? 

» Et s'il est inviolable , cette inviolabilité doit-elle s'évanouir de- 
vant la volonté nationale ? 
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t On aTaît entendu dirp aux défenBeur» de la royauté : la pet« 

sonne d(i roi est inviolable « et son inviolabilité subsiste pour tous 
SCS actes , soit publics, soit privés ; et ce principe absurde ^ recueilli i 
répété , répandu , ferma la bouche du peuple. 

» Des patriotes éclairés avaient répondu à ce paradoxe ( et 1\>h 
pense bien que le sienx Grégoire y répondit ) : Une inviolabilité 
absolue serait une monstruosilé,..* C*est un outrage à la raison, 
à la nature et à la loi. Il n'est point de force humaine qui pnissd 
légitimer ce principe abominable. » 

Il suit alors de là que M. Grégoire , devenu comte d^empiiei 
et membre du sénat conservateur i a outragé la raison | la 
nature et la loi,, en reconnaissant dans la personne de Bons- 
parte le principe qui depuis neuf siècles est loin de paraître 
absurde : la personne du souverain e^t inviolable. Le reste 
du discours 9 qui est assez curieux | est rempli d'une logique 
dont la singularité ne peut être comparée qu'à la conduite de 
M. Grégoire , oui avoue ingénuement dans cette même 
séance que ce /a royauté fut toujours pour hU un objet d'kor» 
» reûr. » C'est après cette exclamation touchante «qu'il pi^ 
tend examiner la conduite de Capet avec impartialité. 

GROUCHY (Emmanuel) ^ né le 23 octobre 1766. LVm- 
pereur vient d'accorder à M. Groi|ciiy , comte d^empiré ^ 
le titre de maréchal d'empire. (Mai i8i5. ) M. Gfoudiy | 
coiiime dit le proverbe ^ a son bdton de maréchal. Depuis 
de longues années il n'a jamais cessé de servir. La rëpubli-* 
que le nomma lieutenant général ; l'empereur , grond-^igle 
de la légion d'honneur ; le roi 9 qui l'avait nommé pre^ 
mier inspecteur général des chasseurs et lanciers ^ l'admit 
dans l'or4re royal et militaire de Saint* Louis , et le dé-^ 
Gora du grand -cordon. Après la mort du comte de Non^ 
souty , il fut question ^ à la cour 9 de. M. Grouchy pour le 
rempUcer dans le titre de capitaine-^lieutenant de la pse^ 
mière compagnie des mousquetoii^s de la garde du roi. 
Napoléon^ depuis son retour de l'ile d'Elbe , p. encore 
nommé M. Grouchy pair de France. ( 4 juin 181 5. ) 

GUENEAU DE.MUSSY. Conseiller ordinaire; in»' 
pecteur général de l'université impériale. C^lmanacis i»' 
périaux , ju^ques et y compris celui de iSiS. ) 
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Conseiller ardinaire ; inspecteur gënërâl clé Tuniversité 
royale de France. {Almanach royal de i8i4 et lÔiS.) 

Secrétaire général du conseil royal de Tinstruction pu- 
blique. {Ordonnance dk roi^ du. 17 fiivrier 181 5.) 

On voit que si M. Gueneau de Mussy ne varie pas 
davantage , nous serons obligés ^ par là suite , de le rejetef 
de notre liste. 

GUÉROULT. Professeur d^éloquencô latine , faculté 
des lettres ; professeur d'éloquence latine au collège de 
France ; pn^fesseur au lycée Napoléon ; en un mot ^ si 
M. Guéroult pouvait être à la fois professeur dMloquence 
latine dans tous les collèges et lycées impériaux^ nous 
pensons qu'il le serait , dVbord pour son propte intérêt ^ 
et ensuite pour l^intérét des élèves. 

Comme on voit, M. Guéroult aime à cumuler les places^ 
et en cumule tant que faire se peut | surtout lorsqu'elles 
sont de quelque revenu. U a joint encore à celles-ci i 
tantôt celle de conseiller titulaire de t université impé^ 
riale ; tantôt celle de cùnseilhr au conseil royal de Vins-^ 
truction publique (avec 10 ou 1 2^000 francs de revenu) ; 
t ordonnant^ du roi y du 17 février i8i5 ); et tantôt enËn 
(celle de conseiller titulaire de Piiniversité impériale 
{ décret impérial àvL 3i mars i8i5} : suivant les circons,-^ 
tances impériales ou royales. Personne n'a jamais moins 
tenu à ces choses-là ^ que M. Guéroult. 

L^empereur Pavait nommé membre de l'ordre de la réu- 
iiion ; lé roi membre de la légion d'honneur. ( Novembre 
î8i40 L'empérei^r revie^t; M. Guéroult, qi^ se £ii^ait 
appeler àçûXs VAinif^naph rqyal lé; chfvpiier Guéroult , eu 
fest quitte pour i;^mettrfi d#na sou ;VWoiré Iç fuban dfl.cetf0 
légion, ainsi qup le ruban du lis. . 

Quel exemple de courage et d'abnégation dé soi-même ! 
M. Guéroult , daus un changement politique aussi grand ^ 
he perd que deux rubans ! lue pauvre homme ! dirait OrgQni 
il ne lui reste j hélas , que quatre ou cinq emplois ! 

GUILLARD. Auteur d'G£i//)7é et de plusieurs ftutirel 
poëmes lyriques; Mort en janvier 18 i 5» 
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£n général , rien nVst plus aimable que les impromptus^ 
de M. Guillard, 

Dans les champs de l'honneur Montebello succombe ; 
Le plus grand des héros a pleuré sur sa tombe : 
Digne ami de César, noble émule de Mars, 
La victoire en tous lieux suivit ses étendards. 
France ! pleure sur lui ; pleure , ô mère patrie ! 
La fleur de tes guerriers t'est pour jamais ravie. ' 
Napoléon , ni grand , ni sensible à demi « 
Voulut qu'en ce tombeau reposât son ami. 

(Journal de F Empire ^ du 17 mars 1810.) 

AU ROL 

( yiderunl ocuJi mei sàbiiare tuum.) 
Tant de bonheur, après tant de souffrance! 
Ah! Louis, dans le ciel y protège encor la France* 

Vieillards, qui pleuriez avec moi , 
Le salut d'Israè'l a lui pour la patrie ; 
Noos pouvons , sans regrjet, abandonner la vie f 
Nos yeux ont revu nôtre roL 

(Journal des Débais. Mai i8i4* ) 

GUILLEMINOT. Général de division ; comte d*em- 
pire ; nommé par Tempereur commandant de la légion 
d*lionneur ; et par le roi grand - officier de la même 
légion (a3 août 1814 ) ; et chevalier de Tordre royal et 
militaire de Saint- Louis. 



HABERT. Baron d^empiré; général de division nommé, 
par Tempereur, le aS juin 181 1 ; commandant de la légion 
d'honneur ) grand-officier de la même légion nommé par le 
roi y le 29 juillet 1814 ) et chevalier de Tordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis. 

HAMELINAYE. Baron d'empire-, officier de la lég^ 
d'honneur. L'année 1814 parait avoir été favorable à M. Ha- 
melinaye ; l'empereur le nomma général de divi«ioii) et le 
zoi commandant de la légion d'honneur et cheyalier de l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis» 
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HâRVILLE (d'). Admis au sénat le ai yentose an 9; 
grand-aigle de la lëgion d^honneur le 20 prairial'' an i3^ 
comte d'empire; bénéficier delasénatorerie de Turin $ gou- 
verneur des palais impériaux des Tuileries et du Louvre; pair 
de France nommé par le roi, le 4 juin 181 4* Nous ignorons 
quelles étaient les intentions de M. d'Harvillele4)uin i8i5y 
époque où Pempereur créa une nouvelle chambre des pairs ^ 
attendu que M. dH'arville est mort au mois de mai précé- 
dent. 

I 

HAUBERSAERT ( Alexandre-Joseph^raphin ) , né 
le 18 octobre 1782. Nous pensons que M. Haubersaert, 

nommé par le roi pair de France (le 4 j^î^ 1814)9 ^^^ '® 
même qui, sous l'empereur ^ était premier président de la 
cour d'appel séante à Douai ; membre la légion d'honneur , 
du corps législatif; et substitut du procureur-général au 
parlement de Fhindre j etc. etc. , avant la révolution. 

HAUTERIVE(Maurice-Blanc.Lananle d*). Oratorien, né 
le 1 5 avril 1 7 54* En 1 789 il fut envoyé par le roi comme consul 
dans un des ports de l'Amérique. Il rentra enFranceen 1795, 
et fut employé au ministère des afEûres étrangères; en i8o6| 
membre de la légion d'honnir; comte d'empire; membre du 
^mité du sceau desti très; gai^de des archives des relations ex* 
térieures; conseiller d'état, service ordinaire, nommé parl'em- 
pereur ; conseiller d'état, service extraordinaire, nommé par 
Je roi I4p^^^e^ i8i4) 9 Aussi M. d'Hauterive fit-il verser 
3oo francs pour l'érection de la statue de Henri IV. (Jour- 
nal des Débats^ du ay pin 1814.) Rentré au conseil d'état 
de l'empereur le 25 mars 181 5, service ordinaire , hors des 
sections. ^ 

HAXO. Baron d^empire; nommé lieutenant-général du 
corps împérial-royaUimpérial du génie , par l'empereur , le 
5 décembre 1812 ; officier de la légion d'honneur; comman- 
dantdela même légion nommé par le roi, le 29 juillet i8i4; 
et chevalier "de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

HEDE. Nous avons dit dans notre préface que nous dé- 
sirions qu'une girouette vraiment patriote pût choisir de 
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préfërence les artistes mobiles. Nous avons indiqué de? 
tommes de difFërentes professions; Toici maintenant un 
boulanger ^ mais un boulanger qui fait la barbe à tous les 
boulangers de la capitale. Il demeure rue Notre-Dame-des- 
Victoires. Nous ne sommes pas certain qu*il fournissait du 
pain au directoire, mais il a été successivement boulanger de 
S. M. Pempereur et roi, boulanger de S. M. Louis XVIII | 
roi de France et de Navanre , et boulanger de Pefnperenr | 
jusqu'à nouvel ordre. Son enseigne y et surtout sa cariolede 
cour y ont dû ^ comme on voit , être souvent repeintes. Nous 
connaissons certaines enseignes dans Paris qui deviendroi^t 
plus t^rd des enseignes historiques. Nos futurs Saumaises 
pourront d'après elles commenter nos annales. Un aièAfi 
fera tomber la première couche de couleur ^ et montreni 
l'aigle impérial } un second siècle fera tomber une autre 
couche de couleur , et laissera voir les fleurs de Us; quel? 
que temps après pn reverra l'aigle, et ensuite le bonnet de 
la liberté \ car en remontant ainsi jusqu'en 1788 on pourra 
découvrir l'enseigne telle qu'elle était dans sa premièie ori- 
gine* On doit appliquer ces réflexions aux panneaux des 
voitures de plusieurs courtisans qui çont epcojre en £|.vear i 
leurs noms sont dans ce livre, é 

HEDOUYILLE (d'). GénéraUu service de la répubUqaa 
française; sénateur le 12 pluviôse an i3; comte d'empire; 
grand-ofâcier de la légiq^ d'honneur; ministre {dénipoten-* 
tiaîre de l'empereur près S. A. éminentissime le prince 
primat de la confédération du Rhin ; nommé par le rpi pair 
de France y le 4 juin i8i4; et chevalier de Voxàtt royal et 
militaire de Saint-Louis, le 27 juin 18) 4* 

HENRION CE PENSEY (Pierre-Paul). Avocat tu 
parlement 9 né le aS mars i742. Procureur syndic de la . 
pommune de Pensey en Pan 4 9 président de l'administrai* 
tion du département de la HauterMarne en l'an 5 ^ profes? 
seur de législation aux écoles centrales en l'an 6 1 adminis- 
trateur du département jusqu'en Pan 8 ; baron d'empire ; 
conseiller à la cour de cassation en germinal an 8 ; ensuite 
président de cette cour , membre de la légion d'honneur; 
conseiller d'état nommé parle roi, le 4 juillet 18^ 4* ^^ ^^^^ 
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été nomme par le gouvernement provisoire commissaire pour 
la justice. (Journal des Débats ^ du 5 avril 181 5.) Il était 
« chef et président de la maison de monseigneur le duc d'Or- 
léans. 

HÉRICART DE THURY. Monsieur Hérîcart de Thu- 
rj) ingénieur en chef attaché à la direction générale des 
mines, minières, usines de l'empire. {Almanax^h impérial,) 

Le vicomte Hérîcart de Thury 9 maître des requêtes , 
inspecteur général des carrières de Paris. {Almanach royal^ 
4iei8i4eti8i 5. )Chef de la 9e légion de la garde nationale|de 
Paris en 1814. 

H£RMIT£ (1'). Baron d'empire; contre-amiral dans la 
marine répubUco-iinperiO'royO'-impériale* Préfet maritime 
à Toulon, sous l'empereur et le roi; officier de la légion 
d'honneur nommé par le premiej, et commandant de la 
même légion nommé parle second* (25 juillet 181 40 Che* 
«valier de l'ordre royal et militaire de Sain t-Lorà* 

HERMITE (P.L. 1'). Contre-amiral; officier de la légion 
d'honneur par l'empereur \ commandant d^ la même légion 
parle roi (^6 août 181 4)^ et chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

HÉRON D£ VILLEFOSSE. Inspecteur divisionnaire 
dans \q^ départemens , attaché à l'administration générale 
des mines, minières, usiàesde l'empire. (Ai/nanaci im^ 
périaL) Inspecteur divisionnaire (4® division), service dans 
les départemens , attaché à l'administration générale d«^s 
mines du royaume^ (Aimanack royal.) Nommé membre 
de la légion dlionneur en septembre i8i4* 

HERWIJNT DE NEVELLE. Ancien commissaire des 
guerres, sénateur-pair le 4 uivose an 8 , patr^sénuteur le 4 
juin 1814$ commandant de la légion d'honneur. 

HUISSIERS du corps législatif. Depuis VAImanach 
royal de i8i5 et i8i4 jus<|u'auz Almanachs impériaux de 
i8i3,i8i2^ i8ii|etc. etc.9 on ne trouvera jamais que doujie 
huissiers attachés à la chambre des députés ou corps légis^ 
latif. Ces douze huissiers sont un modèle d'impassibilité. 
Çuel q[ue soit le motif des assemblées \ q^u'on crie vive h ré- 
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publique^ vice le roi y vive l'empereur^ on est toujours sAr 
de rencontrer sous le péristyle des législateurs y messieurs : 

Beaupré, chef. Toumemine. 

Aubriet , sous^chef. Sal. 

Bertholet. Leblanc. 

Jeunesse. Giraud jeune. 

Balsa. Jean. 

Rogat. Saint-Eloi. 

HULLIN. Un des assiégeans de la Bastille. Cest lui| dit 
le Moniteur &e Ï789 , n^ 22 et 70, qui conduisait lenalhen- 
reux de Launay désarmé àPHôteUde-Ville lorsque lapopa- 
lace regorgea. 

Comte d^empire; gouyemeur de Berlin; commandant de 
Vienne; général de division nommé par Pempereur, le 5 
août 1807 ; commandan^de la légion d'honneur; ckeraLier 
de Pordre prussien de Paigle noir ; commandant la i'^ di- 
vision militaire et la place de Paris. 

Extrait é^une lettre du général de division comte HtJEm 
d S, Exe. le prince de Bénévtntm 

« Dégagés maintenant du serment de fidélité ([ue nom avions prêté 
à l'empereur 9 mon état«major et moi^ nous nous empressons d'ad* 
hérer aux mesures prises par le nouveau gouvernement. 

» Mes principes sont invariables ; je me dois à ma patrie avant 
tout : persuadé que 'le nouvel ordre de choses ne s'établit que pour 
son bonheur , je prie V. A. S. de vouloir bien être l'organe 4o mes 
sentimens pour la chose publique , et de mon dévouement pour notre 
nouveau souverain. J'écris à S. Exe. le ministre de la guerre pour 
lui faire connaître la démarche que je fais, et qui est commane à 
tous les officiers qui composent mon état-major. Je prie en même 
temps M. le général Dupont de me transmettre des ordres, t 

{Moniteur^ avril 181 40 

Cest lui qui présida le conseil de guerre qui condamna 
à mort le duc d'Enghein. Il reprît, aussitôt le retour de 
Tempereur (21 mars i8i5)| le commandement de la 
place de Paris. 
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ISABET. Peintre , rue des Trois^Fràres; dessinateur du 
cabinet de S. M. l'empereur et roi; ayant fait le portrait de 
Tempereur, celui de Pimpératrice, du roi de Rome. 

«r II a eu rhonneurde faire) ftu château des Tuileries ^ 
le portrait du roi , qui a l^ien voulu lui donner 'séance» » 

{Journal des Débats^ du 29 mai iSi4») 

Peintre du cabinet du roi. (i 5 juin 18 1 4*) 

IZARN. Comment se peut-il que des exemples aussi 
brillans que ceux que M. Izarn rencontre tous les jours 
parmi ses illustres et mobiles confrères les inspecteurs gé- 
néraux de l'université , n'aient pas enflammé le cosur du 
susdit M. Izarn , de manière à lui faire donner des titres 
plus nombreux à son admission dans notre société ? Quoi ! 
M. Izarn n'a été qu'inspecteur général de l'université im- 
périale ! £t croit-il qu'il suffise d'avoir passé de là à la 
place d'inspecteur général de l'université royale pour oc- 
cuper un rang distingué dans notre dictionnaire { 



JACQUELIN (J.-A.)* Commis priitci]^ au kinis- 
tère de la guerre. ( i8io. } 

An sein de l'antique Lutieei ' 

Quels cris s'élèvent jusqu'aux deux ? 

h^ dieux, en des jours de tristesse 

Ont-ils chauf^ nos jours lieurenx? 

Kon ) Coursa reine qu'il adore ^ ' 

Lucine , le Français t'implore'; 

Maïs j'entends les foudres de Mars ; 

Quel avenir font-ils connaStre 

O destin ! un fils vient de naîtra 

Au plus illustre des Césars. 

• 
Qu'un pompeux trophée environna 

[ Cet intéressant arbrisseau , 

£t que le casque de Bellone 

Lui serve aujourd'hui de berceau! 

Que son premier mot soit la gloire^ 

Son premier pas vers la victoire; 

£t que le plus grand des guerriers y 

i3 
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Guidant sa ptemiëre conquête ^ 
Voie un jour | sur sa jeune tête^ 
Reverdir ses anciens lauriers* 

Des Français il sera l'idole f 
D'Albion c'est déjà l'effroi : 
Romains, inontes au Capitole^ 
Saluez votre nouveau roi ! 
Voyez son bras et son génie 
Kendre à votre aiitique patrio 
£t son éclat et sa grandeur ; 
Dans leurs tombes béréditaSret 
Voyez l^s mânes de vos pèrea 
TressaiUir de ^rotre splendeur* 

-J^éprouve une ardeur prophétique! 
Je vois ce digne rejeton 
• S*élancer d'un ^ol héroïque 
'8ur le» pas de Napoléon ç 
Je vois ce fils d'un antre AHdei ^ 
A la fois prudent, intrépide, 
A vingt peuples dicter des lois ; 
Frémis y orgueilleuse Angleterre ! 
Il ne Teste plus une terre 
. . .'Qui soit vierge de.aos espUits. 

Je vols une reine féconde , 
Bpouse et fille d'emperçuc ^ 
Donner des souverains au monde 
Pour éterniser son boi^hieur : 
Ainsi qu'un chêne séculaire y 
De la forêt dieu tutélaire, 
La couvre au loin de ramfMUix verts ^ 
De sa postérité nombreiikse 
Ainsi la race glorieuse 
S'étendra sur tout l'uniy^rs* 

Honneur à toi d^nt la couronne 
Hesplendit des lauriers chérît 
Qu'Apollon j Thémis et Bellone 
Késervent à leurs favoris x 
Quand d'une main ta tiens l'épée | 
Des beaux-arts ^on âme occupée 
Les fait fleurir avec les lois; 
Du sein des camps le Code s'ouvre f 
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Et ta VOIX rétablit le Louvre | 
Accusant l'oubli de nos rois» 

Mars a déposé son tonnerre; 
Quel tableau s'offre à mes regl[r<U! 
Le dieu terrible do la guerre 
Qhàe la palme au dîen det art»; 
Le marbre et la toile respirent y 
Las nourrisBona dn Pinde aspirent 
A cueillir des lauriers nonveaux; 
Leur voix célèbre le courage. 
Et le fils d'Apollon partage 
L'immortalité des héros. 

{ Hommages poétiques ^ tome i^^ page io?«) 

LA RENAISSANCE DES LIS. 

TovT s'embellit daiu la nature ; 

Le doux printemps est de retour : 

De la France heureuse parure , 

Lis, renaissez à votre tour. 
Long-temps battus et courbés par Porage, 

Brillez k nos yeux satisfaits ; 
Tel le soleil , en soramt à\m nuage ^ 

Nous fait mieux sentir ses bienfaits* 

D9 Totira tîge renaissante 

Tous les Français sont réjouis J 

Votre blancheur ébfouiseante 

Nous peint bien l*&me de Louis» 
Votre calice à nos désirs sVntr'ouTTe 
' Et répand vos parfumt naîtsans» 
C'est notre roi qui reparaît an Louvre ^ 

Ouvrant son cœur à ses enfans. 

Lis j que le respect environne , 

Symbole de la majesté. 

De Louis ornez la couronne ^ 

Parez le front de la beauté. 
Fleurs d'innocence , ab ! devenez l'emblbno 

Des Français galans troubadours ; 
Embellissez l'éclat du diadème 

t m 

Et servez d*aigrette aux Amouxs. 
( Etrennes duUs^ dédié à Madame U 3uclass« 
d'Aogottléni? \ cbes Kosa*) 

i3* 
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Chevalier de la lëgion â^honnear ; sous le roi ; on ne 
fait trop pourquoi ; on présume même que c'est une erreur 
-àe nom^' 

JACQUES JUGE. 

Avocat , comme on n'exiToit giiëre; 
Avocat j comme on n'ien voit |>a8» 

Ce n^est que par des injures quHI se &it connaître. Il 
outrage indignement Napoléon dans les fragmens d*ua 
|K)ëme composé sous son règne ; brocliure in-ia de seiis 
^ages. Paris | dkez Le Normant j avec cette épigraphe : 

Paucos seivitusy 
Plûtes setvitiUem ienent. 

t^omme Napoléon revient il le loue, et outrage le roî^ 
quMl avait Joué dans la brochure précédente. ( Du gouver- 
'yternement de Louis XVlll^ ou les causes de la journée 
du 2.0 mars i8i5. Paris, chez Plancher. Brochure im-8** de 
trente-deux pages. ) Tous les morceaux suivons «ont écrits 
par M. Jacques Juge | et imprimés* 

Mortel audacieux que le vice dépare j 

Fait pour régner despote ou pour ramper esclave î = 

Infatigable 9 ^il ^ souple y fallacieux -y 

Et cruel par principe autant qu*«nbi^eax^ 

Perfide en ses l>ienfaits , ivre de tyrannie 9 

A S(m ambition devant tout son génie ; 

<}oupab1e en ses desseins^ fourbe en tous set diaciNin; 

Ennemi des vertus gn'il affecta toujours ; ' • ' 

Né d'un sol étranger y misérable insulaire, 

U ne sent pas pour toi ce qu'on sent pour sa mère.**.» - 

_ • « 

En flattant le despote, on le hait en silence^ 
On n'aime pas toujours l'idole qu'on çncense.. 
Home sacrifiait à ses dieux ennemis. 
Vous louez le tyran qui vous tient asservis i 
On encensa Néron , on «ncensa Tibère > 
On flatta de Cronlwel le pouvoir arf>Ttraire ; 
Hais on aima Trajan, Marc-Àurèle^ Titus, 
Et la postérité célèbre leurs vertus.*.*.; 
Mats le masque imposteur mis sur la vérité 
Tombe aux regards vengeurs de la postérité...... 
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Iirfaiift cle la patne , allez sur ce rîin^ (PAogleteirf ) 
Conquérir du bonbeur le plus précieux gage : 
C'est le fils de nos rois , instruit par ses malheura^^ 
Qui , peur réguer sur nous, veut régner sur nos cœuri» 
De sa royale niani H séchera nos larmet y 
£t saura mettre un terme à nos longuet alarmes* 

(^Extrait de la première brochure indiquée. ) 

■ 

« Le mécontentement générât était à son eombI\e ; Xk Fhmre gé« 
unissait soilw le pouvoir absolu du monarqae que ses tnnemis lui 
avaient imposé* Napoléon paraît^ et nons sommes libres ! Quoi ! les. 
Français avaient murmuré contse le gouvernementde Napoléon , et 
des phalanges étrangères sont venues lui arracher \e sceptre ^ pour 1# 
remettre entre les mains d*on Bourbon qu*SU avaient proscrit !.....•.• 
Françaic, devies-vons recevoir un maître de la main de vos ennemis f 
£t quel maître ! Son génie j. resserré dans les bornes étroites des pré* 
jugés gothiques dont il était encore imbu, ne le rendait-Sl pas inca« 
pable de vous. gouverner? Il avait été malheureoi; mais il est des 
hommes pour qui les leçont.du malheur deviennent inutiles, quand# 
la prospérité commence à lleur sonrfte* Il parut sur notre rive avec 
un cortège de personnages burlesques^ dont les corps étiqoes sem-^ 
Liaient faire icroire qu'ils étaient débarqués pour porter la famine en- 
France , et leurs costumes grotesques n'étaient pat moins ndîculea. 
que leurs psétentioss^ 

» Les premiers pas de Louis sur le sol frAtoçais furent marqnét paa 
le» traffs du dtepotisme le plus révoltant. Il osa hnmiKer la natiniii 
en proscrivant la cocarde et le drapeau tricolore qui loi étalent chen 
depuis si long-tempa; ilt étaient let signe» de ton affranchisiemenir 
et les témoint de vingt-cinq aonéet de gloire ! La cooleor blanch» 
fat sub&ti tuée ;^ signe texvile> et qui ne loi rappelait aucon g^EtnA 
souvenir! 

» Loufs refusa avee on dédain àtê plus insuîtans , Ta couronna qa» 
les habitans de Parb loi offrirent en entrant dans feor ville , parc# 
qu'en montant sor le trône où régnaient te» ateux , il rentrait, di- 
sait-il y dans ton bérîlage; comme si nn trène pouvait être une pro- 
priétéy et la propriété d'an senl homme on d'noe famille-! Jntqoet h 
quand otera-l-oa traiter l'etpèce humaine coflMne nn vil IroopeaiL 
d'esdavet !l«... Combien de temps encore let rapidet progrèt de» la* 
mièret éclaireront-ils en vain \e% homme» tor liears véritable» et ini« 
preteriptiblcs droila l-^ Un liône peof)^! être hétéditafre quand le 
peuple, tonjonn »oBverain , cette de le vouloir? Et la famifle de» 
Bourbons n'éiait-elle pas ezcloe de celui de France par les centtito* 
tiont françaitet? » 

( Extroit de tu seconde brocMure indiquée* > 
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JADIN (Louis). Compositeur dramatique ; professenr 
de piano et du conservatoire; gouverneur de la musique 

des pages ^ en 181 4* 

Le 9 ventôse an 2 , fufc représenté au théâtre National : 
Alhbelle , ou les crimes de la féodalité ^ pièce en Iroia 
actes f de Desforges , musique de Jadin. 

Le Siège de Thionville , même année , musique du même. 
Hommage rendu à «S. M. P archiduchesse Marie» 
JéOuise , impératrice des Français et reine d* Italie , scène 
imitatrice pour le piano. Prix: 6fr. Aux deux Lyres. (1810.) 
he Serment français y paroles d'A. Jadin, musique de 
L. Jadin , dédié à M. le duc de Grammaut, chanté sur l6 
théâtre Feydeau , le 6 juin i8i4i devant LL. AA« RR« 
Mgr, le duc de Berry et Mgr« le duc dH)rléan8« Prix a 3 fr. 
Cliea la veuve Decombe. 

JACQUINOT. Baron d'empire ; général de diviûon » 
le a6 octobre 181 3; commandant de la lég^pn d'honneur | 
nommé par l'empereur ; grand-officier de la môme légion ^ 
nommé par le roi , le 23 août i8t4 ; et chevalier de l'ordre 
Toyal et militaire de 5aint-«Louis. 

JAUBERT (François ), né le 3 octobre 1758. Jurîa* 
consulte \ professeur en droit à l'université de Bordeaux | 
colonel des gardes nationales \ premier officier municipal 
de Bordeaux \ notable national \ tribun 9 inspectetir gêné* 
val des écoles de droit ; conseiller d'état ^ j^verneur de 
}a banque ; et enfin , chef de légion de la garde nationale» 
fious l'empereur $ conseiller à la cour de cassation ^ aous 
Louis XVIII , en 1814 9 directeur des contributions indi« 
rectea , sous Napoléon « en i8i5* 

JAUCOURT ( Amail-Françols ) , né le s 4 novembre 
* ^757 ; maréchal de camp ; commandant de garde natio- 
nale ; député à l'assemblée législative \ tribun \ membre 
du sénat conservateur, le 8 brumaire an la } comte d'em<^ 
pire; commandant de la légion d'honneur* Le 1er avril 
U fut un des cinq membres composant la -commission chftr^ 
gée du gouvernement provisoire. 

Ministre d'état ^ composant le conseil de sa mtiesti 
Louis XYUU .. - ■ 
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JAY. ( A. ) Nous ne connaissioBS M» Jajr que comme 
prosateur 9 lorsqu^il nous est tombé sou& la main des Vers 
de sa façon , et de^vers louangeurs» 

Il parle : ô pouvoir d'un grand homiae l 

Les arts fleurissent à sa yoix ; 

Les beaux jours d'Athëne et de Rom^ 

Héfiâissetit encore une fois ; 

Le htoûte et le marbre respirent ; 

liéi Pratlçals sur la toile admirent 

Lés triomphes de leurs guerriers ; 

Et, pleins d'audace et de génie y. 

Les nourrissons de Polymnie 

Yont cueillir d'immortels lauriers*. 

Retiens, Napoléon t'appelle : 
Qui t^eut méconnaître ta loi? 
Lorsque des héros le modelé 
Ablibsé son front devant toi ? 
80TS de tes demeures funëbres ; 
Un )Ottr pur succède aux ténëbret 
Qui te dérobaient à nos yeux , 
Turepaniîs^ ta tolérance, 
La paix et la douce espérance 
t^récëdent «eS ^as glorieux. 

VoiI& par cpiels nobles serrfcea 
S'obtient \t droit de gouverner ; 
Voilà sous quels beareux auspices.^ 
Napoléon , tu vas régner ! 
Retentissez , chants d'allégresse t 
Qttôn^s transports et uotie ivresse 
Aa inonde apprennent notre choix !. 
Le cît*l lui-même vous inspire^ 
Français y le sceptre de l'empire 
• Appfartivnt'auTaiûqtieuT des rois, ^ 

( Ode SUT le couronnement de l^empereur M!â{k>Iébii* 
Almanach de9 Muses de x8o6ji page 1.) 

Il existe encore de M« Jay des étance» stir la campagne 
de S. M. en lëbS ( même yihia»ach^ 1807 , page 40 \ ^^ 
une ode sur la naissance du roi de Rome.^ ( Hommages, 
poétiques^ tome a ^ page 256*) 
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M. Jay est un des collaborateurs du Journal de Paris ^ 
et tous ses articles j quand il les signe | sont signés N. 

«Après vingt-ci aq ans de troubles et de malheurs inouïs « la 
Franco respire eufia sous un gouvernement libéral et paternel; les 
sources de la prospérité nationale sont ouvertes ; tous les citoyenS| 
beureux et paisibles sous la protection des lois, peuvent se livrer sans 
erainte à des travaux utiles; l'agriculture fleurit dans nos campagnes, 
l'abondance et la sécurité régnent dans nos villes, les espérances les 
mieux fondées embellissent l'avenir; les liens d'amitié et de famills 
ne sont plus affaiblis par les défiances , les soupçons , les terreurs; 
enfin tout annonce aux Français le terme des calamités inséparables 
des grandes révolutions. Quel mauvais génie vient aujourd'hui trou- 
bler tant de félicités! quel peut être lespoir de cet étranger banniy 
coupable de tous les maux qui nous ont accablés depuis quinze ans ; 
coupable surtout d'avoir attenté à la Uberté publique f et eourbé la 
France sous le sceptre de fer du plus odieux despotisme ? 

» Tant que, séparé du reste de l'Europe , et confiné danavne Ue de 
la Méditerranée, il ne présentait aux Français qui avaient eu le mal- 
heur de vivre sous ses lois que le spectacle de l'ambition déchue et 
de la folie impuissante , un sentiment de respect pour soi-même et 
de pitié peut-être trop généreuse pouvait étou£Fer le reproche et rete* 
nir le cri de l'indignation ; comme il y avait peu de courage 9 il 7 
avait peu de mérite à l'attaquer : mais aujourd'hui qu'il ose pénétrer 
à main armée sur notre territoire, aujourd'hui qu'infidèle à set pro- 
messes , aux traités les plus solennels , il nous apparaît comme le 
spectre sanglant de la tyrannie ^ chaque Français se doit à lai-méme» 
et doit à sa patrie de manifester ses vrais sentiment y et de te ralliait 
autour du trône constitutionnel , seule garantie du repot et du bon* 
heur de la France. 

i^tjuel est donc la classe d'hommes qui pourrait désirei le retourde 
Buonaparte ? Sont-ce les pères de famille dont il décimait les en&os; 
les citoyens industrieux dont il arrêtait les travaux ; les habitant des 
campagnet soumis à des impôts arbitraires, et les braves défenteurt 
de la patrie dont ri usurpait la gloire, et qu'il exposait sans remords 
à la rigueur dévorante des hivers plus terribles que le fer de 
l'ennemi ? 

» On lit , dit-on , sur ses drapeaux, cette inconcevable devise : /e 
liberté^ la gloire et la paix% La liberté ! il en fut l'assassin ; la vic- 
toire ! ses fautes et la fureur de son ambitioti ont amené l'étranger 
dans la capitale même de la France ; la paix ! il n'a vécu que pour la 
guerre et par la guerre. Gombieu de fois n'a-t-il pas repoussé la paix 
qui est Pobjct de tous nos vœux! et par quelle dérision amère noua 
parlQ-t-il de paix au moment même où il nous meuace'de toutes les 
kor leurs de la guerre civile ! 
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' » £t s! noDS détoornoiis les yeux de cet insensé pour les fixer sur )o 
«ouTernement légitime que le ciel nous a donné dans sa miséricorde y 
quels puissans motifs n'y trouverons-nous pas de le défendre contro 
toutes les attaques ! Un roi éprouvé par le malheur est remonté a» 
trône de ses pères , et la clémence et la paix se sont assises à ses 
côtés. Un« charte protectrice de toutes nos libertés est le premier 
bienfait de son retour. Ses paroles consolantes ont réconcilié tous les 
Français avec eux-mêmes ; et si quelques voix imprudentes se sont 
élevées contre sa volonté sacrée, elles se sont perdues dans le concert 
unanime de bénédictions qui ont proclamé l'oubli du passé, la sécn- 
rite du présent et le bonheur de l'avenir. 

«Quel^dropesoit attentive à ce qui se passe aujourd^ni en France. 
Ce sera une grande leçon pour les peuples et pour les rois. A peine 
la nouvelle du débarquement de Buonaparte est-elle Connue , qua 
Louis le Désiré s'empresse de convoquer.leé fidèles représ^ntans du 
peuple. C'est la nation qu'il appelle an secours de la monarchie 
contre le despotisme. Il sait que la nation et le roi n'ont point d'in- 
térêt séparé, que leiir destinée est commune, et qney réunis, ils 
peuvent braver , non seulement les tentatives d'nn aventurier, mais 
les efforts combinés de tous leurs ennemis extérieurs. 

» Jusqu'au moment où Buonaparte a été déchu, et même peut-être 
jusqu'à celui où il a renoncé pleinement et librement à l'autorité 
dont il avait fait un si terrible usage , on a pu sans honte obéir au 
chef de l'état; mais il a brisé lui-même tons les liens qui existaient 
entre lui et les Français ; il a* délié l'armée du serment de fidélité 
^ui l'attachait à ses drapeaux. Nos braves militaires ont prêté un ' 
iK>uvean serment. Us sont attachés par des nœuds indissolubles à la 
patrie et au roi. Ces gnerrien, pleins de courage et de loyauté , dont 
les- mémorabicsexploits ont forcé l'Europe à l'admiration, ne comptent 
dans leurs rangs ni lâches y ni traîtres. Ces représentans de l'honneur 
national forment autour du trône un rempart inexpugnable contre 
lequel viendront se briser tous lea efforts de la m ^ve illance et de 
la trahison, a 

( Journal de Parts , du lo mars 181 5. ) 

« L'empereur, dans ses vastes projets pour la gloire de la France^ 
crut sans doute avoir besoin de concentrer tous les pouvoirs pour 
donner à l'action du gouvernement une force plus impesante et plus 
irrésistible. Des volontés arbitraires furent sobetituées à la volonté 
immuable des lois. C'est là le reproche le plus grave qu'on ait pu lui 
faire, et celui qu'il s'est fait indubitablement à loi-même , lorsque, 
dans la solitude, sa pensée toujours active se reportait sur les événe* 
mens d'un règne mémorable et glorieux sons tant d'autres rapports.... 
^ Une désorganisation complète atteignait par degrés l'armée, qui, 
dans quelque temps, n'aurait en pour chefs que dn co0ipaguent de 
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Georges el de Boîs-Guy. IVailleurs la nation paraîssaît fatiguée de 
cbangemens* Les réacteurs pouvaient donc mûrir leur» projets el 
aiguiser à loisir lenirs stylets et leurs poignards. Ils auraient ian« doute 
£ni par succomber ;,mai8 par combien de malhenrs et de flots de sang 
u'aurions-nous pas acheté notre tardive délivrance! 

9 Nous jugeons toujours d'après les étéiieméns. L'empefftnrabriié 
le joug de. plomb qui chaque jour s'appesantissait davantage sut nous; 
«t maintenant notis trouvons cela tout simple et tout tiatinrel. Lt 
luême chose arriva à Christophe ColoJnJb lorsqu'il eut dècoavêit U 
Nouveau-Monde. 

x> Mais qu'on pense à ce qu'il a fallu de force d'àaie et de dééisioA 
pour sortir d'une île de la Méditerranée ^ Se jeter avec doiiae ceAti 
Ikommes à l'une des extrémités de la France, «t arriver à Paris avrc \é 
sapidité de l'éclair. L'histoire plus équitable dira qu'il n'y avait que 
lui qui y sans guerre civile y pût concevoir et achevev cette grande 
entreprise. Il est encore le seul homme qui puisse lbnd«r la liberté 
publique en France..;... 

■ » La constitution est maintenant dans toutes les tèfcsy parée qu*ell0 
se réduit à un petit nombre d'idées raisonnables. La sûreté des per* 
sonnes et des propriétés , l'égalité des droits, la liberté de penser el 
d'écrire y la représentation nationale assurée , l'inviolabrKU du chef 
^ l'étal^ la responsabilité des ministres, voilà à peu prte loat et 
que nous désirous. La dynastiç de l'homme it qui ttoua wroBi ie« 
devables de ces avantages sera éternelle. 

. » Alors ce serait bien en vain qojt les puissances éfarai^nâ rtftH 
èjmeai nous faire la guerre. Elle n'aurait aucun but Noâ^-Aoniaiet 
tranquilles chez nous ; et le peuple français a an icntlmrat f top* 
profond de sa force et de sa dignité ponr souffrir PiiileifWItioii' tite 
l'étranger dans ses affaires intérieures. Aucun prétnte ika poonraît 
la justifier. La nation et le gouvememaBl venlent )a pai< ; maïs* 
ils veulent surtout la liberté. » 

{Journal de Paris y àa •/ tiifAl iSiS.y ^ 

^. Jay . est aujourd'hui membre de la chambre dee 
représentans. 

JEAN-BON^SAINT- ANDRÉ » né à MonUuhi» en- 
1 749) d?une famille protestante ^ et mort il y a peu «Pannéee' 
h Mayence. Jean^Bon-t'Saint* André fit ses études diei \et\ 
jésuites de Montauban.On sait que les pères de cette aodét^ 
avaient une sagacité merveillélisc pour pénétrer le mérite 
naissant de leurs élèves \ charmés de la vivacité d^esprit du- 
jeune Jean -Bon ) ils lui prodiguèrent toutes sortes de soine 
et de caresses pour tâchefâe le gagner y dans Tespok de 1» 
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faire changer jol yoar de relipasi , et 4e Pattim- ^«ns leur 
ordre. Le pève ém ^enae luaune nmpit tcMoi» ces mesures ^ 
en &ÛMBtpaili2'iKspînâBeatscHifiUpoBrBor3eicx^ où il 
fut embeiqué mat tm Tmaatua imaxàmMi qvi pAit«it jvHir 
rAmériqnc. Le coMaeRae de iDer ptr«I dUKM>i complaire 
à PiniigJMtkiM erdente de notre )eut airiii , parce qu^l 
lui ofi&ic roccask» cwfiaarfle à'anpaealet ses cobmlis* 
sances et de sstiifcîie sob sride curiosité ; msis trcns as»* 
finages qn^l essuyé dsBs Tespece de peu d^uuiées , et qui 
lui firent perdre tout le fruit de ses f^pij|iaes , le dëteoei* 
xièrent à renoncer à un Biétier cù les STsatages incertains 
de la fbrtone étsient adsetés an prix des plus grands dan- 
gers. De retour à Montauban • sa patrie , il consacra ses 
loisirs à Téhiile { les dismes de son esprit ^ relevés par la 
lecture des grands écrivains | lui Tslurent une place de 
pasteur de Féglise réformée. 

• Député de la conrention nationale ^ c^est alors quM 
décria : 



« Cîtoyent , depuis que Loaîs Capet a été scruté par la nation et 
ttadnit devant vous pour être {ugé* tous les esprits attentifs à cetts 
cause attendent en aîlesce Totre décision. Citoyens, vous sercs dignes 
de vons-ntêuies ^ .de la mission dont vous êtes chargés , et de la repu* 
j>lique dent Tons êtns les mandataires et les défenseurs* 

» Vous avez voulu écl|ûrer votre jugement^ et prouver à Tunivert- 
que quand il s'agit de la mort d'un tyran , c'est la justice et non la 
passion qui déterinxuè votre jugement. Vous avte entendu Louis 
Capet ; vous aves entendu ses déftfnseurs ; les jtièkics vous ont été 
communiquées.....' ' 

» Peuple généreux , qui seul» peut-être, as sa briitr tM ehatnes » 
sais-tu à quoi tendent tous ces vains argumess qs'on a faits ? Ils 
tendent k te faire regarder toi«m6me comme coupable pour tous les 
efibrts que tu as faits pour être libre; et ta vertu même to rendra 
digne du châtiment que les despotes affligent à ce qu'ils appsUsot 
des rebelles. Citoyens , qnels sont les rebelles aux yeus êtê tyrans 
do la terre? Ceux qui ont osé briser les fers dont ils étsient fou* 
verU ; ceux qui , se sentent faits pour U société , ont osé rt nvsfsev 
les trônes de ces hommes qui se croyaient destinés à msltriset la 
monde , et s'imaginaient que leurs sujets étaient nés pour être es* 
claves. j» 

{^Extrait de ta séance du mardi isr janvier tyffl j à\A 

heures du matin. } 
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Or I le citoyen Jeaa-Bon- Saint- André ^ qux dëCetUit 
tant les trônes ^ et par conséquent tous ceux qui pou- 
Yaient a* y asseoir j après avoir juré , à la face de la conven* 
tion , une haine étemelle aux têtes couronnées et à celles 
qui se feraient couronner , n'en fut pas moins le plus bnni* 
ble, le plus soumis sujet de S. M. Pempereur et roi| et 
exerça ses fonctions de préfet à Mayence ^ avec une intelli- 
gence et un dévouement à toute épreuve. Il abhorrait le* 
marques dîstinctives en 1793 ) et cependant il fut aembr» 
de la légion d'honneur. 

Il avait été à Brest en qualité de représentant da peuple; 
L'objet de sa mission était de presser l'armement de l'esca- 
dre sous les ordres de l'amiral Yillaret - Joyeuse f et de 
protéger l'entrée dans les ports de France d'un immense 
convoi venant d'Amérique. Menacée au dehors par les ar- 
mées étrangères qui avaient envahi les (irontièreadu Nord^ 
et au dedans par l'insurrection formidable de la Vendée ^ 
la convention ne voyait d*espoir de salut que dans l'arrivéa 
de ce convoi , qui devait lui procurer des armes | des mo* 
nitions , et tous les moyens de faire face au danger. Qiioi« 
que le combat du i3 prairial , où il se trouva en personne 9 
et où il fut blessé même 9 ne tournât point à notre avan- 
tage j il eut néanmoins la satisfaction d'avoir rempK le prin- 
cipal but du gouvernement d'alors , en sauvant b convoi 
que l'escadre anglaise avait cherché à intercepter. Quelque 
temps après , il fût envoyé à Toulon | qui venait d'être 
repris sur les Anglais. Par ses soins et son activité in&- 
tigahle , il parvint à armer quatorse vaisseaux de ligne et 
dnq frégates. Le directoire exécutif | qui avait succédé àa 
comité de salut public ^ lui donna une mission pour Alger s 
il y resta trois ans , et sut si bien se rendre maitile de Pes* 
prit du dey | en employant tour-à*tour les caresses «t les. 
menaces 9 qu'il en obtint plusieurs concessions auxquelles 
le gouvernement français attachait la plus grande impor-' 
tance. Nommé | pour récompense de ses services ^ au con- 
sulat de Smyrne , il ne fut pas plutôt arrivé à sa desti- 
nation j que la Porte- Ottomane déclara la guerre à la 
France. Ce changement de relations politiques en apporta 






ée bien tristes dans la situation da nouveau consul , qui ^ 
tratné d^abord de cachot en cachot , à l'instigation des An<^ 
glais , finit par être relégué dans un méchant hameau sur 
les bords de la mer Noire j où il vécut pendant trots ans en 
proie à toutes les privations j et dans deis anxiétés conti* 
nuelles qu'on n'attentât à ses jours. Nous l'avons en- 
tendu raconter lui-même qu'il fut réduit j à cette époque f 
à travailler de ses propres mains pour se procurer une par-^ 
tie de ses vêtemens et de sa subsistance. Rendu à sa patrie 
sut l'invitation de Paul I^r , empiereur de Russie | il fut 
envoyé en l'an lo par le premier consul à Mayence, en qua<* 
lité de commissaire général dans les quatre départemena 
de la rive du Rhin^ et de préfet du département du Mont^ 
Tonnerre. 

J£ÂN DE BRY. Membre de la convention national* 
(1792); an des douze élus pour former le comité de 
sûreté générale (séance du 21 janvier 1795 } $ un des par- 
tisans les plus déclarés de l'égalité ; commandant de la 
légion d'honneur ; ayant juré haine à quiconque relèverait 
le trône de France ( Journal des Débats , convention ) ; 
préfet du Doubs (1811 ); préfet du Bas^Rhin. (Décret 
impérial àa 6 avril 181 5. ) 

JERPHÂNION. Baron d'empire ; ayant fait décidé- 
ment un ' bail amphithéotiqué avec les kiabitans de' la 
Haute-Marne. Quelqu'événement qu'il soit survenu dans 
l'atmosphère politique 9 jamais le département de la Haute- 
Marne n'a eu un autre préfet. Les Almanachs impériaux 
vous montreront partout le nom de M..Jerphanion} VAl^ 
manach royal yoxku indiquera M. Jerphanion. Je passe 
sous silence le gouvernement provisoire 9 qui avait encore 
appelé M. Jerphanion. Il n'est pas jusqu'au décret impé- 
rial du 6 avril iSiS^ qui ne nomme encore M. Jerpha- 
nion. Je ne sais si tout cela est flatteur pour le départe- 
ment de la Haute - Marne ou pour M. Jerphanion lui- 
même ; mais ce qu'il y a de certain , c'est que tout cela 
nous flatte beaucoup. 

M» Jerphanion a gagné à cela la croix de la légion d'hon- 
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neur de T^mpereur 9 et celle d'officier de Udite UgSott 
au roi. (5 août 1814*) 

JORDAN (Augustin), Auditeur au conseil d'état dt 
l'empereur; secrétaire de légation à Wurtabourg {Atmauad 
impénal àe 1811.) Secrétaire d^ambassade à Rose. ÇAl* 
manach royal ^ i8i4J 

JOUB£RT (J.)« Conseiller ordinaire et inspecteur gé* 
néral de l'université impériale, avant 181 4$ conseiller ordi* 
nairc et inspecteur général de l'université royale de Fnmce, 
en 1814$ membre de la légion d'honneur (17 octobre i8i4)| 
conseiller ordinaire et inspecteur général de l'université 
impériale 9 après 181 4* 

JOURDAN (Jean-Baptiste). Soldat dans le régîmtnt 
d'Auxerrois jusqu'en 1784 9 négociant jusqu'en f79i;lel9 
avril 1 76:2, commandant du ae bataillon de la Hante* Vienne; 
en 1 791 ) générai de brigade y de division» en chef^adoûai^ 
trateur général «lu Piémont; conseiller d'état. 

Dans la séance des jacobins du 9 brumai^ aa s p Joardam 
monta à la tribune et parla ainsi : 

« Le comité de salut publie vient de m*appeler aopr^ dé Itri : 
Houfl avont.prit ensemble les moyens les plas propres pour accéléreK 
la pprte des tyians* Soyez assurés que -le fer que je pprte ne saitira 
jamais qu'à comLattre les rois et défendre les droits dy peuple* 9 

Grand-o££cier de l'empire; maréchal ^Isapipey ayait 
tous les honneurs attachés à ce titre par reapaienr» 

Ordre du jour. 
S0LDAT89 

L'empereur Napoléon a abdiqué le tr6oe impérial^ et II se retire à 
l'île d'Elbe avec une pension de six millions. 

Le sénat a adopté une constitution qui garantit la liberté civile, et 
auure les droits dn monarque. m 

Louis-Stanislas-Xavier, frère de Louis XVI , est appelé an trAis 
par le vœu de la nation française, et l'armée a manifesté le .m^BS 
sentiment. L*avënement de Louis XVIII est la garantie de la paix* 

Enfin , aprt^s tant de campagnes glorieuses, tant de fatigues tt de 
blessures honorables , vous allex jouir de quelque repos. 

Louis XVIII est Français ; il ne sera pas étranger à la gloire dont 
Us armées se sont couvertes. Ce monarque vonsaccordofa \» lécest- 
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jienêffS ^e tous avez méritées par de longs services y par des actions 
d'éclat et par des blessures. 

, Jurons donc obéissance et fidélité à Louis XVIII, et arborons la 
CocABBB BiiAKCiiB , en Signe d'adhésion à un érénement qui arrête 
l'eiTusion du sang, nous donn^la paix y et aanve notre patrie. 

Le présent ordre sera Tu par MM. les chefs de corps à la tète des 
troupes assemblées. 

,Att ^artier-général à Rouen , ïe 9 avril 1814. 

Le maréchal de Vempire , commandant SMipérîeur 
de la i5« dmsion , 

J o u a o ▲ v« 

Chevalier de Pordre royal et militaire de Saint-Louis | le 
serjuin i8iô« 

Ordre du jour. 

Les troupes stationnées dans la i5t di?ision militaire aovt pré* 
Venues que M. le maréchal de France comte Jourdan , gouverneur 
de la division , est arrivé hier à Rouen. 

M. le maréchal gouvoineur eit persuadé qne la tentative inaeiiséo 
de Buonaparte , dont les troupes ont été instruites par la proclama- 
tion ef l'ordonnance dn roi , qui leur ont été adressées hier y aura 
«xcîlé parmi elles la^ plus profonde indignation. 

Gelni qui y après 9vm abdiqué lorsqu'il était eetenré de son 
j^rmée, vient maintenant k la tdte d'une poignée d'hommes avec la 
projet d'armer les Français contra les Français^ est un ennemi puw 
blic. Son entreprise ridicule tend à livrer la patrie aux horreurs do 
la guerre eivile ^ et à ramener les troupes étrangères sur le terri- 
toire français. 

Le roi , plein de confiance dans la bravoure et la fidélité de soà 
armée, confie au courage des troupes l'intérêt des familles , le dépôt 
sacré de la constitution , le salut du trône et l'honneur de la. pairie. 
Nous répondrons à cette honorable confiance. Nos sermens nous lient 
au roi, l'honneur nons commande d'y être fidèles /la reconnaissance 
Dous en Çiit un devenr* M. le maréchal-gouverneur , qui connaît le 
bon esprit dont sont animés les régimtns stationeôs dans la division, 
est convaincu que dans cette circonstance ils s'empresseront de aMoi-ï 
fester de la manière la plus énergique leur amour et leur dévouement 
pour le roi et pour la patrie. 

Fait an quartier-général , à Rouen, le 10 mars xSiS. 

L^'maréchfd de France , gouverneur delaiSe division 

Signé J o v R o A N. 
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Xe maréchal de France^ gouverneur de £i x5e diçisioa 
militaire , les oj^ciers généraux j officiers (PéUU^nuifor^ 
inspecteurs et sous-inspecteurs aux revues | commissaire 
ordonnateur et commissaire des guerres de cette division^ 
au rou 

Sire , 
La France heureuse sous le gonTernement paternel de V. M. y 
libre par une constitution qu'elle tient de votre sagesse , repousse de 
son sein l'homme sous le despotisme duquel elle a gémi si long-temps* 
Si , dans toutes les circonstances^ les militaires français ontétélfl 
modèles de l'honneur , combien dans celui-ci il leur sera doux de 
remplir les devoirs que l'honneur leur impose» Ont, Sire ^ nous 
sommes prêts à verser tout notre sang pour la défense du tr6ne et di 
la patrie. Daignez en agréer l'assurance, et permettes-nout d'y 
joindre celle de notre fidélité inviolable et de notre dévouement sans 
bornes. 

Au quartier-général, à Rouen, le lo mars i8i5. 

Signés comte JouaoïN , maréchal de France ^ etc. ete* 

Pair de France , nommé par Pempereur f le 4 V^^ i8i5; 

JOURNU-AUBERT. Sénateur le4 nivoie an 8| comte 
Ae Tustal \ commandant de la légion d'honneur $ censeur da 
la banque , nommé par Tempereur ; pair de France aommé 
par le roi j le 4 juin i8i4* Il n'a point été nommé pair de 
France par rempereur^TU qu'il est mort le 2Q janvier 181 5.' 

JOU Y (de). Membre de l'institut ) auteur dnimatîco-ljri- 
que; auteur de jeux de cartes pour l'amusement doi eii/hn«f 
de VHermite de la Chaussée d^Antin^ du Franc Parkur^ et 
d'articles périodiques d'abord assez piquans | dans la Ga» 
zette de France j mais qui ont fini par devenir bien, longs f 
bien lourds, bieft lents« M. Jouy a reçu de l'empereur 4000 F» 
de gratification pour sa Vestale.{Joumalde rÈmpire^àaaS 
février 1808.) Sa tragédie de Tippo*Saëb ^ ouTrage de cir« 
constance et d'opinion , s'est traînée sur le théâtre Fripiçaii 
pendant quelques représentations. Sous le régime roral | 
M. Jouy, appelé alors M. deJouj, fit paraître .Pelage^ on 
le retour d*un bon roij pièce jouée à l'Académie royale de 
musique. Ayant la représentation de cet opéra, il fit mettit 
dans tous les journaux la lettre suiTante» 
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Au rédacteur du Journal des Débats. 

Paris y le 19 août 18 14* 
«r MomîeDr , 

9 Permettet-nous de prévenir le public , par la voie de votre jonr- 
nal , que l'opéra ou plutôt le divertissement de PâMge^t^i doit être 
représenté mardi procbain sur le tbéâtre de l'Académie royale do 
musique 9 avait été composé au milieu des premiers transports de 
joie causés par l'événement le plus beuieux et le plus mémorable. 
Les circonstances n'ayant pas permis que cet ouvrage ( qui n'est à 
proprement parler qu'un tableau dramatique ) parût à l'époque pré», 
cise pour laquelle il avait été improvisé, nous avons cru devoir le 
retarder /jusqu'à ce moment pour lui donner l'appui de l'auguste 
fête que la France entière seprépare à célébrer. 

j» Agréez j Monsieur, l'assurance de^'notre parfaite considération, d 

Les auteurs de l'opéra de Pelage, 

Enfin on vit cet opéra. Nous empruntons à M. Duviquet^ 
rédacteur du fisuiUeton des Débais^ Pidée qu'offrait cet ou- 
vrage. 

ff M. de Joay a divisé son ouvrage en deux parties bien distinctes : 
le premier acte nous montre Pelage encore incertain de son sort ; 
AlpboBse, son neveu, le jeune époux de Favila^ s'est mis à la tête 
de« guerriers qui vont livrer le combat décisif 3 le peuple invoque 
pour Pél^^e la protection du dieu des armées. On annonce la marche 
des princes alliés du roi. Tous les Astnriena viennent lui offrir U 
secours de lenxs armes; le monarque magnanime les refuse; il ne 
veut pas gue sa cause coûie la vie à un seul de ses sujets , on cont" 
promette leur ttanquiUiU» Ces braves montagnards persistent, et té«- 
moignent- leur dévouement au roi en lui désobéissant. Pelage , dans 
une «eëne touchante , rappelle à Favila ( c'est le nom que Tauteur a 
donné à la nièce de Pelage ) toutes les consolations qu'il lui a dues 9 
Favila exprime son bonheur d'avoir pu être utile à son père et à soa 
roi. Cependant, pour faire diversion aux inquiétudes de la princesse^ 
les jeunes habitans de ces montagnes viennent lui donner une fête. 
Une d'elles , en lui présentant un Us , lui chante le couplet suivant : 

« De ce beau lis l'éclat suprême 

» Des rois semble annoncer la fleur.* • 

» Nous y voyons un doux emblème 

» Et d'innocence et de candeur. 

» De Favila touchante image ^ 

J» Il peint la grâce , la beauté ; 

» Et son front , courbé par l'orage , 

» Se relève avec DM^eatéra ■ 

i4 



210 JOIT 

^ Aussi M. Jouy reçut-il i^asseiitiment du toii sanomina* 

tion de Tinstitut, en remplacement du chevalier de Pamy. 

L'empereur revient. M. Jouy reloue son.eaprit à la 6a* 

zette de France^ avec. laquelle il pdsse un bail de six ans. 

Voici le premier article quHl lui donna. 

« Cette capitale a été témoin deux fois, dans la môme année, d'un 
de ces événemens mémorables semés à de grandes distances dsnt 
l'espace des siëeies ^ la chute d'an souverain précipilé dn premier 
trône da monde où l'avait élevé la victoire, et la réintégration ^mie 
famille de rois bannie depuis vingt-cinq ans ! Tout portait à cniis 
que le spectacle d'une pareille catastrophe ne se renouvellerait pas aox 
yeux des contemporains» Napoléon semblaità jamais perdu pour l'en* 
pire, alors même que le bruit de son nom remplissait encore l'Europe, 
et que la France était en quelque sorte couverte des débris de sa 
gloire. 

A> Les Bourbons pouvaient se croire afTermr&j sinon sur le trône 
d'Henri IV , dn moins sur celui de Louis XV, et la natm, pénible» 
ment désabusée du rêve de sa grandeur, se résignait avec effort an 
repos violent dont sa situation lui faisait la loi. Je ne reviendrai pas 
sur ies causes politiques qui ont amené si brusquement une révolu- 
tion nouv^e ; et sans empiéter une seconde fois sor les droits de l'his- 
torien , )e me hâte diS veprendïremeB modestes fonctions d'observatcnr. 
L'esquisse même imparfaite du tableau de la capitale, pendant le 
mois de mars 1816, sera d'un grand intérôk pouf l'avenir | et peut-être 
de quelque utilité peur le présent. 

Ceux qui jugeateni de la situation de la France par eelld de la cour 
dans.les trois premiers jours ém mois de mars derti)^, pouvaient ètro 
dupes du calme apparent dont la capitale of&ait l'inia||e. Les Patisièhs 
avaient enfin pris leur parti su^ les décisions d\m côtigrts où laFraikcè 
figurait d'une manière si dérisoire; à peine quelques vienxpolftiqnei 
du café de Foi se tenaient-ils encore au courant deir conférences de 
Vienne ; l'armée , ensevelie dans ses eantoUnetiièns , odbllidt la vic- 
toire, et recevait avec une dédaigneuse iadifKrenèe les fkvorfi minis- 
tériels que l'on substituait à i«s anciens cheft ; les ^Mrtfs ntf çicliaieDt 
pas assez le but et le motif de leurs errances, éV ne vogfauhAldaiil 
les confessions qui leur étaient faites que le moyrtih û?éé obtenir de 
nouvelles. La cour, sans femme , sans grâce et sank éclata e'amasaità 
rétablir les barrières de l'étiquette ; et les miniities | incapables ds 
grandes choses, s'occupaient de petites intrigues^ Gèlnî-ci employait 
to«ites les ressources de Son inaaginatiou pour assurer k une chanteuse 
éfrangëie un privilège dont il dépouillait le légitimé possesseur; ce- 
lui-là ne voyait le salut de la France que dans la réforme, c'est-à-dire 
dans la destruction do l'institut national et de l'uni veraité; un taw- 
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eiëme^ à qnl la justice avait confié sa balance , n'y pesait que les ia- 
tirets de sa Tanité , de ies préjuge et de ses aversions. Les journaux , 
pour amnscr la galerie ^ faisaient une petite guerre quotidienne : les 
lins poussaient de toute leur force au pouvoir absolu; les autres défen- 
daient od feignaient de défendre la charte constitutionnelle, et ceux- 
ci mettaient y pour la première fois peirt-être , la raison et les rieurs 
du même côté. Tel était l'état des esprits et des choses , lorsqu'un 
bruit sourd et lointain tern^a )a cour, étonna Paris , et fit tressaillir 
l'armée^ 

■ « 

a Tons les ^eu^ se portent vers le midi de la France , d'où le coup 
était parti : on n'aperçoit d'abord qu'un point lumineux à l'horizon ( 
mais tout à coup le météore s'élève , grandit , approche et remplit 
l'espace. C'était Napoléon ! Du haut du rorliei- qu'il s'était choisi pour 
asile f son regard planait sur la France ; il a mesuré l'abtme qu! l'en 
séparait; il entreprend de le franchir et de ressaisir le sceptre échappé 
de ses mains. Ce projet , le plus audacieux qu'un homme ait jamais 
conçu , il l'exécute k la tête de si;^ cents braves qu'il associe à son 
immortalité. 

» La nouvelle de son débarquement piarvint à Paris dans la journée 
da dimanche Smars; mais sofît que laferreur glnçât d'abord tous les 
esprits, soit qu'on craignit d'interrompre les pieux exercices auxquels 
ce jour était consacré , on remit au lendemain à s'occuper des mesures 
à prendre dans un événement Oji^ le irptard d'une heure pouvait en* 
traîner la perte d'un trène. 

» Dans la matinée du lundi , cette nouvelle inconcevable franchit 
l'enceinte des Tuileries et circuîa diins la ville, oi^ elle produisit une 
impression si variée, si mobile, qu'on ne pouvait) encore lt}i âssij^oer 
de étitBcthn, Le Moniteur, en la faisant oiRciêllemebt 'c(ftinaître , \% 
présenta comme un acte de démence dont quelques ^ardes'champêtres 
auffîsaient pour faire justice* Tout ce qui approchait de là cour affec-!- 
tait la même confiance; les plus zélés aUaleùtjusqu^au méprfs; l^alarme 
était daiis une partie de la ville, et l'espérance dans l'autre; les mi- 
litaires Sents annoncèrent le succès en apprenant l'entreprise* 

j» Bientdton vit se renouveler lès scènes du mois de mars de l'année 
précédente. Dans la journée du 7 , les groiioes se formaient aux Tui-r 
ieries et sur les boulevards ; les cafés' se remplissaient de nouvellistes, 
dont chacun avait en poche sa léi^rè confidentielle, et la lecture du 
Moniteur, qui se faisait à haute voix, était interrompue par des conw 
mentaii^es où l'esprit de parti commençait à se montrer à découvert. 
Dès ce jour, on put remarquer dans la contenance des militaires 
un changement dont |l était aisé de démêler la caus^ et de prévoir 
l'effet. 

» Ceux & qu! les petits détails n'échappent point , et qui en tirent 
quelquefois de grandes inductions , s^anercurent qu*à cette môme 
époque les décorations du lis étaient dé)l bea^coop moins comzouv 

i4* 
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lies : on sutqae, depuis plus de six mois, par une espèce de prestott- 
timent et de coiiveution tacite , les sold&ts, dans l'intimité delaca« 
scrne y donnaient k l'empereur le surnom mystérieux de iMp^toleUâf 
auquel ils attachaient L'idée d'un retour au printemps* Cette pensée 
serrètc prit dès lors un signe extérieur; un bouquet de violette parmi 
les bourgeois , et parmi les militaires le ruban de la légion ^ négli- 
gemment noué h la boutounlcrei furent adoptés par les partisans 
les plus dévoués à Napoléon y comme un mojen de s'entendre et de te 
rpconnaîtrc. 

» Le gouvernement ( dont Ja conduite, dans cette grande occasion , 
fut une suite continuelle de fautes ), après avoir jeté dans les journaux 
nu cri d'alarme , auquel il n'avait point préparé le public j adopta 
des mesures qui seml)laient dictées par la sécurité la plus parfaite» 
Grenoble avait ouvert ses portes à l'empereur, et les prince» délibé- 
raient encore aux Tuileries sur le plan de défense qu'il fallait adop* 
ter , ne s'apcrcevant pas qu'il y avait beaucoup plus loin j en pareille 
circonstance, du golfe Juan à Grenoble, que de Grenoble à Paris. 

» Le départ du comte d'Artois pour Lyon rassura momentanément 
le parti royaliste { car déjà il était aisé de voir qu'il, en- existait deux 
m France , dont l'un avait pour lui le pouvoir, et l'autre la. force de 
l'opinion )• La maison du roi toute entière fut rappelée de ses con» 
tonnemcns* Cette jeunesse valeureuse et brillante , parmi laquelle le 
Jiéros de l'île d'Ëlbe comptait tant d'amis, ne balança cependant paa 
entre ses affections et ses devoirs , et son zèle fut aussi actifs aussi 
sincère, que si son dévouement eut été plus entier; mais quel pou- 
vait en être l'effet , dans l'état où se trouvaient ces compagnies (dont 
plusieurs n'étaient point montées ) , commandées par des cbefiipour 
qui l'art de la guerre et le métier des armea n'étaient plot qiftf le 
souvenir confus d'un autre âge ? 

» A n^esure que Napoléon avançait , par un calcul de prérojance 
dont personne ne se rendait compte , les esprits semblaient se.iap* 
procher et les .inquiétudes se confondre. Les espérances d'un,.parti f 
moins expansives à mesure qu'elles devenaient plus certaine* f mé- 
nageaient prudemment le désespoir de l'autre ; celui-ci ^ cl^ercbant 
à se tromper lui-même , mettait toute sa confiance dans l'opinion 
publique, dont il croyait trouver l'expression infaillible dana.Ut eria 
d'une multitude de désoeuvrés, rassemblés chaque jour dans lei 
cours et sur les terrasses dQs Tuileries, et qui frémi^isaient^ le len- 
demain, en lisant les journaux, de s'y voir signaler comme- ayant 
demandé , la veille , à mourir pour la cause des Botirbons. 

» Le retour précipité du comte d'Artois jeta l'épouvante aux Tui- 
leries : on y sentit, mais trop tard , la nécessité de se faire un appui 
de cette charte constitutionnelle dévouée depuis un an an mépris des 
royalistes purs , et aux insultes des journaux ; la même politique ab- 
surde qui avait éloigné l'axnée dans un temps cù il eût été si avan- 
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fageax de rapprocher de la personne du roi, dont on confiait la garde 
à des Suisses; la même politique , dis-je, appelait alors des troupes 
humiliées et mécontentes à la défense du monarque , et se flattait de 
diriger leurs armes contre un chef dont le seul nom réveillait en eux 
de si glofieux souvenirs , de si nobles espérances. Ce qu'un ministre 
inepte pouvait seul ne pas prévoir, ce qu'un devait craindre arriva ; 
les forces de l'empereur sVngmentërent de tous les régimens qu'on 
en^ja contre lui. Ou ne vit dans l'appel à la charte constitutionnelle 
et dans Ut céiéraonie solennelle où la famille royale vint en jurer le 
maintien, qu'une mesure dictée par la crainte, et cette réflexion en 
détruisit bientôt reffet. 

» L'empereur approchait , et dans la confusion où s'égaraient 1rs 
déposftaires de l'autorité , on crut un moment pouvoir recourir aux 
mesures de rigueur qui répugnaient le plus à la justice du roi et à sa 
bonté naturelle. Ou dressa des listes de proscription , on menaça 
hautement la liberté de fous les citoyens que l'on supposa devoir 
former des vœux pour le triomphe d'une cause qu'ils n'avaient jamais 
trahie, et un ministre poussa l'extravagance jusqu'à présenter aux 
deux chambres, r|ui le repoussèrent avec indignation , un projet de 
loi digne des tribunaux révolutionnaires de 93* 

» Paris, dans les cinq derniers jours de cette crise, offrit le singU' 
lier spectacle de deux genres de proscrits , cherchant auprès les uns 
des autres des secours et dea garans contre la chance politique que 
chacun avait k craindre. On allait se réfugier chez l'homme k qui 
l'on avait promis un asile pour le lendemain ; et ce qui caractéi ise 
honorablèinent cette époque , c*est qu'au milieu des haines qu'enfante 
l'esprit de parti , on n'a pas cité un seul exemple de délation , ou 
seulement d'abus de confiance : c'est à cette même urbnnitéde mœurs 
qu'il faut rendre grâce du peu de tnccès qu'ont obtenu les provoca* 
teurs de guerre civile > dont l'éloquence avait pour but de nous prou- 
ver qu'il y allait de l'honneur de la nation qu'une moitié égorgeât 
l'autre. 

» Tandis que les volontaires royaux, dernière et faible ressource de 
la monarchie, passaient des revues à Vincennes et se fatiguaient à 
parcourir les rues de Paris ,. grotesquement coiffés d'un chapeau à la 
Henri IV , Napoléon approchait de la capitale, après avoir traversé la 
France dans sa plus grande largeur, sans avoir trouvé le moindre 
obstacle et .«ans avoir brûlé une amorce dans sa route. Partout le dra- 
peau blanc faisait place au drapeau tricolore, auquel tous It^s régimens 
se ralliaient avec des transports d'allégresse iuexprim&bles. 

» Tous les projets d'insurrection avaient échoué, même dans la 
Vendée; l'empereur n'était plus qu'àdeux petites journées; lesprinces^ 
«n sortant de la revUe , donnèrent ^es ordres pour leur départ ; dès ce 
moment chacun prit son parti , et prépara S(^ costume et $9. figure 
pour le lendemain. ( C*€Si M* Jouy qui pnrlc, ) 
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» Poiv^ avoir une idée juste de la cour lit des Lottlillct ^j l%abU 
tent j il faut avoir assisté', dimanrhe matin , 19 mars , à la lAetse dd 
foi , aux Tuileries. Cette chapelle , trop petite naguèie poar coDtanif 
la foule brillante qui s^y précipitait sur les pas dii monarque , n'ofirait 
plus qu'une vaste solitude où quelques serviteurs fidèles avaient eu te 
courage d'accompagner leur maître malheureux. La désertion de ces 
indignes favoris parut affecter vivement le cœur du roi ; mais il tira 
du moins de leur abandon l'avis utile que tout espoir de stlccèt était 
perdu y et qu'il était temps peut lui de quitter la capitale* 

» La nuit du 19 au 20 parut bien longue à la plupart det habitalis 
de cette ville , et l'on compterait peu de maisons d'où la crainte^ l'in- 
quiétnde, les regrets ou l'espérance n'aient banni le sommeil. Dès six 
heures du matin, les cris de wVe l'empereur! annoncèrent un événe- 
ment auquel on était depuis long-temps préparé; le roi était parti y et 
déjà le pavillon tricolore flottant sut la colonne des Victoires y annon- 
çait à la France Ses nouvelles destinées. Il est facile de se rendre 
compte du mouvement général qui entraînait tant de monde sur la 
place du Carrousel ; on venait y contempler ce palais désert où Ht 
fortune un moment infidèle attendait sonptui illustre faPwL 

» Rien né peut donner une idée de l'agitation^ des mouvemeniydoiit 
les boulevards offraient le spectacle; quelques esd^rons d'officiers s'y 
montrèrent les premiers avec la cocarde tricolore ; le peuple les 
accueillit avec des transports de joie ; on se porta sur la route par la- 
quelle on supposait que l'empereur devait arriver ; dee milliers dé 
corbeilles de violettes avaient été préparées pour être semées sur son 
chemin. La journée se passa à l'attendre, et Ui nuit était Tenutf 
lorsqu'on apprit que l*emp<*renr Venait d'entrer ans Tnileiriet y et 
avait été enlevé de sa voiture et porté jusqde dads ies kppartelnenS 
par une foulé ivre du bonheui' de le revoir. 9 

( Feuilleton de la Gazette de Érancè , du 6 avril i 8 i 4*) 

Aussi M. Jouy fut-il nommé par Tempereur commissaire 
impérial près le théâtre FeydeaU| en remplacement de soil 
aimable collègue et confrère M; Vincent Campenon. 

JUBIEU. Officier de la légion d'honnenr; chefde la i^é 
division du ministèriB de la marine ^ nommé par Pempereur) 
bonseiller dVtat | service extraordinaire , nommé gar le roif 
4 juillet 1814. 

JUSSIEU (de). Chevalier d'empite, membre de l'institut 
(Bt de la légion d'honneur. M. de Jussieu a lés mêmes quà^ 
iités changeantes de son mobile confrère le chevalier Cu- 
7ier ; mais il est loin d'avoir obtenu- les mêmes titres, em- 
[>lois, et revenus par conaéc^ucnt. Cela vient peut-étro de ce 




KEL ^iS 

que M« de Jussieu &V pas comme M. CuTier six noms ou 
prénoms. (Voyez article Gutibr.) Quoiqu'il en soit, disons 
que M. de JussieU) sayant d^ailleurs très-estimable, s'acdo. 
mode de tous les gouyernemens. Ayant 1814 il était con* 
seiller titulaire de Puniyersité impériale ; en 181 4 conseiller 
titulaire encore ^ et ensuite conseiller Konoraîre au conseil 
toyal de Tinstruction publique; en 181 5 (le 3j mars) il se 
remet conseiller titulaire de l'université impériale. De plus 
il faut faire observer que souS ces trois gonyernèmens 
Mé de Jussieu n'en a pas moins professé dans toutes les 
chaires de professeur quMl Avait et qu'il a conservées à 
travers les oscillations politiques et les sermens exigés 
selon les circonstances « ' 



KELLERMANN. Général dévoué à la république ) s'il 
faut en croire les fragmens suivans e 

Chambéiy^ le 3o décembre 1792 ( an 1er de la répub^ 
« Citoyens mes collè^^iet ^ 
» Le 27 courant y à l'issue de la nlesse militaire > on ^int nous dé*» 
iibncer'que la musîque'du 79.6 régiment « oi-devant Boulonnais 9 y 
avait joué des airs justement proscritSy tels que l'ouverture de tiicJiard 
et autres ariettes de cette pièce ^ sans / Comprendre cependant l'air 
trop fameux : O Bichatd! ô mon rof.' La dénonciatiou paraissait 
|>Tendre un caractère d'autant plus grave, que l'événement coïncidait 
avec l'époque où l'os imaginait qu6 Louis Gapet devait êtie jugé , et 
que d'ailleurs quelques officiers de ce régiment sont suspectés d^in* 
civisme. A l'instant nous en inFormâmes le général Kcllermann; il 
se rendit auprès de nous , envoya le colonel aux arrêts , fit mettre les 

musiciens en prison , et le chef de la musique au cachot La 

fermeté que le général Kellermann a déployée dans cette circons^ 
Unce a produit le meilleur effet sur l'^prit pubHct » 

(Lettre des commissaires de la convention au départe- 
ment du Mont-Blanc^ lue dans la séance du 3 fân-^ 
vier 1793. ) 

k.ellermann , admis à la barre de le tonvention , le 1 4 

tiovembre 17929 s'écrie pour se justi£er : 

a Représentans , 
S» Le conseil exécutif m'a mandé à Paris pour^ui rendte compte de 
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mes opérations Vos commifsaires ont vu si le généfal clémentiit 

}e civisme , le courage et la patience des soldats ; s'il y a tq an seul 
Instant de perdu dans la poursuite des ennemis ; si enfin ReUermaDDi 
qui depuis trente anj commande les armées natioi^ales^ et qui a 
combattu sans cesse l'aristocratie et le fayettisme f a manqué dans 
res demiers temps aux principes et à la dignité d'un soldat né rdjpv- 
hlieain dans Vdme, .••..]»' 

Maréchal d^empire, duc de Valmy; commandeur de là 
couronne de fer; sénateur le 3 niyose an 8 ; bénéficier de k 
fiénatorerie de Golmar \ pair de France nommé par le roi| le 
4 juin i8i4 9 grand-aigle de la légion d^honneur le i3 plu- 
viôse an j 3 ; grand^-croix de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis (i8i4) \ nommé par le roi gouvemeor de la Sa 
division militaire* 

n Citoyens et soldats , 

» Lé roi veut que la paix soit pour le peuple un bienfait réel j et 
pour l'armée un repos honorable. Il veut que la tranquillité p^iqne 
soit maintenue ; que les propriétés particulières soient gaianties ; 
que les autorités , investies de sa confiance , soient respectées; que 
le recouvrement des impôts soit assuré ; que tout rentre enfin dans 
l'ordre , et que sa sollicitude pour ses sujets soit payée de rctonr et 
de reconnaissance. ~ * 

» Magistrats, chefs, habitans et militaires ^ obsenrone poncCuel* 
lement ce que nous prescrit cette volonté sacrée; réunisaona-nooSy 
et ne faisons qu'une même famille, ayant le même père; noyons, 
comme notre roi ai désiré, qu'un même vœu, le bonheur de la 
France , et donnons tons à S. M. les p rétives les plqs vraies et les 
plus signalées de notre amour, de notre fidélité et de notre respect 
pour son auguste personne. 

i> Au quartier-général à Strasbourg , le 8 juillet t8i4« » 

Le maréchal et pair de France, gouverneur de la 
cinquibmé division militaire, 

Signé Kellermann , duc de Yalmy» 

K£LL£RMANN. Fils du précédent ; comte d*empiie| 
général de division nommé par l'empereur^ le 5 juillet i8oO| 
te qui fait nécessairement supposer qu'il avait servi la répu- 
blique ) commandant la cavalerie de Parmée mise soua les 
ordres de M. le duc de Berry. (Ordre du jour ^ du i5 nuurs 
i8i5.) Grand-ofHcier de la légion^ nommé par l'empereur î 
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grand-cordon de la même légion , nommé par le roi ( le 23 
apût 1 814)9 chevalier de LWdre royal et militaire de Saint- 
Louis , rentré de nouveau au service de Tempereur (mai 
181 5) ; pair de France le 4 juin suivant. 

K.LEIN. Gouverneur du palais impérial de Trianon ^ ad* 
inis au sénat le 14 août 18079 et à la chambre des pairs du 
roi le 4 juin 181 4 9 grand- officier de ia légion d'honneur 
par l'empereur ; chevalier de Tordre royal et militaire de 
Saint- Louis I le 27 juin i8i4« 



LABBEY DE POMPIÈRES, LABORDE, LAHARY, 

LAJARD, LALLOUETTE, LAUR, LECOUSTURIER - 

D'ARMENOUVILLE, LEFAUCHEUX9 LEFEUVRE, 

LEHIRE, LEMARCHANT, LEMOTHEUX - DAU- 

DIEH , LEZURIER , LOUVET , LUCAS , etc. , etc. , etc. 
Membres du corps législatif , de la chambre des députés ^ 
ayant prêté serment à l'empereur, au roi, quelques-uns 
même à la république 9 serment qui a valu à plusieurs de 
ces messieurs des rubans et des places. En général on peut 
joindre à ceux que nous avons nommés déjà, les trois quarts, 
du reste de ceux qui composaient la chambre des députés ^ 
les tvois quarts du quart restant 9 et la moitié de ce quart. 
D'après notre calcul , cela fait deux de ces messieurs qui 
restent sur la totalité, et qui n*ont jamais voulu varier dans 
aucune circonstance. Nous ne les nommerons pas, afin de ne 
décourager personne. 

LABEDOYERE (Charles de). Colonel , chevalier de la 
légion d'honneur., nommé par l'empereur j chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis ) nommé par le roi 
colonel du 7^. régiment d'infanterie de ligne , dit régiment 
d'Orléans. {Almanach royal àe i8i4eti8i5,page486.) 

« Soldais de tous les régimens, écoutez notre voix; eUe exprime 
l'amour de la patrie. Reprenez vos aiglei , accourez tous vous joindre 
à nous. 

» L'empereur Napclé-jn marche à notre tête; il nouta rcnJu notre 
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cocarde. Ce signt ât la liberté atteste que votre gloire ne sera plot 
oubliée. 

» Camarades ^ vos faits d'armes étaient méprisés ; des monumeiit 
(levaient apprendre aux siècles à venir vos victoires^ils étaient inter- 
rompus ! Notre légion d'honneur, qu'était-elle devenaue? Le der- 
nier ordre de l'état. 

» L'empereur Napoléon n'a pu supporter votre hmnîlîatîon* Pour la 
seconde fois ) au mépris de tous les dangers, il traverse les me»; 
pour la seconde fols il vient réorganiser notre belle patrie, il vient 
lui rendre sa gloire. 

i> Camarades ,pourriez-vou8 Savoir oublié? Vous qu'il a si souvent 
Conduits à la victoire! Accourcz-tous ; que les enfans viennent se join- 
dre à leur père; il connaît vos besoins > il sait apprécier vos servicesi 

» Soldats, avec lui vous trouverez tout, considération , honneur , 
l^loire; hâtez-vous, venez rejoindre des frères, et que la grande 
famille se réunisse. » 

Le colonel du y»* régiment y Ch* dk LAsÉDOTiai* 
( Journal de l'Empire ^ du 2 1 mars 181 5 )• 

M* le comte de Labédoyère est nommé y par décret impé- 
rial dû 4 juin 181 5, pair de France. L^on sait la conduite 
i|uHI tint dans cette chambre et la manière avec laquelle deux 
membre^ furent obligés de le traiter pour lui imposer silence. 

LAB0U1LL£RI£. Baron d'empire ; membre de la légion 
d^hontfènr , nommé par l'empereur |( trésorier du domainif 
extraorcfinàirQ de la couronne ^ maître des requêtes , service 
ordinaire près la section des finances ( Almanackii impé" 
rlaux ) \ maître des requêtes ordinaire , nommé par le roi 
( le 4 juillet i8i 4) ; intendant du trésor de la liste civile. 

LACÉPÈDE (Bernard-Germain^Étienne). Auteur dé 
VHistoire naturelle des reptiles et ctes animaux sans verté^ 
hres. Il serait difficile de dire à quelle aile du moulin po- 
litique M. Lacèpède n'a point prêté serment. Directeur dil 
cabinet dn roi au jardin royal 4e8 curiosités naturelles et des 
plantes étrangères 9 avant la révolution , il avait reça dft 
Louis XVI le cordon de Saint-Michel \ il fut ensuite mem- 
bre et président de la première assemblée législative. Au 
nom de l'institut 9 M. Lacèpède porta la parole, et félicita 
le conseil des cinq cents d'avoir rendu le sublime. décretqfA 
ordonnait d'aller, tous les ans, processionnellement , su 
champ de Mars ^ jurer Aaine à la royauté. Sous le rapport d^ 
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'^actoîade fraternelle que reçut M. LftCépède^ et du serment, 
nous pouvons lui donner un second certificat' de revirement. 
Admis au sénat ^ le 3 nivôse an S \ grand-aigle de la légion 
d'honneur ; ministre cPétaty bénéficier de la sénatorerie de 
Paris y grand' chancelier de la légion d'honneur, etc.; 
homme par le roi pair de France, le 4 juin 1814$ enfin 
grand-maitre de l'université , nommé pat Peifipereur ( mai 
' i8i5 ) ^ chancelier de la légion d'honneur ( 1 3 mars iSi 5 ) J 
pair de France (4 1"^^ i8i5). C'est M. Lacepède qui a dit 
que la conscription n'enlevait que leluœe de la population^ 
et qui j parlant des conscrits , ajoutait froidement : 

« Parreous à l'âge où l 'ardeur est réunie k la force, ils trouveront dans 
l'exercice militaire des jeul salutaires et des délassemOns agréables. M 

(Moniteur du 16 mars iSia*) 

JV. B. Il a été nommé gnmd-maltre de Puniversité ; 
inais il n'a pas accepté. 

ibACR£T£LL£ (Charles). On sait asseÉ dans quel es^ 
prit M; Charles Lacretelle écrivit son précis de la révolu- 
tion , soi-disant impartial. L'empereur y est loué| et 
M. Lacretelle , en mille circonstances différentes;! ne ba<^ 
lança jamais à montrer son zèle pour lui ; aussi l'empereur 
donna^-il son agrément pour le choix que l'institut avait 
fait de M. Lacretelle. D'historien il devint censeur impé-^ 
rial. Voici maintenant comment M» Charles Lacretelle 
tailla sa plume j le 1er avril 181 4* * ' 

<c Les conquérans n'étaient point encore assez Tiaïs ; le ciel a per^ 
tnis les trop longs succès de Buonaparte pour en inspirer à jamais 
l'horreur : il a voulu que ce conquérant n'eût rien de semblable à 
ceux qui avaient (^bloui \bl terre en l'épouvantant. Il lui a donné l'ha- 
bileté ihilitaire^ mais sans éclat de bravoure pevsonnellie; une activité 
prodigieuse, mais sans but; une volonté indomptable, mais sans dis^ 
cernement. Tous ses désastres^ tons les opprobres dont il est abreuvé, 
&ont nés des mêihes causes qui avaient produit ses triotnphes. Ni le^ 
faveurs les plus inouïes de la fortune; ni les plus terribles leçons du 
inalheur ; ni la confiance d'une nation qui , tourmentée d'u^e effroya- 
ble anarchie , espérait trouver avec lui du repus ) ni les conseils 
d'hommes éclairés qui voulaient hii montrer la véritable gloire ; ni 
le dévouement de valeureux guerriers, rien n'a pu adoucir le carac- 
tère dU soldat cojstoj tectificr Sou esprit Hiux, élever son âme coi^ 
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rompu0« Si l'on est confondu de son obstination à faire périr \ts 
hommes, on ne l'est pas moins de son obstination à vivre. 

9 II nous a montré ce qu'est l'égoïsme dans nn cœur înhnmaiD. 
J amals il n'a pu se naturaliser parmi les Français. Etait-il un Fraiw 
yais celui qui , placé sur nn trône qu'embellissaient la bonté , la gtâce 
et la galanterie de nos rois, fut toujours insultant pour les feminei, 
et qui les raillait avec rudesse sur le déclin de leur beanté ? Etaitil 
un Français celui qui n'a jamais rien donné qu'avec l'intentûn 
d'avilir? celui qui abusait lâchement de sa puissance ponradreuer, 
du milieu de sa cour , des paroles infamantes à un administrateur 
modéré , à un juge intbgre , à un brave militaire? Mais quoi ! il in- 
sulte jusque dans son camp nos guerriers admirés de toute l'Europe! 
Quel torrent d'invectives dans ses bulletins ! Dès qu'il a comimi ue 
faute militaire 9 il choisit au hasard le nom d'un général pooz l'en 
accuser ; il invente des fables qui ne sont crues de personne : à l'en- 
tendre , c'est l'étourderie d'un caporal qui , eu faisant sauter on pont, 
u causé à la France le plus grand revers qu'elle ait essuyé ! 

» Il ne sait placer ses meilleurs généraux qu'à des potteide sacri- 
fice. Vingt fois il fait marcher par des chemins impraticabiei y parla 
saison la plus dure , avec une impitoyable célérité, l'élite et mftiiie 
la masse de son armée. Pendant ce temps , deux ou troia gén^ox 
restent chargés de défendre des postes importans contre des Corcai 
horribleipent disproportionnées ; il tait, pour dissimuler un échec, 
les actes de labtavuuie la plus héroïque , et c'est souvent l'ennemi qoi 
nous les a fait connaître. 

» Quel caractère sauvage dans sa prétendue grandeur? Quelle gim- 
cherie dans sa magnificence ! Quel contraste avec le noble et toi»- 
cliant tableau que nous offrent les deux souverains qui sont de- 
venus en un jour les alliés du peuple français ! Buonaparte voulait 
occuper tous les palais de l'Europe.Ces monarques n'entrent pas dans 
le palais du roi de France absent : un simple appartement leur suffif. 
Depuis que la maison de Lorraine a donné l'exemple de cette tim- 
plicité qui décore si bieu le trône, l'alliance des peuplea et dea rois 
est devenue plus intime. Nous savons aujourd'hui pourquoi cet sou- 
verains sont aimés; il nous tarde de voir cet empereur d'Aatricfaequi 
a si bien concouru à leurs vues généreuses, et d'adoucir ponr lui, 
%*i\ est possible, les peines que notre délivrance coûte à aen rœur. 
Pourquoi ne parlerions-nous pas devant ces monarques amia 4a nétnt, 
le langage d'amour dont le tyran nous avait fait perdre la douce ha* 
bitude? C'est aujourd'hui le jour de réunion de la grande iamiUa 
européenne. Par quels bienfaits l'inépuisable maguanimité de l'em- 
pereur Alexandre ne signale- Ircllc pas ce jour ? Deux cent niUe 
de nos compatriotes qui vont être rendus à nos embraasemensiJaniaia 
souverain fit-il à un roi son ami un présent d'une telle magnificence? 

x> Le même contrat qui va nous rendre le repos, va noua ramènera 
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nette liberté dont nous avions si imprudemment passé les limites , et 
duDt le tyran le plus fourbe n'avait plus laissé aucun vestige dans 
taos institutions. Point de garanties avec celui qui se jouait de tous 
les traités, de toutes les promesses. L'esprit de concorde a dicté les 
garwilies , celles qti vont confondre dans un même sentiment tous les 
partis éteints y et nous pourrons 

Voir encor refleurir la liberté publique 

Sous l'ombrage sacré du pouvoir monarchiqne. » 

Aussi M.' Lacreteile fut-U nommé censeur, royal | lo 

24 octobre 181 4* 

Il existe encore, enfoui dans la Gazette de France , du 
9 mars 181 5 ^ une petite diatribe dans le goût de la. précé- 
cédente; nous y renvoyons nos lecteurs, en leur rappelant 
que M. Charles LacreteUe avait été décoré, ^r l^mpereur , 
de Tordre de la réunion^ et que, dans son discours de 
réception à Pinstitut , s^extasiant sur /e^ travaux bienfai- 
sans , les lois , les institutions , les ouvrages^dç Napoléon 
le Grand jS\. avait ajouté : 

« Les gens de lettres reçoivent autant d'inspirations que de bien* 
faits sous le règne d'un monarque qui a créé pins de mounmens 
qu'Ao^ste dans le temps où il remportait plus de victoires que 

Jules-César. » 

( Voyez V Oraison funèbre de Buonaparte , 5e. éditioii. ) 

LAFORÉT (de),^ Comte d'empire; grand-officier delà 
légion d'bonneur^ nommé par l'empereur; grand -cordon 
âe la même légion , nommé par le roi (ao août 181 4) ; am- 
bassadeur près S. M. catholique ; conseiller d'état 9 nommé 
par l'empereur; conseiller d'état, service extraordinaire, 
i&omm.é par le roi (11 {uUlèt 1814 ) ; îl avait été nommé par 
le gouvemementprovisoire commissaire aux aŒaires étran-* 
gères. ( Journal des Débats , du 5 avril i8i4* ) 
. L AGR ANGE. Voyez Grange. ( Marquia de la } 

ïiALANDE. FaipicTu^ astronome, 4^1 composa dans la 
l'évolution un dictipnnaire des.atbées 1 où il mit lui-même 
^on nom , et écrivit dans les journaux des articles en faveur 
de V athéisme. Il n'en fit pas moins, à la tête de l'institut , 
lors du couronnement de l'empereur | ui^ discours au pape , 
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rompu0. Si l'on est confondu de son obstination à faire périr Ui 
LommeSy on ne l'est pas moins de son obstination à vivre. 

9 II nous a montré ce qu'est l'égoïsme dans nn cœur inhnmiio* 
Jamais il n'a pu se naturaliser parmi les Français. Etait-il un Fran- 
çais celui qui , placé sur tin trône qu'embellissaient la bon té ^ la giâce 
vX la galanterie de nos rois, fut toujours insultant pour les feiAinei, 
et qui les raillait avec rudesse sur le déclin de leur beanté? £tait*il 
un Français celui qui n'a jamais rien donné qu'avec l'intentûn 
d'avilir? celui qui abusait lâchement de sa puissance pour adresser, 
du milieu de sa cour, des paroles infamantes à un administrateur 
modéré , à un juge intbgre , à un brave militaire? Mais quoi ! il in- 
sulte jusque dans son camp nos guerriers admirés de toute l'Europe! 
Quel torrent d'invectives dans ses bulletins! Dès qu'il a commîf one 
faute militaire , il choisit au hasard le nom d'un général pour l'en 
accuser ', il invente des fables qui ne sont crues de personne : à l'en- 
tendre y c'est l'étourderie d'un caporal qui , eu faisant sauter on pont, 
u causé à la France le plus grand revei's qu'elle ait essuyé \ 

» Il ne sait placer ses meilleurs généraux qu'.à des postes de lacri- 
fice. Vingt fois il fait marcher par des chemins impraticablei , parla 
saison la plus dure, avec une impitoyable célérité j l'élite et même 
la masse de son armée* Pendant ce temps , deux on trois gén^^Qx 
restent chargés de défendre des postes importans contre des fercw 
horribleinent disproportionnées ; il tait, pour dissimuler un échec, 
les actes de labiavuure la plus héroïque , et c'est souvent l'ennemi qoi 
nous les a fait connaître. 

» Quel caractère sauvage dans sa prétendue grandeur? Quelle gau- 
cherie dans sa magnificence ! Quel contraste avec le noble et toi»- 
chant tableau que nous offrent les deux souverains qui sont de- 
venus en un jour les alliés du peuple français! Buonaparte voulait 
occuper tous les palais de l'Europe.Ces monarques n'entrent pas dans 
le palais du roi de France absent : un simple appartement lenr suffif* 
Depuis que la maison de Lorraine a donné l'exemple de cette sim- 
plicité qui décore si bieu le trône, l'alliance des peuples et des roii 
est devenue plus intime. Nous savons aujourd'hui pourquoi cet sou- 
verains sont aimés; il nous tarde de voir cet empereur d'Aatnche'qui 
a si bien concouru à leurs vues généreuses, et d'adoucir ponr lui , 
s*i] est possible, les peines que notre délivrance coûte à sen cteur. 
Pourquoi ne parlerions-nous pas devant ces monarques amis du nêtcr^ 
le langage d'amour dont le tyran nous avait fait perdre la dooce ha* 
bitude ? C'est aujourd'hui le jour de réunion de la grande famills 
européenne. Par quels bienfaits l'inépuisable maguanimité de l'em- 
pereur Alexandre ne signale- Irellc pas ce jour ? Deux cent nilb 
de nos compatriotes qui vont être rendus à nos embrassemenslJamsis 
souverain fit-il à un roi son ami un présent d'une telle magnificence? 

}> Le mCme contrat qui va nous rendre le repos, va nous ramènera 
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rette liberté dont nous avions si imprudemment passé les limites , et 
duDt le tyran le plus fourbe n'avait plus laissé aucun vestige dans 
taos institutions. Point de garanties avec celni qui se jouait de tous 
les traités y de toutes les promesses. L'esprit de concorde a dicté les 
garanties , celles qâi vont confondre dans un même sentiment tous les 
partis éteints y et nous pourrons 

Voir encor refleurir la liberté publique 

Sous l'ombrage sacré du pouvoir monarchiqne. » 

Aussi M.' Lacreteile fut-U nommé censeur ^ royal 9 lo 

24 octobre 181 4* 

Il existe encore, enfoui dans la Gazette de France , du 
9 mars 181 5 9 une petite diatribe dans le goût de la. précé- 
cédente; nous y renvoyons nos lecteurs, en leur rappelant 
que M. Charles Lacretelle avait été décoré, par l^empereur , 
de l'ordre de la réunion^ et que, dans, son discours de 
réception à Pinstitut , s'extasiant sur les travaux bienfai- 
sans , les lois , les institutions , les ouvrages^ dç Napoléon 
le Grand y il avait ajouté : 

« Les gens de lettres reçoivent autant d'Inspirations que de bien- 
faits sons le règne d'un monarque qui a créé pins de monnmens 
qu'Auguste dans le temps où il remportait plus de victoires quo 
Jules-César, j» 

( Voyez V oraison funèbre de Buonaparte , 5e. éditioii. ) 

LAFORÊT (de),^ Comte d'empire; grand-officier delà 

légion d^honneur^ nommé par Fempereur; grand -cordon 

âe la même légion , nommé par le roi (ao août i8i4) ; ^i"- 

bassadeur près S* M. catholique ; conseiller d^état , nommé 

par ^empereur; conseiller d^état, service extraordinaire, 

nommé par le roi (11 luîllèt 1814 ) ; îl avait été nommé par 

le gouvernement provisoire commissaire aux atïaires etran-* 

gères. ( Journal des Débats , du 5 avril 181 4. ) 

, L AGR ANGE. Voy^z Grange. ( Marquis de la } 

liiAXfANDE. Faijncru^ astronome | 4^1 composa dans la 
l'évolution un dictionnaire des. atbées , où il mit lui-même 
^on nom , et écrivit dans les journaux des articles en faveur 
de V athéisme. Il n^en fit pas moins, à la tête de Tinstitut ^ 
iors du couronnement dç l'empereur | ui^ discours au pape , 
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sur les avantages et le bonheur qu^avait produits la relîgioQ 
chrétienne. ( Moniteur, ) 

LALLEMANT (les frères). Barons d'empire. Uun fat 
nommé par le roi commandant de la légion d'honneur y le 
23 août i8i4 î tous deux reçurent la croix de Tordre ro^ 
et militaire de Saint-Louis (20 août iôx4)* L^ Journal dti 
Débats^ du Z2 mars 181 5, donne le détail de leur con<> 
duite ; ce qui valut à Pun d'eux le titre de lieutenant géné- 
ral ( "Décret du 3o mars 1 81 5 ) ; et celui de pair de France. 
( Décret du 4 juin suivant. ) 

LALOY (Pierre* Antoine), de la Haute*Mame. Mem- 
bre de la convention \ en était président , lorsqu'une dépu« 
tation y apporta les dépouilles du temple éleçéâ saint tLoA 
et à son chiens oc Citoyens , dit le président \ vous ne terei 
plus dupes de votre patron ; mais ^ fidèles comme son corn* 
pagnon , vous resterez inviolablement attachés à la républi- 
que.» ( Moniteur du 2 frimaire an a.) N'était-ce pas tniter 
toute la députation comme un chien t Depuis, M. Laloj a été 
tribun consulaire et membre de la cour impériale des priicf • 

LAMARTILLIÉRE. Sénateur-pair yle i4 nivôse an gf 
grand-officier de la légion d'honneur ; bénéficier de k se* 
natorerie d'Agen; et p ai r^ sénateur ^ le 4 juiti idi^^noBOBé 
par le roi. • 

LAMBERT. Ancien conseiller au parlement de Paris ; h* 
ron d'empire \ membre de la légion d'honneur ^ préfet du dé- 
partement d'iAdre et Loire 9 nommé par l'empereur \ nsttn 
des requêtes ordinaire , nommé par le roi. (4îuillet i8i4>) 

LAMBRECHT. Belge d'origine , ancien professeur de 
droit à l'université de Louvain , commissaire du directoM 
exécutif près le département de la Dyle, i^onuné ntiniftis 
de la justice par le même directoire ^ sénateur , depuis Is S 
nivôse an 8 jus'qu'au 8 avril 18 14 inclusivement. Il fut|dsif 
cet espace de temps, nommé comte d'empire : commandânw 
la légion d'honneur^ nommé par l'empereur; etfe 6 onrril iSi^f 
après avoir sfgné la déchéance de Napoléon^ ci il s^^ 
j» Lcruis-Stanrslas-Xavier de France et toutf les antres ftfen- 
» bres de la maison de Bourbon au trône dé France. ^C^V' 
trait des registres du sénat conserpateur. ) C'est lai qui fiit 
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chargé de rédiger le considérant de ia nouvelle constitution. 
[^Joi^rnal des Débats^ dû 4 &vril i8i4*) Ce n^est donc 
pas la faute de M. Lambrecht si on ne le vit pas siéger 
dans la chambre des pairs. 

LAM£TH ( le comte Alexandre de ). Nous ne dissimu- 
lons pas l'embarras que ce nom nous adonné; nous n'étions 
pas certain que M. Alexandre de Lameth, qui avait sous le 
roi le titre de comte , fût le même qui , sous celui de baron ^ 
quand le Piémont faisait partie de la France y a été préfet du 
Pô. Le temps nous manque pour éclaircir ce fait. Cette in* 
certitude n'empêchera nullement M. le comte Alexandre 
de Lameth d'être admis dans notre société , sur la foi de 
deux sermens que nous lui connaissons certains. Toulouse ^ 
dont il est aujourd'hui préfet {décret impérialàw 6 avril i8i 5)| 
n'aura qu'à se louer de M« Lameth ^ autant qu'Antfiens; à 
cela près que M. le préfet gouverna l'une en véritable admi« 
nistrateur royal, et gouvernera l'autre en administrateur 
impérial. Nous le répétons 9 il y aura certains noms qui fe- 
ront le désespoir des Saumaises et des Scaligers futurs. Quoi 
qu'il en soit , nous sommes certains qu'il a été nommé pair 
de France , par décret impérial du 6 juin i8i5« 

LANG£AC(de), né en 1750. Conseiller ordinaire de 
l^lniverâité' impériale ; conseiller ordinaire de l'université 
royale \ il n^a gagné dans cette mu tation de titres que la croix 
de la légion 'd'honneur , qui s^est trouvée placée à sa bou- 
tonnière, on ne sait pourquoi, le 17 octobre 181 4* 

On lui attiiinie généralement VEssal d* instruction mo^ 
rale^ impiimé|il y a quelques années, chez le sieur Brnnor« 
Lab(^, libraire de l'université impériale , où L'on trouve le 
passage snivakit I 

a Les fastes de l'histoire ne nous offrent que CMiquante-trois ba^ 
tailles vraiment décisive^ on du moins très-mémorables^^ dam l'es- 
pace de pr^ de 2600 ans : c'est environ deux grandes batailles par 
siècles^ remportées par trente-quatre souverains ou grands capt'- 
laines. Napoléon seul^ en suivant ce calcul , nous montre par neuf 
▼ictoires décisives les plus glorieux exploits d'environ cinq siècles y 
renouvelés sous nos yraX| et réunis dans le faible espace de ^àtefxe 
ans. Quatre batailles ont fait la renommée d'Alexandre. La gloire 
d'Annibal est établit tnrlt mime nombre; César n'en compte qus 
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trois; et déjà, sans prévoir l'aveuir, neuf triomplieft d'une impor- 
tance et d'un effet incalculables attestent la préémiaencé dû hént 
de notre âge, et livrent le monde à la puissance de son génie* » 

LAN JUIN Aïs ( Jean-Denîs ). Membre de la convention 
natiouale. ce Citoyens , disait-il alors y 

« Citoyens^ il sera toujours puéril de prétendre retarder une Krand» 
^ question d'ordre public par une fin de non- recevoir et de véritablei 

cbicanes. Je pourrais aussi opposer décret à décret; mais je respects 
trop retre ass<^mb)ée pour me servir de pareils, moyens. La question 
qui doit nous occuper est celle de l'expulsion des Tarquini, de U 
race royale : cette expulsion peut-elle, doit-elle être prononcée? Oo% 
citoyens y elle doit l'être ; car sans cesse la présence de cette familla 
est dénoncée comme la cause des agitations qui troublent et la répa* 
blique et cette «ssemblée. Il ne faut point ajourner la destruction dt 
cette cause de désordres 

m 

» Je vois ici que d'un côté on hait sincërement la royanté^ et. de 
l'autre le roi; et je ne suis pas étonné d'entendre demander la tMv 
du ci-devant roi ; car cette tête , toute déshonorée gu*eile estf Mt 
peut-être encore un obstacle aux projets des ambitieux**»* * 

» Hâtez-vous de vous réunir ànous pour étouffer les germes de It 
tyrannie ^ etc. » 

( Séance de la convention nationale^ du dimancbe x6d^ 
cembre 1792. Journal des Débats ^ no ço. } 

Admis au sénat y le 18 ventôse an 8 \ comte d^onpirs f com- 
mandant de la légion d^honneur j nommé par Pdapeveur ; 
pair de France^ nommé par le roi. ( 4 juin i8i4»} 

M. Lanjuinais j nommé président de la chambre des le- 
présentans 9 le 4 juin 18 15 , en prenant le fautenil | s^écria : 

« Cbers et honorables collègues , je manque d'expressioofl p6or 
vous peindre la sensibilité et la reconnaissance dont me pénètfe le 
choix que vous avez bien voulu faire de moi y et qa'il a pla à S* M* 
^l'approuver....* 

» Je n'aurai pas besoin de changer de principes. Réoni à l'empe- 
reur, j'ai été aussi de tout temps dévoué à la cause de la Francey dt 
notre chère patrie j de la liberté y de la paix du monde et dn bonhenf 
<lu genre humain. » 

l Moniteur et autres joamjaas). 

LAPIE. Capitaine de première classe du corps des logé- 
nieurs-géographes , nommé par Perapereur } directeur do 



cal9ifiet topographique du roi ( le 14 mai 1814 ) ; ^^ ^^^ une 
dédicace au roi. ( Journal des Débats ^ du 2a août i8i4*> 

LâPLAC£« (Pierre-Simon), né en 1749* Le premier 
ouvrage quHl publia fut imprimé aux frab du président de 
^ron , qui voulait par là encourager un géomètre qui don- 
nait des espérances. Admis au sénat , le 3 nivôse an 8 ; 
comte d^empire ^ membre de Pinstitut ; grand' «croix de la 
réunion , nommé par Pempereur j chancelier du sénat. Noua 
ne taririons pas , si nous voulions rapporter les* discours 
flatteurs qu'il fit à L'empereur. Son respect, son admiration , 
son amour , ne Tempêchèrent pas de venir siéger dans la 
chambre .des pairs , nommé par le roi , le 4 juin i8i4* H 
avait pourtant prédit que ^ ce grâce à son génie (le génie de 
» l'empereur ^ , r£nrope entière iiQ formerait bientôt qu'une 
j> immense famille unie par la même religion, le même codé 
39 de lois et les mêmes mesures; et que la postérité, qui 
7> jouira pleinement de ces avantages , ne prononcerait 
» qu'avec admiration le nom du héros son bienfaiteur. » 
^£lxposition du système du monde, i8i3, page 1^2,) 

LAE\.IVI£R£ ( Henri ). Membre de la convention natio- 
nale , ayant juré de maintenir la république ; nommé par le 
roi avocat général en la cour de cassation. ( i5 mars 1814) 

I^ARSONNIËK. Ancien receveur général des domaines 
à Versailles. Il est certain que si M. Larsonnier a été cais- 
sier et chef des bureaux de la trésorerie du sé^at conserva- 
teur (y^/ma/racA /iii/7^na/) ^ il ne peut manquer, suivant 
notre système, d'avoir aussi été trésorier de la chambre des 
pairs, {jilmanack royal,) C'est dans l'exercice de ces der- 
nières fonctions qu'il reçut la croix de la légion d'honneur, 
le 8 janvier 181 5. 

LATOUR-D'AUVERGNE-LAURAGAIS ( Hugues* 
Robert-Jean-Cbarles), né à Angeville (Haute-Garonne), 
le 14 août 17^; sacré le 16 mai 1802: baron d'empire, 
membre de la légion d^honneur , évéque d'Arras. Nous ren- 
voyons le lecteur au Moniteur du 1 1 avril 181 4* C'est lui 
dire qu'il y trouvera la profession ^ foi de Monseigneur^^ 
LATOUR DU-FIN (Gouvernet). Ancien préfet de la 
Dyle. C'est alors qu'il écrivait à ses administrés : ' 

i5 
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« Citoyens , les Anglais ont paru sur les côtes qui tous ftvoi« 
sioent, et osent menacer le territoire de l'empire; déjà HotbraveSy 
^ux prises avec eux dans l'île de Walcheren 9 ont signalé leur valeor 
ordinaire. Mais leur petit nombre ne leur permettant pas d'être par- 
tout ^ la patrie réclame momentanément le seconh de vos bras , et 
appelle lès bommes de bonne volonté à l'honneur de la sertir. Un 
instant des efforts de votre coura^i et ces étemels ennemis de votre 
repos, de votre prospérité, fuiront, et ne reporteront dans lenr Ile 
que la ïipntt d'une vaine tentative. Des troupes de ligne accoarent do 
toutes' parts* Ces enfans de la victoire ne vous permettront pat long- 
temps d'occuper une place à laquelle ils ont les premiers droits ; mais 
xèmpHssons-là un moment pour eux; et qu'on puisse dire en la quit- 
tant , que veus étiez dignes de la coniervfcr. Je parle à des Français; 
je leur parle/de la gloire de la patrie , du plu$ grand souyemin qai 
JiU jamais. Je suis sûr que lenr cœur se remplit d'entbonsiasme , et 
qu'ils brûlent de trouver des occasion^ de signaler les noblea tenth- 
\ mens qui les animent. On recevra à la préfecture de Bruxelles et wtt 

sous-piéfectures de Louvain et de Nivelles, les déclarations de tout 
ceux qui se présenteront pour marcher. Du jour où ils seront appelé^ 
ils recevront la même paie que les autres troupes de ligne, et aelei 
leur grade. Rentrés bientôt dans leurs fojers, ils y rapporteront ou 
la gloire brillante d'avoir vaincu , s'ils ont vu l'enaemi, ou la donca 
•atisfaction d'avoir offert à leur pays et à leur prince, les secourt qa*!!! 
auront réclamé d'eux. Des officiers expérimentés et connns par VM 
valeur impatiente de se manifester encore, ont offert leiiri teconis; 
ils marcheront à votre tôte, ils guideront, ils instruiront Totre CMi" 
rage, et vous serviront de chefs, de modèle et, d'exemple. • 

A Bruxelles y ce 8 apAt i8og» 

Depuis I rempereur le nomma préfet delà Somme, et le 
roi en juillet 1814, plénipotentiaire à La Haie» 

LATQUR-MAUBOURG. (Comte de Fay)/ Admis an 
eénat le a& mars 1806 j admis à la chambre des pain du roi| 
le 4 juît^ A8i4i commandant de la légion d'honneur, nomme 
peur Tempereur; chevalier de Perdre royal et militaire de 
Qaint- Louis le 1er juin 1814* grand-cordon de la légion, 
nommé par le roi le 25 août 1814, pair , .nommé par Tem- 
pereur le 4 juin 1^1 5. 

LATOUR-MAUBOURG. Chargé d'affidces près la »- 
"l^lime Porte à Constantînople , par l'empereur} diargé dU« 
faires à Hanovre , par le roi. 

LAIÎM0ND(Jean.Cbafles^08eph), néle 99]uilleU7S4. 
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Secrétaire de Tintendance de Flandres ; secrétaire du duc 
d^Aiguillo») ministre des affaires étrangères \ i^r secrétaire 
de i^intendance de Lorraine ; directeur de l^admiirfstratiok 
.de la caisse de Pextracnrdinidref admitfistirtBitear générai dés 
domaines nationauJL; membre dê^i'adttiAlaCraiioft des reve- 
nus nationaok^ chargé des concrifafulions ; puis coinsal géné- 
ral de France à &myme 5 commissaire du goityîBtmèmeBt près 
l'armée d'Italie; administrateur des moniudee^ préfet Ai 
Bas -Rhin; préfet de Seine-et-Oisë i; cohseîUer d'état (ser- 
vice ordinaire hors des sections); commandant de la légion 
d'honneur (le a5 prairial an 12); directeur général des mi- 
nes ^ rainiàjesy usinés | etc. de Petfrpire ânaiijai^^ comte 
"^'empireietc^; conseiller d'éta;t (service ettmord inaire) au 
conseil du roi (le 4 juillet iâi4); directeur général des mi* 
mes du royaume \ ^ conservé les mêmes fotocticmB soua Na- 
poléon, en 18 15* 

LAURENT (J. A.). Peintre, rué Duphôt, n^ 8, près 
P Assomption; auteur d*un tàbjeàii représentant S. JA. l'em- 
pereur paraissant à un balcon. (Exposé où musée Nofoljon^ 
le ter novembre 181A « sous le n« â3i 4^ la notice.) £t d'un 
tableau allégorique des événettens qui notes ont rendu la 
paix et l'espoir du bonheur. (Exposé «u ^iàsée foyal d€S 
urtSf le 1er novembre i8i4) ^otis le tio 879.) 

LAWRISTON. Général de division le lèt février i8o5 ^ 
comte d'empire \ grand«officier de la légion d'honoeuri nom- 
mé par l'empereur ; grand-cordon de la même légioÉi, par le 
roi , le 29 juillet 1814 ; capitaine-lieutenant de là l'e com- 
pagnie des mousquetaires de là gardé du roi (février 181 5.) 

LA YA. (Collaborateur du Atônif^urf et professeur de beU 
les- lettres au lycée Charlemagne ^ auteur de VAmi des lois^ 
drame donné en 17939 et dansleqnel règne Tesprit républi- 
cain le plus prononcé. 

Dans un certain discours d'onvefttft« prôhbncé par 
M. Laya à la distribution des prix du c6nc0ûi-S général des 
Lcées, le 7 août 1806, se trouve un éloge poi^peux de 
5.M. Pempereuretroi. * >v 

« Ce h^ros, y est-il dit, est un hoiiiikie à part dos anti^èa bommei ) 
il possède unetéte inébranlable et d'airain y etc.» 

2 5* n: 
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En loi 4* M. Layaliit dans plusieurs sociétés son drame 

.de M Ami des lois y refait 9 et dont Tesprit était tout à iah 

tourné au royalisme* Les journaux même ayaieni annoncé 

qu'on allait le voir paraître au théâtre Françaisi dans Peàprit 

où H avait été coH^ù originairement. 

LEBAILLY. Auteur de fables assez estimées. 

£n 17Ô4 il fit la dédicace de la ire édition de ses fables à 
S. A. S. Monseigneur le duc d'Orléans^ alors duc de Valoir. 

On y remarqua la fable suivante : 

LE NtD D'ALCYONS, 

Vable allégorique présentée à S. A. S.'Monseigneur le due 
d^ Orléans y le lendem^iin de la naissance duprincn dt 
JTemours. 

£oLS et ses enfans, sur l'einpire dès eaux 

Exerçaient d'horribles ravages ; 

Ce n'éf ait pourtant gue- naufrages. 
Mâts fracassés et débris de vaisseaux. 

Surpris au fort de la tempête y 
Avec courage Alcyon lui tient tète; 
D'un vo) rapide il rase et Charibde et Scylla. 
Un asile sacré l'attendait près de là. 

U touche donc aux bords d'une île. 
Où les fru'ts de Bacchus et les dons de Cérës- 
A l'oiseau prévoyant semblent ofiPerts exprès 
Pour, bâtir de son nid l'édifice mobile. 
Bientôt l'ouvrage est fait^ vrai chef-d'œuvre de l'arty 
Qni doit contre les flots lui servir de rempart» 

Alcyon aussi deTÎent père, 
pressé de ses petits heureusement écfot 
Par les soins assidus de la plus tendre mère , 
Il juge, au battement de leur aile légère, 
Que, déjà pleins d'ardeur, vevs un autre Colchos 
Us brûlent de voguer, Argonautes nouveaux. 

Le père a compris leur langage : 
Voilà son nid en mer, il s'embarque avec eux. 
Puisse le ciel protéger l'équipage ! 

Car au loin gronde encor l'orage ; 
L*6nde est toujours en butte au choc des vents fonguaux» 
Mais, ô prodige ! ô fortuné présage ! 

L'a famille des Alcyons 

A quitté le rivage à pa|n9> 



Qu'au souffle>iinpétueux des âpres aquilon» 
Succède des xéphirs la molle et douce haleine; 
L'Lorizon s'éclaircit; Phébus, de ses rayons 

A doré la liquide plaine^ 
Et sur les mers, enfin, rëgnb un calme parfait : 
L'aspect des Alcyons a produit ce bienfait. 
Sans nul obstacle , alors, le nid flotte et s'avanee* 
Alcyon voit la terre après un court trajets • 
Pour un père sensible , 6 joue trois fois hettreux! 

Il a salué sa patrie... 

Suivi de ses petits joyeux y 

Et de sa compagne chérie^ 
Comme sen cœur palpite à l'approebc des lieux 

Théâtre de ses premiers jeux ! 
Mais uo bonheur si pur devait e'accfoitre encor«. 
Nouveau gage d'autour, objet des plus doux vœux y 

Un autre Alcyon vient d'éclore... 
"^ Rival de ses aînés, il anra leurs talens 

Avec leurs grâces en partage. 
£h! comment en douter? Issu de t»ls païens ^ 

N'est-ce pas là son héritage? 

De la tige des rois illustre rejeton! 

Prince, dont le regard propice 
Encoufagea l'essot de ma muse uovfce , 
Reconnaissez vos traits dans ce noble Alcyon* 

Cette fable est loin de ressemblera la suivante t 

i 

L'ORACLE DU DESTIN, 

4l'égorie à P occasion de la naissance de S. M. le roi de 

Rome» 

HERceLB, couronné des palmes de la r^Toirey 

Avait pris place au rang des dieux, 
n devait à Juuon sa plus belle victoire : 
C'était la main d'Hébé , le chef-d'œuvre de$ cieiiX^ 

Au vif éclat de la jeunesse , 
Hébé joignait eneor mille dons précieux : 

Esprit, grâces, talons, sagesse. 
Tout séduisait en elle et le cœur et les yeux*. 

D'Hercule compagne fidèle, 
Cette aimable déesse allait combler les vœux t 

Son sein portait un gage bturéux 

De leur tendresse nratuelle. 
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Tout à coup un grand bruit a frappé les écbofb 
C'est la voix même du tonneue 
Qui Tient annoncer à la terre 
Un digne héritier du héros* 
La terre a répondu par 4e& cris d'aUégrem^ 

Tandis qu'au céleste pourpris 

Chaque divinité s'empressa 
A fêter le héros dana son auguste fils* 
Apollon et Minerve, et le dieu de Gjthiira 
Veulent doter l'enfant de tous leurs attcîbuta» 
Jupiter leur répond : «r Vos sçios sont superfiusf 
» Les dons que vous offrez ^tl les tifot d« sa mère: 
» Toi , Mars ! au feu divin qui brille danf tes yeus,^ 

» On sait quel présenjt tu ^ tux (aire 

» A (pp rejeton précieux; 
» C'est un cœur animé d?une yaleur guccri^; 
» Mais n^hérite-t-il pas dec^don glorieux ? 
» Une vertu plus rar« ot non moku nécessatve 

» Pour régir de vastes états 9 
» Vertu y preB^ier soutieik det plus grands potentats^ 

» C'est la force du caractère : 
» Il en hérite encor de son illustrç përe. 
» Sur cet enfant chéri , consultons le Destin. 

» De ce dieu le pouvoir suprême 
» S'étend y vous le savez, sur vous et sur mot^mème* 
» Qu'il dévoile à nos yeux l'avenir iocertain. » 

Jupiter a dit, et soudain 
Jusqu'en ses fondemens la terre est ^ranléf. 
Da soinmet de l'Olympe à la voûte étoilée^ 

Un nuage mystérieux 

Fait pâlir le flambeau des eieux. 
C'est là, c'est au milieu de cet épais nuage 
Que dérobant sa vue aux regards indiscrets ^ 

De siècle en siècle, d'âge en âge. 
L'immuable Destin prononce se% arrêts* 

Dans un respectueux silence 9 
On désire à la fois et Ton craint sa présencehi 

Mais, aux portes de l'Orient, 
Commence à reparaître unedoofieluKâ^reu 

Et déjà la nature entière 

A repris un aspect riant. 
Eclaîrci par degrés, le nuage s'éntr'ouyre» 
L'arbitre souverain des mortels et des dieux^- 

Levant un voile qui le couvre f 

Se montre alors à tonales yeux» 
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Ce dîeu, né .du chaos, a précédé Satunae, 

Le bras appuyé sut une urne , 
Il règle incessamment le sort du genre hnm&in 
Et grave ses arrêts sur un livre d'airain. 
Son front est surmonté d'étoileé rayonnantef. 
Un globe est sous ses pieds , un sceptre dans ia ttiafn« 

Deux aigles aux ailes brillante! ^ 

Ministres de ses volontés 

Et senti celles vigilantes^ 
Majestueusement planent à ses côtés. 
O 9 quel doux avenir promet ce grand spectacle ! 
Des bords de l'Eurotasaux rochers dePHémus^ 
Tous les yeux sont ravis , tous les cœurs sonf émttf* 
Terre ! prête l'oreille à la voix de l'oracl^ y 

Le dieu prononce enfin ces mots : 

c D'une tige, en héros féconde ^ 

» Il ne naîtra que des héros. 
* Ce premier rejeton , en. étonnant la monda 

n Par mille prodiges nouveaux 9 
9 Saura du grand Hercule imiter les traTaox* 

2» On verra ses jours en duréa 

1» Egatfer les jours de Nestor. 
» Son règne glorieux , sous l'empire d'Attréa^ 

» Fera revivre l'âge d'or. 
» Ainsi veut le Destin. Volez , aigles rapides I 
» Volez pour annoncer , en cent climats diters^ 

» Que la race des Héraclides 

j» Fonde la paix de l'unfvers. » 

^ LEBRUN (Ponce -Denis-Écouclii^rd}. jS^ci'élaxrddescom- 
lajidemens de M. le prince de Conti gràn^ - prieur de 
Vance (1 782]^; en 1 783 parut son ode içîai^lée : h^Koiê. Oa 
' remarquait4es strophes suivantes : 

AuTA^^^T l'univers les abhorre^ 

Antanl cet univers adora 
Marc-Aurèle^ Trajan, Louis douze et Tito», 

Et ce Henri , de qui la gloire 
Fit monter sur un trône entouré de vertitSy. 

La bienfaisance et là victoire. 

Bon roi ^ monarque vraintent pèra j 
Sur la France qui te fut chère 9 
Jette du haut des cieux \^% fegardssatisfailsf 
Vois Louis caloM* les tempêtes y 
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Vois fa fifere Albion subir enfin la paix y 
£t nos lis relever leurs têtes. 

Ah ! parmi les règnes tragiques^ 

Les jours sanglans ou léthargiques . 
Qui firent des humains l'opprobre et les mallieurs^ 

S'il naît de ces âmes divines y 
S'il luit un rëgne heureux, en essuyant ses pleurs 

Cybèle sort de ses ruines. 

Le ton de ces Ters est loin de ressembler à ceux-ci* 

ODE PATRIOTIQUE 

Sur les événemens de l'année 1 792 9 depuis le 10 août jus- 

qu'au 12 novembre» 

C'est depuis longtemps que ma lyre^ 

Amante de Tégalité , 

Préludait à la liberté 

Dans son prophétique délire* 

Ces jours prédits à nos neveux 

Devancent et comblent nos vœux f * 

Ma lyre n'est point mensongère : 

Le souverain reprend ses droits ^ 

£t leur couronne passagère 

Expire sur le front des rois* 

Eh ! qne peut une ligue infâme 

De tous les brigands couronnés , 

Contre ces peuples détrônés 

Qu'un noble désespoir enflamme? 

G couple trop fallacieux ! 

Que de complots séditieux ! 

Que d'espérances homicides ! 

Vous vous armiez de nos bienfaits; 

Et vos mains , de carnage avides ^ • 

Nous payèrent par des forfaits. 



Pnrgeons le sol des patriotes ^ 

Par des rois encore infecté; 

La terre de la liberté 

Kejette les os des despotes ! 

De ces monstres divinisés 

'Que tous les cercueils aeient brisés; 
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Que leur mémoire soit flétrie ! 
Et qu'avec leurs mâués erraus^ 
Sortent du sein de la Jiatrie 
Les cadavres de ses tyrans ! 

" {Almanach dés Muses ^ de 1 794O 

Le' recueil des poésies révûlutioiniaires de feu M. Lebrun 
serait très - volumineux. Il a fini ensuite par consacrer sa 
muse à louer Napoléon, après TaToir loué comme général : 

# 

Et rheureux Bonaparte est trop ^and pour descendre 
Jusqu'ali trône des rois. 

Lebrun changea encore de langage lorsqu'il le vit empe- 
reur. {Voyez les dernières odes de ses œuvres.) 

Sa versatilité lui valut le quatrain suivant de Désorgues, 

« Oui , le fléau le plus funeste 
a» D'une lyre banale obtiendrait les accords j 

» Si la peste avait des trésors, 
» Lebrun ser^t soudain le chantre de la peste. » 

LEBRUN (Charles-François). Auteur de la traduction 
dfe la Jérusalem délivrée^ jésuite, et secrétaire du chancelier 
Maupeou; membre de l'assemblée constituante et du conseil 
des anciens ; troisième consul en Tan 8 ; duc de Plaisance ; 
prince , archi- trésorier de l'empire; gouverneur général des 
départemensde la Hollande, nommé par l'empereur; pair de 
France, nommé par le roi (4 juin i€\^) ; pair de France, 
nommé par l'empereur, le 4 juiu i8i5, etc.; grand-aigle 
de la légion d^honneur, le i3 pluviôse an i3. 

Dans le tome 24 des Mémoires secrets , sous la date du 
j 4 juillet 1772, on lit une épigramme sur le nom de Lebrun. 

LEBRUN DE ROCHEMONT ^ frère du précédent. 
Comte d'empire; commandant de la légion d'honneur; 
admis au sénat le 10 brumaire an 12 ^ et à la chambre des 
pairs, -par le roi , le 4 juin 181 4* 

LEBRUN -TOSSA (Jean- Antoine), né en 1760, dans le 
Daiiphiné. 

Si Ton veut jugei de la flexibilité du talent poétique de 
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M. Lebrim-Tosafti on lira les deux pièces ciirieose* iiiî< 
vailles. 

LA FRANCE A NAPOÉON. 

DjIns ce jour solennel où la reconnaissance y 

Du titre d'empereur saluait ta vaillance ; 

Au choix de tout un peuple, heureuse, j'applaudis; 

Et ma main couronna le plus grand de mes fils* 

Du m^rte virgina] que l'hjmen t'abandonne 

Celle qui mai ntenaut embelHt ta couronne , -/^ 

C|ï11e qui réunit, garans de ton bonlieur, 

Aux cbarraes de l'esprit le pouvoir d'un bon ccenr^ 

Et la grâce aux attraits dont sa jeunesse brille^ 

Avec quel noble orgueil je la nomme ma fille! 

Rassurant l'avenir , par ces augustes nœuds , 

Je confie à l'amour le plus cher de met vœux; 

Et le ciel et l'amour entendront ma prière : 

Idole des Français, Louise épouse et mëre^ 

En ^t% princes, un jour, de ta gloire rivaux^ 

Reproduira les traits etl!âme du héros. 

Puisse encor ton hymen ramener, consolée^ 
L'aimable déilé loin de nous exilée ! 
O mon fils, je te dois des bienfaits éclatans ! 
Tu les surpasseras par celui quej'attends. 
Qoapd l?aigle du Danube à mes aigles s'allie» 
De nouveaux ennemis me verrai- je assaillie? 
Seule, j'ai dissipé la lig^e de vingt rois ; 
A qui donc ai- je appris à me dicter des lois? 
Rcste-t-il à punir un coupable délire? 
Combats , et que bientèt l'humanité respire* 
A ce peuple si fier de son or, de son rang. 
Qui marchande la gloire et tarife le sang; p 
S'il ose prolonger la discorde et la guerre, 
Keporte tous les maux qu'il vomit sur la ferre» 
. Le livre des destins est ouvert devant moi ; , 
Connais, Napoléon , leur immuable loi ; 
Ils veulent ce que veut ta sagesse profonde» 
La liberté des mers et le bonheur du mopdf. 
Les temps sont arrivés , l'Oeéan fatisfait 
N'aura plus d'autre roi que le Dieu qui l'a farf» 
Du Tage au Niémen , du Sund à Parthenope^ 
Afin de la venger, ton bras soumit l'i^urope ;; 
Sa défaite se change en triomphe éclatant : 
Elle voit d'Albion briser l'afifi eux trident ^ 
Et l'univers entier xottU de ^ victoife» ' 
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Que fen-hi . ifiiwiii, aî«ttler à ta||Uiit? 

Derant eOe e&rès McarcBt ki 

I>e8 moTtcb le proMOy i iii — le pi— 

Poar pajrr U ^nadcv ^ae ta ai*aft weé 

Ou , le ciel te aemt et BM trèM et IjMi 

Bc toi, de tes emhat F i—i e tU w f f ir 

CooTTirm les Fnaçûs; éam» m loag wrenr 

n sera leur é^de, il sera leur pûssaBce. 

Ainsi , dans ces beeaz joius ^tm Télé Beo» ditpf tt » 

Quand Pikébas sons les iols carlie ton disque ^or , 

Absent de nos climats, U les échanffe encorw 

INVOCATION A L'EMPEREUR ALEXANDRE. 

Des champs glacés do Nord à nos rians climats , 

Semes-tu la terreor ? portes-to le trépas? 

Ces mars où le ciel même aTonln te conduire ^ 

NooTel Agamemnon , vieos-tû pooT tes détruire? 

Ab ! dépose la fondre , et fais dire aux Français : 

Son bras nous a conquis bien moins que ses bienfaits* 

Est-ce à nous qu*aa pouvoir du moderne IVfèn 

Abandonna quinze ans la céleste colère y 

A nous qu'il accabla de cent fléaux divers, 

A payer tous les maux qu'il fit à l'unifers? 

Sî de Moscou détruit l'hérotque Incendie , 

Madrid qu'épouvanta sa noire perfidie; 

Des bords de la Vistule au Vééuve étooné f 

Les sceptres avilis et le peuple enchaîné |[ 

Des ruines partout, partout des funérailles y 

Peuvent légitimer d'horribles^ représailles : 

Use d'un droit plus beau , noble héritier des czan f 

Laisse , laisse debout la cité des beaûx-ârts , 

Et punis l'oppresseur sans punir les victimes. 

Grand Dieu ! qui plus que nous a souffert de ses crimes? 

• 

Du mérite éclatant cet ami sî vaiité 
Nel'avons-Dous pa5 vu dans sa perversité « 
D'i D) nrieux décrets garrottant la pensée , 
Ramener des erreurs la cohorte înseniée? 
D'or et d'honneurs prodigue à ces flots d'écrivains 
Qui lui firent serment do tromper les humains , 
Ne l'avons-nous pas vu , de leur plume vénale 
Corrompre la raison, U vertu , la morale j 
Proscrire le talent , décerner^ sans remords, 
L'outrage et l'inEamie aux plus illustres morts? 
Ennemi d'Albion , dont l'éclat l'importune , 
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Il Jura êe briser le trident de Neptune ; 
Kt, de ce beau projet sublimes résultats ^ 
Le barbare détruit danrses propres états; 
Il détruit y daps l'Europe affligée, appauvrie , 
Le bienfaisant commerce et l'actiTe industrie. 
Que nous reste-t-il donc ? le fisc et ses snpp^; 
En tarissant leur source , on double les impôts* ' 

■ 

Sî cet art qui féconde , embellit la nature y 
Si le premier des arts, la noble agriculture ^ 
A d'utiles travaux appelant les Français , 
Eût du moins affaibli les maux qu'on leur a faits f 
Mais de la tyrannie , ô terrible ravage ! 
-Çf de nos champs déserts lamentable veuvage ! 
Le soc dort immobile , et de tristes chardons 
Bemplacent les épis qui couvraient nos tiVons* 
Oà la vigne étalait sa richesse annuelle 
La ronce croît et rëgne ; emblème trop fidHe 
De ces hommes nouveaux dans la fange trouvés , 
A force de bassesse aux grandeurs arrivés. 
Ici , )e vois s'éteindre^ au sein de la misère , 
L'infortunée en pleur» qui nous dit : Je fus mère; 
lia, le vieillard s'écrie, aux portes du trépas : 

mon père, du moins, tu mourus dans mes bras=l 
D'une voix défaillante, au ciel qu'elle importune 
Ils demandent leurs fils , c'était là leur fortune. 
Malheureux! que répondre à vos cris déchirans? 
De fatigue et de faim sur la neige expiranSy 

Loin du toit paternel restés sans sépulture. 
Vos fils ont aux corbeaux servi de nourriture. 
Chez l'antique Sarmate, où Dieu même en courroux ^ 
Pour venger l'univers combattit contre nous, 

1 e sang de nos guerriers a rougi les campagnes, 
Leurs débris entassés ont formé des montagnes; 
Allez, et, s'il se peut, parmi tous ces débris^ 
Parmi ces ossemens, reconnaissez vos fils» 

i 
Périsse, il en est temps, cette loi dont la France 
t it jadis un rempart à son indépendance , 
t .t dont un vil sénat ose faire aujourd'liui 
) )'nn trône détesté le complice et l'appui ; 
O'^tte loi qui transforme un peuple entier de brave» 
y.n peuple de brigand», d'assassin» et d'esclaves i 
Cette effroyable loi qui, près de leur berceau ^ 
De tant d'infortunés ajplacé le tombeau. 
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Hélas! ils ne sont pins , «t le tyran respire ! 

Des Toiles de la mort îl couvre cet empirej 

A sa voix parricide , au cri de son orgueil y 

Les générations descendent au cercueil ^ 

Telles qu'un vil bétail, innocente hécatombe ^ 

Qui y sous le fer sanglant, mugit, expire et tombe» 

Les lambeaux dispersés de ce peuple-géant, 

Son bras les précipite au gouffre du néant ; 

Et, quand nous périssons , quand le Nord nous dévore j 

Est-il un avenir ? espérons-nous encore 

Qu'enfin ressaisissant ses transfuges lauriers , . 

Et des rois conjurés dissipant les guerriers , 

A l'ombre de la paix va respirer la France? 

Trompeuse illusion ! chimérique espérance f 

Marchez , dirait le tigre , à de nouveaux combats | 

Aux princes que j'ai faits rendez leurs majorais ; 

Keportez sur le trône et mes sœurs et mes frères y 

J'engraisse mes amis des publique* misères. 

Sons un sceptre de fer, voilà donc notre soi t ! 
La mort dans le présent, dans l'avenir la mort ! 

Mets un terme à nos maux, magnanime Alexandre ! 
A n'être que vaillans cent rois n'ont pu descendre ; 
Toi , le glaive à tes pieds, l'olive dans tps mains, 
Sois l'ange du bonheur , console les humains , 
Et, sur ton ohar brillant d'une immortelle gloire , 
Fais assoir la clémence auprès de la victoire. 
Ah ! malgré nos revers et malgré tes exploits , 
Des vaincus tels que nous ne perdent pas leurs droits. 
La palme des combats , plus d'un hasard la donne. 
Le héros, le grand homme est celui qui pardonne. 

(Almanach des Muses de i3i 5.) 

Il fait hommage à la chambre àes représentans cTune bro« 
;hure de circonstance intitulée : la Patrie avant tout. (Juin 
i8i5.) 

Il est auteur d^une pièce à Peau rose 9 intitulée : ArabelU 
it Fascosy ou les Crimes dAa féodalité^ jouée en 1794 $ 
il d^une pièce intitulée le mont Alphéa^ qui se jouait à une 
îpoque où les jours s'appelaient primidï ) duodi > etc. 

LECOUTOUR. Avocat général de la cour de cassation, 
lommé par l'empereur; conseiller à la cour de cassation^ 
lommé par le roi. (Mars 181 S.) 
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LECOINTRE-PUYRAY AUX. Membre de la conren* 
tion nationale ; député des Deuz'SèTres ; suppléant ansd- 
toyens^d joints au comité de sûreté générale (séance da 
9 janvier 1798 ^ présidence de Treilhard}} nommé par l'ea- 
pereur lieutenant général de police pour les départemeaa da 
Midi. (Avril 181 5.) 

L£CORDI£R. En i8i5 et les annéies antécédentes | 
M. Lecordier était maire du i^r arrondissement de Paris ; 
il avait même obtenu des mains de S. M; Pempereur et roi 
la décoration de la légion d^hoiinei^r. (AlmanacA impériaL) 
Le 1 8 décem bre 18149 &P>^^^ avoir prêté un nouveau aermaat 
de fidélité à S. M. Louis XVllI, M. Lecordier reçoit des 
lettres de noblesse. {Moniteur.) Cela n'empêché nultoneat 
M. Lecordier, te 26 mars i8i5) de saluer S. M, Pempernf 
Napoléon^ au nom de la ville de Paris ^ des jrourxzzMsprth 
testations de son respect^ de son admiration^ desonamo^r 
et de sa fidélité» 

(Adresse du conseil municipal de la ville de Paris ^ an 
bas de laquelle se trouvelasigliataredeM. Lecordier.) 

LECOURBE. Général dontla république reçut las pre- 
miers sermens. Nommé général de divbionle 5 février 17991 
le consul reçut les seconds sermens de M. Lecourbey qui 9 
devenu comte d'empire 9 grand-officier de la légion d'ion* 
neur, prêta ses troisièmes sermens entre les maliis de l'em- 
pereur \ le roi reçut ensuite les quatrièmes seniiens deM. Le^ 
courbe, lorsque celui-ci fut décoré de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis et du grand- cordon de la légion d'honneur^ 
le 23 août 1814. Nous invitons le lecteur à lire le petit para- 
graphe qui concerne le général, dans le Journal de t£mpire^ 
du aS mars i8i5« Il prouvera que M. Lecourbe repréte de 
nouveaux sermens à l'empereur ^ et si l'on en doute y d^aiU 
leurs I nous ajouterons que le 4 \^^ 181 5 il fat nommé 
membre de la chainbre des pans. 

LEœUTEULX-CANTEl^OX. Banqnîer à Parie; 
C^omtedeFresnelles. Sénateur dès le 3 nivôse an 8;oom* 
mandant de la légion d'honneur, bénéficier de la aénatovaiie 
deLyon^ commissaire extraordinaire de l'empereoTi envofé 
dans la 2ae division | à Tours. {Décret impérial àik 26 ié* 
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cenbre 181 3); pair de France* {Oniànnance du roi^ du 4 

juin 181 4* ) 

LEDRD D£S£SSARTS. Baron d'empire ; général de di- 

vision^ leSi juillet 1811^ commandant de la légion d'hon- 
aeuri nommé par Pempereur ; grand-officier de la même lé- 
gion 9 nommé par le roi; chevalier de Tordre royal et militaire 
de Saint-Louis. 

L£F£VR£. Sergent aux gardes en 1 768 ; général sous 
Robespierre; il se couvrit de gloire à Fleurus; sénateur la 
z I germinal an 8 $ préteur du sénat ; grand-aigle de la légion 
d^honneur, le 1 3 pluviôse an i3 ; maréchal de France; duc de 
* Dantzick ; il £dt parvenir son adhésion au gouvernement 
provisoire y et signe ,bcte constitutionnel. (Journal 'des 
Débats^ du 10 avril tVi4* ) 
Chevalier de Pordre royal et militaire de Saint-Louis^ le 

1er juin i8i4; pair de France nommé par le roi| le 4 juin 1 8 14} 
et pair de France nommé par Napoléon 9 le 4 juin 181 5. 

L£F£VR£. £mployé au trésor de la république ; secré- 
taire général du trésor public sous S. £. le comte Mollien;^ 
secrétaire général des finances sous S. £. le baron Louis» 

LEFÈVRE.b£SNOU£TTES. Général de division le 28 
août 1808; commandant de la légion d^honneur ; grand'* 
croix de l'ordre impérial de la réunion ; chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, le 19 juillet i8i4- En^iid 
du 1 o avril précédent, il avait dôniié pourlùi et sa troupe 
son adhésion aux différens actes 'du gôûVernènient provi- 
soire , et avait protesté de son déuouèAièh'tpàUr là dynastie 
â^s Bourbons. (Moniteur.) 

Si l'on veut savoir la conduit que tikitlegéiiéi'alDesliouetteSj 
on lira le Journal dés Débats ,du iStikl'S iSib, Le rôî en- 
voya à sa place le général DeslioÀs. M. £>eshouettes a été 
nommé pair de France, parl'empereur, le4jtiiki i8i5. 

LEFÈVRE-GIN£AU (Louis)* Chevalier d'empire; 
membre de la légion d'honneur. Sous le règne de l'empereur 
avant 18149 membre de l'institut, i^e clasiê', 5e section; ins- 
pecteur général de l'université in^ériarle; administrateur du 
collège de France; professeur de physique eatpélimentale 
audit collège. 
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Sous le règne da roi ) membre de Facadémie royale des 
sciences ; inspecteur général do Tuniversité royale de Paris; 
administrateur du collège royal de France; professeur de 
physique expérimentale audit collège. 

Sous le règne de Pempereur) depuis le 20 mars iSi5| 
membre de Pinstitut, ire classe, 5e section; inspecteur gé- 
néral de Puniversitéimpériale; administrateur du collégede 
France; professeur de physique expérimentale audit col- 
lège , etc. 

LEGENDRE ( Adrien-Marîe). Membre de la légion d'hon- 
neur; membre de Pinstitut ; conseiller titulaire de Puniver- 
sité impériale 9 par conséquent un des plus zélés et dévoués 
sujets de S. M. Pempereur et roi. (Avant 181 40. 

Membre de Pacadémie royale des sciences ; conseiller 
honoraire du conseil royal de Pinstruction publique (17 fé- 
vrier 181 5) 9 par conséquent un des plus zélés et dévoués 
sujets de S. M. le roi de France et de Navarre (en i8i( 
et i8i5). Membre de Pinstitut ( ire classe, i'» section, 
géométrie ) ; conseiller titulaire de Puniversité impériale 
{décret du 3i mars 181 5), et par conséquent redevenu un 
des plus zélés et dévoués sujets de S. M. Pempereur. 

Ceci nQus semble démontré par A, plus B. 

I^EGOUVÉ ( G. ). Auteur de la Mort (TAbelet de plu- 
sieurs autres tragédies. Mort en 1812 • 

On remarque en tête à^Epicharis et Néron , tragédie en 
cinq acjtes et en vers , représentée , pour là première fois, au 
théâtre de la République , le i5 pluviôse, an second de la 
république française , une et indivisible ; par Legouvé , ci- 
toyen français ; à Paris , chez Maradan , rue du Gimetiôre 
André-des-Arts , n^. 9; on remarque, disons -nous, le 
morceau suivant : ^ 

A LA LIBERTÉ. 

LiBiRTÉ, c'est par toi que me fut inspiré 

Cet écrit où parle mon âme ; 

Sur ton autel je pris la flamme 

DoAt PisoQ paraît pénétré ; 
J'allumai mpn talent à ton flambeau sacré. 
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t)a publie indulgent si j'obtiens le suffrage) 
Au pied de ton ûutel je reviens , incliné , 
I)épo8er le lifuirier qu^ ton nom tn'a donné : 
L'iiommage t'en est dû f puisqu'il est ton ouvrage. 



Son siècle [de Brutus] reparaît, et fes beaux jours renaîflsbbt^ 

Devant toi y des tyrans l'es froAts altSers s'Àbaissbntk 

^•••v«b* '•••»••• 

Prostituant au tiônè un hoMnknàge idolâtre , 

On a faî\ \e théâtre et des grands et des irois t 

Osez du peuple seul en faire le théâtre ; 

Çue les arts épurés ne soient plus desflatUUtih 



Sanctifiez leur voix, et rendez le génie 

IjC chantre du cii>isme et l^orgaûè des intieurs , eté« 

Legouvé , si patHote et si haineux pour le trône ^ ne put 
ependant résister au plaisir de chanter l'empereur ^ à Poc- 
asion de son mariage. ( Almanach des Muses y de iSii ^ 
âge io6.) 

Le chantre au ciçisme ^t nojUmé ckevalier de la légion 
'honneur ; c'est alors qu'il se livra tout entier à la louafage^ 
^rs de la naissance de S. M. le roi de Rome , Legouvé | 
[ui avait trois ou quatre plates ^ composa ces vers : 



Elle avance pour toi cette heureuse journée 
Où , mère triomphante et rèîné fortunée , 
Au milieu dés transports et du peuple et des grands ^ 
Avec des chants joyeux sur tés pas accourans. 
Tu marcheras au teraplè entouré de ii^uirlandes y 
Où la Mëre d'un Dieu recevra tes offrandes , 
Prix du double bienfait qui , s'étendant sur nous ) 
Te donne uà tel enfant après Un tel époux. 
Là tes yeux trouveront la France toute entière 
Prononçant à ses pieds cette auguste prière i 
n Marie , astre brillant , qui luis encor plus beau 
» Aux regards des Français par un double flambeau, 
» Et sous les traits divers qu'il prête à tes images, 
j» Dé respett et d'amour obtiens les mêmes gages j 
» Tu dois & cet éclat de deux noms radieux > 

» De régner sur la terre en régnant dans les cieax ! » 

De ce ciiant prophétique «nteftdAot l'harmonie , 

16 
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L'antiqne ionverain des fleuves d'Autotiie f 
Le Tibre au loin tressaille , et do son lit doré» 
Levant soudain son front de roseaux Aitouré y 
S'élançant tout entier de ses grottes profondes f 
Donne à son roi futur4e salut de ses ondes. 
• ••••••••••••• 

Voilà quelles faveurs t'offrent les cienx propices y 
Xlnfant prédestiné : sous ces brillans auspices 
Parais donc , viens an jour ; les yeux à peine ouverts | 
Tu recevras en dons cet immense univers ; 
Tort du génie actif qu'il obtint en partage , 
Ton père, à chaque instant, t'en fonde l'héritage ; 
n subjuguera tout : Albion , sans appui ^ 
Courbera de son front la fierté devant lui j 
'<7émira sur le deuil de la triste Tamise f 
■Par ce bras invincible attaquée et soumise ; 
£t se laissant des mers arracher le trident ^ 
Subira l'équilibre, et le sage ascendant 
^e cette antique loi qui , née avec le monde y 
'Hendra le genre humain le seul maître de l'onde. 
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Puissent, lonque la terre y reprendra ses droits ^ 
La Seine et le Danube y ennemis autrefois y 
Maintenant dans leurs nœuds oubliant leurs quereUei | 
Joindre les intérêts de leurs eaux fraternelles y 
£t le commerce voir leurs canaux enrichis 

> * . • • • • ■ 

Porter à l'Océan ses trésors affranchis ! 
Puissent enfin près d'eux, dans leurs terribles serref 
D'un accord magnanime unissant leurs tonnerres , 
Les aigles des Français , les aigles des GermainS| 
Dont le vol au combat conduisait les Romains, 
Onider plus fièrement aux champs de la victoire 
Deux peuples généreux^ autres fils de la gloire, 
£t de leurs cris joyeux frappant au loin les airs^ 
D'une aile triomphante embrasser l'univers ! 

( Imités des vers latins de J)f . Lemaire. ttai 181 x •) 

I.E6RAND. Peintre « collège des Grassihs , rue des 
'Amandiers, no. 14^ auteur d^un tableau représentant la 
naissance du roi de Rome ; exposé au musée Napoléon » 
le 1er novembre 1-812 , sous le no. 55i de la notice ; 

£t d'ifti autre représentant Feutrée de Lboié XVIII à 
Paris, esquisse allégorique^ exposé au musée ro^al df 
éuJs ^ le 1er novembre 1814 , sous le n"* 610 de^Ia notice. 
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LEGRAND. Général cle division , nçmmë le 90 rviil 
9799; il avait servi avec distinction sous la république 9 
comte d^empire j grand*aigle de la légion d^honneur ; il fut 
nommé par le roi pair dé France et chevalier de Tordre 
royal et militaire de Saint-I«ouis , le 27 juin 1814* Mort le 
8 janvier 181 5. C^est lui qui avait forcé le passage de la 
Bérésina^ dans la campagne de 1812 ^ à tète de la'preniièrd 
division du corps du maréchal duc de Reggio. 

LEGRA VEREND. Chef de la troisième division , pre- 
mier bureau, justice criminelle^ au ministère du grand-juge ^ 
sous Tempereur ; directeur des affaires criminelles à la 
chancellerie de rrance j sous le roi} censeur royal (24 octo* 
bre 1 Si4) > et membre de la légion d'honneur. 

LEJEAS. Admis au sénat, le 19 août 1807 , nommé par 
Tempereur comte d^empipe 9 officier de la légion d^honneur/ 
Il n'en appelle pas moins Louis-Stanislas-Xavier de France 
et les autres membres de la maison de Bourbon au trône 
de France. (Extrait des registres du sénat conservateur ^ 
du 6 avril 1814. ) Le roi n'ayant pas donné à M* Lejeas le 
titre de pair , l'empereur répara cet oubli. ( Décret impérial 
du 4 juin i8i5. ), 

LELONG ( P.-B. ). Il fat «lOBnné par l'empereur Napo- 
léon maire du 4®- arrondissement de la bonne ville de 
Paris y et prêta comme tel , entre les mains c(e S. M. | ser- 
ment de fidélité \ chevalier de la lé^on d'honneur , sous le 
même règne. ( Almanach impériaL ) 

Maintenu par Louis XVIII dans la place de maire dudît 
arrondissement) ijnème fori^alitë obéetvée; officier de la 
légion d'honneur sous le susdit règné.Ûn ajoutera que M. Le« 
long fut anobli le 2 août i8j4* {^Moniteur, } 

LEMERCIER ( Nepomucène*Louis ) . Membre de l'ins-» 
titut de France. 

Ode à l'occasion du mariage de S. M, l'empereur et roi. 

Descende cah , êi dit , éige ^ tibid , 

Regina , longum , CaUiope , melosm 

Ho<icï, ode Ifi^j Nu. IIL 

O lyre trop long-temps muette y 

Qui dormis suspendue à des myrtes sacrés ^ 

16* 
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Lyre j réveille -toi ! seconde d'un poëto 
Les chants par l'hymen inspirés. 

Père fécond de la nature , 

Mille cœurs amoureux attendent ses leçons f 

Tout rit, les cieux, les eaux , Zépbyre et la yerdure^ 

Ala^plus belle des'saisons. 

« 
Cédons aux Aëches que nous lance 

Amour , le dieu des dieux , Amoujr y le roi des rois l 

In embrase , SI ravit Muse, sors du silence ! 

A ses feux ranimons nus vcoix« 

'Long-temps la discorde étrangère 
T'eEfraya de l'horreur des combats renaistdV : 
'^^uel cygne put jamais sous les coups du toniiexra 
Faire entendre de doux accens ï 

Pai vu f sur des débris assise y 
'Clie, gravant les faits en ses tablée d'airain^ 
<£tie-même pâlir de crainte et de surprise 

Aux traits «anglana de «on burin. 

Elle consacre eri ses annales 
Les lignes de la haine , et ses foUes errearsy 
^t tant de fausses paix , trêves non moins fatalwf 

Que les belliqueuse» lîireuts. 

Elle peint l'aigle en ces tempêtes ^ 
Qui , vengeant l'olivier menacé de périr y 
-pour sauver de l'état les premières conqûêtef-^ 

Est forcé de tout conquérir* 

■Soudain Mnémo«yne X^) immortelle 
De Clio y qu'elle aborde , interrompt les traTaiIZ4[ 
« N'attriste plus la terre; écoute, lui dit-elle^ 

» Et transmefts Ses fastes ntfuvean^. 

» Cesse enfin, muse de l'histoire, 
» De noircir tes tableaux de lugubres couleurs ; 
» Quand de l'humanité, si chère à tamémoirei 

» Un dieu répare les malheurs. 



XO Déosse de la mémoire. 
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9 Ce dien , c'est le tendre Hyménée , . 
» Paré des attributs de Flore et du prihteraps! 
M. Et la pai]^) cette fois, par ta main ramenée, 

a Squrît JL des jours éclatans. •. . • 
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Si j*en CTMs du piublic le d^niiet' cntretieiL^ 

Napoléon décbu yeut être historien. 

£t Glid souJBTrira que sa |Anme usurpée 

Venge un usurpateur que ne seit plus Pépée ^ 

Non , 3pnapiarte, non ; tu¥e promets e» vain 

De faire^ d'un, despote un: loyal écrÎTaiib. 

De l'histoire saîs-ta quelle er*^'«»«ii^f muse? . j 

Une divinité que rien de faux n'abuse».. 

Geïuî qui de Tacite insulte Ifes annales , ' 

De Tibère excusait les sentences. fatale9..M.<L 

N'imprime point ta vie en de sinistres pages 

Quimboîront de leur fiertés piiùMféti^ sauvages...» 

Ta chute a signalé que tu n'as lien connu , 

Ni comment du pouToir on coiis^rve les rênes ; - - 

Ni comment aux sujets on déguise leurs cIriiiSn es ^* ■ - 

Ni comment on reluit sans pompeux appareil ; "' 

Ni comment on honore un docile' confceil ; 

Ni ce qu'on doit de soinU aux libertés publiques^ 

De respect aux arrêts des tribunaqx antiques , 

De sage indépendance aux sénats éf igés , 

Aux arts, à la coutume ,^t nième aux préjugés; ^ 

Ni comment aux guerriers artiiés peut la patrie ' * 

On aide à conquérir l|i paîjf et findustriev 

ÇExtmit de répitre à Bonaparte sûr te. bruit fëpandu qu^îl 
projetait d'écrire des commentaires historiques ; par 
Nepomucène*Loiû»Lemercier} bcQchure, juin ]8i4* } 

LEMERCIER. Ancifia magistrat ^ des. assemblées lé^ 
gîslative& républicaines \ sénafeur^républicO'im^exiO'P&ir^ 
le 3 nivôse an 8;^^/ia/'<7tfr//n/7^/'/o-Bépublico*pair} comman*^ 
dant de la légion d'honnea/; Comte dVmpire et bénéficier de 
la sénatorerie d^Angers ; pair-sériat^ur répubUçQ'-royal.^ 
4 juin i8i4> 

LEMONTEY. Ancien mÙitai^a, député à rassemblés 
législative , mutilateur de pièces de théâtre, sous, le titra 
de censeur impérial : remutllateur de pièces de théâtre y. 
aoua le titre de censeur royal* ( 24 octobre i8i47t^^ ^^ 
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retour de VWe d^Ëlbe, de Napoléon (avril i8i5)»iioiiiiiiJ 
chef de division pour la librairie , au ministère de la police* 

LENOIR- DE -LAROCHE. Nous ne lui connaissons 
Iréellement que trois variantes. Admis au sénat du 3 nivôse 
an 8, le sénat de 1809 le fit changer d^opinion et de ser^ 
tnens , comme la chambre des pairs du roi en iBi4* 

LE PICARD. Ancien avocat aux conseils du roi| 1789; 
avocat au conseil d'état sous Pempereur } secrétaire général 
de la chancellerie de France et du sceau en 1814 1 membre 
de la légion d'honneur par le roi , août 181 4« 

LE PRÉVOST DMRAY. Petit échantillon du talent poé- 
tique de M. Le Prévost. 

^ son Altesse royale Monsieur ^firère du roi^ suna con* 

valescence* 

Ne pleurez plus , teudces Amours ; 
Aux jeux livre2-vous sans contrainte > 
Il nous est rendu pour toujours.*.. 
Aux tristes accens de la plainte 
N'osant donner un libre cours j 
Ma faible Voik semblait éteinte; 
Mais plus de danger pour ses jours ^ 
Et pour ses enfans plus de crainte ! 
Oui, ce bienfait nous était dû. 
Ce dépôt si cher de la vie , 
Ce dépôt qui Votts est rendu , 
Ah ! prince , je vous en supplie | 
Ménagez-le bien désormais , . 

Pour l'espoir de votre patrie , 
Pour l'amour de tous les Français* 
Votre existence est nécessaire 
Au nouveau nœud qui nous unit 
A votre famille si chère y " 
A ce peuple qui vous bénit ^ 
Au repos de l'Europe entière...* 
D'un roi surtout si précieux j 
Qui y de tous ses sujets le pè^e^ 
Au milieu de ce vide affreux 
Que , tristement hénéditaire , 
Le trône laisse entre vous dent| 
Sent le besoin impérieux 
D'aller, rêveur et solitaire > 
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Presser sur «on eœur vertueux ^ 

Plein de sa royale misère, 

Un être franc et généreux 

Qu'il puisse encor nommer son frère !mm. 

A l'état donnant tous vos soins ^ • 

Jusques à l'aube matinale ^ 

Et sans relâche et sans témoins 

Prolongeant votre ardeux fatale , 

Vous repoussiez jusqu'aux besoins 

Auxquels succombe un grand courage» 

Pour nous travaillez un peu moins j 

Vous nous servirez davantage. 

Lorsque dans nos heureux climats 

Xia paix ramène l'espérance y 

Que nos travaux et nos débats 

Trouvent enfin un terme en France y. 

£t permettez en récompense 

Que notre amour seul n'en ait pas» 

Croîrait-on que M. Le Prévost d^Iray aTak été | «raar 
d'avoir fait ces vers-là) inspecteur général de Puniversité 
impériale? Aussi^ ne pouvait-il manquer de devenir inspec-^ 
teur général de Puniversité royale. 

LE SENS DE FOLLEVILLE. Premier président de la 
cour impériale d'Amiens ) membre de la légion d'honneur ^ 
nommé par l'empereur* 

Le marquis Le Sens de FoUevitle ^ premier président d» 
la cour royale d'Amiens ; officier de la légion d'honneur f 
nommé par le roi ; conservé par Napoléon en avril 181 5. 

LESPINASÇE (Louis-Nicolas), né en 1^55^ Général 
d'artillerie ; sénateur , le ^^nivose an 8 $ grand-olfider de U 
légion d'honneur } comte d'empire ; bénéficier de Ut sénato- 
rerie de Dijon , sous l'empeieor ; pair de France sons l^^ 
roi. (4 fuin i8i4* ) 

Voici un échantillon de son talent poétique» 

Ah ! plutôt louons la constance 
Du héros qui j par ses veftus , 
Chaque jour rattache à la France 
Des rois par ses bienCails fsinras; 
Qui sait à ses desseins suprême* 
Amènes ses ennemis mêmes 
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Que seryaient leufs projets cruet&]| 
Qui rougirait de la victoire 
SI le char oi!i l'atlend la gloire 

Btait teint du sang; de9 mortels^ 

• 

Il veut , et c'est la noble envie 
De tous les héros bienf&îiaoSy 
Triompher de la tyrannie 
£n changeant les ceours des tyrans^ 
Le bras levé sur l^Angleferre, 
Aux jeux des peuples qu'il éclaire 
Sur la justice de leurs droits y 
C'est par des frayeurs salutaires 
Qu'il veut d'un peuple de corsairei 
Faire un peuple soumis aux luis. 

( Extrait de F ode 9ur la liberté des mert^ ) 

# 
LEZAY-MARNEZIA. Baron d'empire; commandast 

4e la lëgion d^honneur ^ préfet du Bas-Rhin , sous Pempe^ 

Teur. Il reçoit Monsieur ^ çonite d'Artois en mars i8i4 ; Ml 

préfecture lui est couservée par le roi. Mort en octobre i8i4« 

LOCRÉ. Ancien procureur. Il était secrétaire généraUu 
comité de législation sous la convention* Baron d'empire | 
chevalier de la légion d'honj^eur ^ secrétaire général du coa- 
seil d'état de S. M. l'empereur et roi. {Almanmck iinpérial^ 
. Mais M, le barou Locré a été aussi secrétaire d|u jcgnseil 
4'état du roi, ( Aimanach rçyal.)^ 

LQTHON. Si le sénat conservateur^ ^Dat M. Lotbon 
'était l'huissier, avait prêté serment au roi de Maroc | 
M. Lqihon aurait aussi été huîasier du sénat de S. M^ na- 
roquiue. Lç bonheur a voulu que le sénat ne prêtât que tro^s 
^ermens différena \ c'est ce qui fait qu'on ne peut pas en at- 
tribuer davantage à M. Lothon, qui , en dernier Ueu 9 éta^t 
encore huicisier de la chambre des pairs. , 

LOUIS (l'abbé). Baron d'empire, n^embre de la légion 
d'honneur , administrateur du trésor public , préaident du 
conseil de liquidation k Amsterdam; maUre des requêtes, 
Service ordinaire , soys l'empereur; commissaire aux finan- 
ces et au trésor public r-éunis , nommé par le gouvernement 
provisoire (^MonUeur du a avril 11814) j ministre çt secré« 
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taîre d^état des finances^ . nommé par le roi. ( Moniteur du 
i3 mai i8i4*. } Il remplissait les fonctions de sous-diacre à 
la messe qui £ut .célébrée au Champ-de-Mars , à la fédé- 
ration de 1790, 

LYNCH. Président du conseil général du département 
de la Gironde. (i8o8«) 

Nommé maire de Bordeaux par S. M. Fempereur , le 24 
mars 1809; grand-officier de la légion avant 181 4; grand- 
cordon de la même légion, nommé par 'le roi. (Voyez sa. 
proclamation du la^içars , Journal des Débats, du a 
avril 1814.) 

LYON ( Conseil municipal de la ville de ). En jan- 
vier 181 3, la vijle de Lyoîn enVoja à rëmpéreur une dépu- 
ration qui 8^e?Éprinla ainsi ( à ce que, dit le Moniteur) i 

«r o I a E 9 

, » Leieposdu monde devait- être le fruit de vo$ triomphes : les 
^létncus conjurés en ont suspendu le cours. 

«Maisle peuple, qui met aujourd'hui sa gloire à vous obéir, Sire, ne 
p'est jamais montré plus grand que dans ces vicissitudes où la fortuna 
quelquefois voulut éprouver sa constance. Il ne démentira point le« 
sentimens sublimes dont it a hérité de ses pères. 
^ » De toutes parts une jeunesse belliqueuse se rassemble et brûle 
d'entourer votre trôoe, votre personne sacrée , .çt l'illustre rejetoif 
> qui sont attachées de si hautéf destinées : elle' brûle de voler sous 
les drapeaux de V. M* . . 

» Que vos ennemis obsfTiy.ent en frén^jssant celte universelle ému- 
lation 4e 4évouemçjit. (Bt 4c sacrifices , ce patriotisme, cet enthou- 




un Françaîis qui ne versât jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
Refendre Ja ^Ipire de sou monarque. et de son auguste dynastie. 

» Et vous , Sire , daignez agréer, daignez distinguer ^ au milieu 
de tant d'offrandes, les services de cent vingt hommes de cavalerie 
que votre bonne viHe de hjon solUcite la faveur de joindre à vos 
phalanges victorieuses* 

>»Né dans nos iriurs, l'escadron lyonnais s'honorera de porter dans 
les camps , comme dans les cités, cet amour pour la personne de 
V. M. , cette fidélité , ce dévouement dont nous sommes glorieux 
d'avoir les premiers donné Pezempic aux Français, 
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» Tout est libre et pur dans cet hommaget Dani d'autres contrée! | 
ce sont des sujets qui parlent à leur roi ; en France y et surtout dam 
votre bonne ville de Lyon^ ce sont des enfons qui parlent à leur 
përe ; oui, Sire , à leur père : les citoyens de Lyon s'enorgueillu* 
sent de tout devoir aux bienfaits de V. M. ; pourquoi n'adopterait* 
elle pas cent mille cœurs qui ne respirent çpie pour sa pzospéiité, 
Fon bonheur et sa gloire ? 

» Daignez , Sire y agréer l'hommage du plus profond respect de 
vos fidèles sujets. » 

En mai 1 8i4y Ift ^iUe de Lyon envoya aaroi une ddpa* 
iation qui s^ezprima ainsi (à ce t^ue. dit le- Moniiemr)t 

<r S 1 a E|- 

» Le peuple françaiS| en se rangeant spns ^étendard de la i^ajwatàf 
avec un accord si unanime et si touchant , montre assez c^u'ancoiis 
malheurs n'avaient pu affaiblir son amour pour le sang de ses roiSi et 
qu'au sein de nos calamités les droits de votre auguste maison an 
tiône vivaient inal ternies dans tous les coeurs. 

» C'est avec un attendrissement religieux, Sire, que la ville de LpB 
après tant d'infortunes , voit le fils do saint Louis renda ans tfM 
des Français , au trône' de ses ancêtres. 

» Il n'est point de plïiies que ne cicatrise un bonheur si grand; u 
n'est point de douleur mi'il ne consQle, point de ^uvenira fulK 
n'efface. 

' j» Et quelle cité pourrait s'abandonner avec ptns de transporte a ce 
sentiment , que ceUe qui , aux premiers jours de liof révolntîoq*^ et 
dans les malheurs d'un long siège ^ scella dû plus pur de son sang et 
du sacrifice de toutes ses richesses, son attachement à la plut sainte 
des causes ; que celle qui , avant de connattte les grande dessehii de 
vos puissances alliées et les résolutions'à jamais méniqraMea du gbn« 
vemement provisoire , s'est hâtée de jurer une seconde fois de vivre ^ 
■ su us vos lois , ou de s'ensevelir sons ses ruines ? 

» Ce bon^ce magnanime Henri , l'amour et l'orgueil de nos piret^ 
se -plaisait à hpnorer la fidélité de notre ville du titre glorleu de 
sa Ifonne ville de Lyon, ' - ^ 

n Héritiers de leurs sentimens , nous retrouvons on antre Bsan 
dans le cœur commç dans les vertus de V. M. » 

■ 

Tout le monde connaît la dernière adresse de la méiM 
ville y lors du retour de Napoléon de Tîle d^Elbe. 
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M ACDONAtiD (Jacques-£tieiuie«JosepIi«*Âlexandre)^ 

tté le 7 novembre 1^65^ Ecossais dWigine; servait en 

France avant 1789^ dans une des brigades irlandaises; pen* 

dant la révolution ^ la république française Remploya , et ce 

fut elle qui le nomma général; depuis le. 1 4 août 1809) Tem- 

pereur Pa fait grand-officier de Pempire, maréchal duc 

de TarentOi grand-aigle de la légion d'honneur; nommé 

par Louis XVIII chevalier de Pordre royal et militaire de 

Saint* Louis^ le i^r juin i3i49 ^^ P^^' de France le 4 juin 

suivant ; il fut un des secrétaires de la chambre, et signa 

PaJresse au roi qui commence par le paragraphe suivant* 

«If Sirc) 

' » Vos fidèles sujets composant la chambre des pairs de France ap^* 
portent au pied du trône de Y* M» leurs respectueux remen^iemenS 
](our la. communication ({u'elle leur% fait donner de l'exposé de la 
%it|uation actuelle du royaun)e. Ils reconnaissent , avec les ministres 
Je y. M.) que la plus grande partie des maux qui ont pesé sur4a 
France 'avaient leur source dans le despotisme du dernier gouverner 
inent, dans la passion effrénée de la gaerre , dans le mépris delà 
constitution, des lois j des traités y des droits même de chaque citoyen; 
enfin dans l'abus désastreux de forces que ce gouvernement n'avait 
l^ias créées | et de ressources qui n'étaient p^ son ouvrage. » 

On connaît la proclamation suivante. {Moniteur.) 

GRANDS; 4AM££.<^£TAlVMAJrOR. 
Proclatnaûon, 

Au quartier-général 4e Maestxicht^ 16 janvier x8i4» 

ff Soldats, 

» Vos quartiers d'hiv,er ^ontlevés ; 4ans quelques momens vous se* 
Yet réunis ; sous peu de' jours vous mardieres aux combats ! Souvenez- 
vous de vingt années de gloife , des innombrables faits d'armes qui 
lesont illastiées.|eti'çnncmi redontma encore votre valeur et votre 
intrépidité. 

» Nos frontiëres sont entamées ; mais à la voinde l'empereur:, la 
t^ation s'est levée; la patrie a appelé ^ës enfaps; ils ont couru aux 
armes ^ ils marchent yVavancent; le souverain est à leur tête, mon- 
trant d'une main l'olivier de la paix, et de l'autre le fer mcortrier... 

» Français! c'est pour la patrie que nous aUons combattre; iie 
ouflcjos pas <|ll'e^e ^Soit pli^ long- temps envahie 6t déchirée...» 
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L'empereur et la France ont les yeux sur Bons* Paincw ou mau^ 
4oit êtse notre cri de ralliement.... » 

Signé j le maréchal duc de TarenU , Macdohald». 

Par son excellence y 
Le général ckefd-état-major-généraèf baron GamiOAn* 

Commandant en chef de Tarmée réunie pour la déEeM 
de Paris, sous les ordres de-S. À. R. Monseigneur le iii€ 
deBerry. (Moniteur au 18 mars i8i5.>Le ao mars il bit 
rentrer dans Paris les troupes qu^il aTHit dirigëeis sur Melon 
contre Tempereur. (Journal de P Empire ^ à\\ ax mars tui^ 
vant.) * • 

Son Exe. le duc de Tarente YÎent en dernier Ken de •• 
faire inscrire sur les contrôles de la. garde-nationale pa9- 
sienne 9 dans laquelle il fait son service en qualiié da 
simple grenadier, ( Gazettide France y du 7 juillet 1S1& ) 

MAINE-DE-BIRAN. Idéologue 5 ancien gardé dta 
torps du roi 5 scms Tempereur, 'conseiller de préfecture da 
département de la Dordpgne, puis sous -préfet deBei^eiac^ 
membre du corps législatif et de la commission nonmée o 
décembre 181 3 , et chevalier de ki légion d'honneur; devint 
sous le roi questeur de la chambre des députés | et chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-Looia. (lO juillet 
1814.) • • . • 

MAISON. Arrivé de grade en grade jiuqu'àœluî de gé- 
néral de division , nommé par Pempereur|le3i août iSia^ 
grand-ofHcier de la légion d'honneur; comt^d'etopircLi' 
toi Ife créa pair de France, le 4 juîii i8i4| etgrand-cordo» 
de la légion, le 22 juillet suivant. ' 

M ALARTIC (A. de). Secrétaire de légation à Studgard-^ 
auditeur au eonseil d'état, services eztxvLor^iiiairev niaitra 
des requétea ordinaire du conseil da roi^ nommé le 4 juillet 
1814. 

MALLARMÉ. Ancien législateur républicain V aiicieii 
commissaire organisateur des déparlemena belges réunis à la 
France, sous le directoire. Nous ne prendrons que tPOia 
traits de la vie de M. le baron Mallarmé : sa préfecture ioua 
l'empereur j^ dans le département de ta Vienne}: sa pré^ 
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Fechire soua le roi | dans le même dëpârtement ; et enfin sa 
préfecture sous ^empereur dans ie département de Tlndre» 
{Décret impérialdu 6 av^l 1 81 5.) Tout ce que M. Mallarmé 
Ta maintenant publier dans rindre, toutes ses instructions^ 
circulaires adlninistratives^ vont être perdues pour le pauvre 
département de la Vienne, qui avait déjà la collection com- 
plète de toutes celles que M. Mallarmé avait iPait imprimer 
cous Temperéur et sous le roi* La plupart des préfets igiifo- 
rent malheureusement que leurs écrits seront préservés d*iiti 
oubli honteux ^ grâce aux soins de notre archiviste et d« 
Mtre bibliothécaire. Nous ne désespérons pas de nous pro« 
enrer jusqu'aux arrêtés et circulaires contradictoires des ma* 
des tes sous-préfets. 

MALLEVILLE. Sénnieur-pair y le 28 mars 1806 ; com- 
mandant de la légion d'honneur , comte d'empire; et pair* 
sénateur le 4 juin i8i4* 

MALLEVILLE. Cheralier d'empire; auditeur de !'• 
classe y service ordinaire près les ministres et les sectione 
du conseil de législation (181 1); maîtres des requêtes ordi« 
naire au conseil du roi. (4 juillet 18 14-) Député de U Dor^ 
dogne (an Champ -de41ai tenu en juin.) 

M. le chevalier Malltfville a fait parler de lui f et noui 
M, fourni le moyen de donner plus d'étendu^ à son ftrticla« 
La chambre des représentons a retenti du scandale qu'ont 
produit les opinions dn chevalier Mallevilie ^ opposées à 
celles de M. Mallevilie , chevalier d'empire. Nous allons 
transcrire à nos lecteurs le ParaUèk qu^a donné,, à sea 
abonnés , un des rédacteurs du Nain Jaune ( N<> do 5 
jmllet i8i5 )'y et qui ne laisse rien à désirer y pour proavrer 
à quel point les opimons de M. ie chevalier Mallevilie sonl 
versatiles. 

LE PARALLÈLE^ 
OD Vme Séance de la Chambre dee nprésenUinê» 



« Oa a dit qoe pcnoroe ne possédait à on plat lest èepé fva 
Jcsn-JacifDes le talent de défendre dea:c epiniofM opposées. M« Mal" 
IrriQe , député de la DosdogBa^ aoos seaihle ssévilev Phonaenr da 
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lui dîfipiifer la palme. Soutenant le pour et le torifre avêe me foer^ 
gie <1e sfyle et de sentiment, avec un air de franchise et de vértcilé 
qui aononrent la conviction la plus profonde, cet étonnant orttear 
nous subjugue^ nous entraîne à son gr^^ tantôt clans un tensi tantôt 
dan5 lin autre, et nous laisse enfin dans une indécision qui ne nous 
permet pas d'autre réponse que ce mot si connu : p^ous portez au* 
jourd'hui ce jugement, hier vous en portiez un tout cofUrain , et 
ioujours à merveille, 

» M. Garrenu, représentant, aprët avoir raconté l*histoîre fit 
IVT* Malleville, de përe en fils ; après nous avoir rappelé que lorsdf 
la première abdication de l'empereur, M. Malleville fut le premier 
à écrite contre lui , comme il fut le premier à le féliciter sur son re« 
tour, demande que l'on imprime en deux colonnes les opinioDi lli 
M. Malleville. 

» Le lecteur nous saura peut-être quelque gré de lui avoir pié« 
aenté de cette manière les phrases les plua éloqueoteê de Mt le dé* 
puté de la Dordogne. 
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M. MALtEVILLB 

au ly juin i8i5. 

.Sont réputés séditieux les 
discours tenus dans les réunions 
ou lieux publics , les placards , 
affiches^ les écrits imprimés dans 
lesquels l'auteur excite directe- 
ment les citoyens à désobéir aux 
lois et aux actes du gouverne- 
ment , etc. 

Les écrits de mdme natnre , 
qui contiennent la menace ou 
l'annonce do renverser le chef 
de l'état, de détruire ou de chan- 
ger le gouvernement ou l'ordre 
de saccessibilité au trône. 

Ceux de même nature , dans 
lesquels on conteste au gouver* 
nement sa légitimité ; sont en- 
core réputés séditieux les cris de 

VIVE I,B ROI, VIVK LOmS XVIII , 
VIVENT LES BODSBONS, lorsqu'ils 

•ont proférés dans les réunions 
ou lieux.publics , ou qu'ils sont 
consignés dans des écrits impri- 
més ou affichés. 



au 2j juin x8iS» 

...En revenant à LooisXVIIIy 
à notre roi , nons rendons I0 dé" 
membrement de la France as* 
raleroent impossiblc.«.«.CepcB« 
danCt messieurs y no seropoU 
respectable peut tous arrêlei : 
on vous a rappelé vos seràieHi 
on vous a rappelé l'art. Cj dé 
l'acte addiffomiel... Pldt »n cid 
que vous fossies encore placé! 
dans une pDsitiea qui vons par 
mît d'obscnrver on de violer It 
constitution ! 

....C'est daiis ce% fatales coo- 
jonctorés ^'on* vokis a iùt n* 
connaitra ponr soaverain consti- 
tutionnel le fils de NapoléoVf 

......Le drapeau blanc vole, à 

son tour,de clochers en clochers. 
De toutes parts le glaive est levé 
sur Ibs pertisaiis de U monveUe 
dynastie. 

.....Qn! étei-vebs poor den'Aer 
un souverain à la France ?.«.• 
Coures k votie roi. Fdtef qns 
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Totrc retour ait quelque chose 
de méritoire. Portez-lui direc- 
tement vos V0DZ« an lieu de re- 
cevoir un maître de la main de 
l'étranger..... Louis remontera 
tur son trône ptà Teflet da rœu 
et dtB efibrti des |raîisaiicet 
alliées. 

Le malin rédacteur rapporte encore que la dîjciusiaii sur 
les opinions dudît M. Malleviile ont été auspendnet pour 
cause d'absence j et~ qu'un membre sVat éoié t Four cause 
d'absence iP esprit, ^ous ne g|i«ntiaaoBS pas ta fait» • 

MALOUET(Pierre-Vîctor),nëcn fémer 1740. Intcn- 
dant de marine et membre diteomité de ^^n^r de rasaem* 
biëe constituante. (Journal des Débats ^ 179^9 décembre , 
page 1840 Baron d'empire \ ancien commiaaaire général de 
la marine à Anvers ^1807); nommé maître des requêtes par 
l'empereur en 1808; il derint eatsite ocmcoUer d'état es 
service ordinaire , aecdon de la marine ; oSôer de la lé^oft 
d'honneur avant i8i4* Le gouvf ru went provisoire nomma 
M. le baron MalouetcommiMaiieaa éépartemest Je b ma«i 
rine {Moniiknr')\ Bt conme le oommiaaaire aetremrait tout 
porté au ministère | le roi reconmit M. Malonet mmttre et 
secrétaire d'état de la marine. {Momieur da i3 mal i8i4«} 

S. £. fut reçue chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, le lerjnin i8x4< iMoniteur.) Elle ne reprit paa 
de service sous Napoléon , attendu qu^elle est décédée le 7 
septembre 1814* 

MALOUET, fils du précédent. Anden aecrétaire géné^fc 
«al de la préfecture de la Creuse (1607); sons-préfet de l'ar<* 
rondissement de Villeneuve d^Agen, dépairtftknent de Lot- 
et-Garonne (1808) ; enfin préfet du dëpaTtenient de l'Aisne. 
Une fois parvenu à la préfecture | M. Malouet n*en voulut 
plus sortir. Le gouTemement provisoire eut beau professer 
des opinions contirai^ès au réglmeiikipérial que M. Malouet 
avait si bien défendu jusqu'alors ; le roi méore, qui, comme 
on sait y était naturellement anti - impérialiste , arriva ; 
M. Malouet n'en fut pas moins préfet de ce pauvre dépar<« 
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tement de PÂisne » fort étonné de son rojalisme. M. Blil- 

louet j gagna le titre de maître des requêtes , le 4 ao^ 

\ i8i4y et la croix de la légion que ^empereur lui avait 

"*. donnée fut convertie par le roi en celle dWficier de U 

inême légion. (iS août i8i4*) 

MALTE-BRUN. Littérateur danois , qui a essayé long- 
temps dVciire en français quelques articles dans le Journal 
de r Empire. 

« Aujourd'htii cette ville ( Aquilde)^ chêne d'an At]]|;nste, d*iiit 
Yespasien , d'un Tacite, d'un lustinien, passe 8ous la domination 
de Napoléon. Elle peut donc se flatter de voir un béros législateur 
tflacer les trarés horribles qu'y avaient laissées y pendant tant ds 
siècles ) le passa{$e d*un conquérant barbare» 9 

(Journal de l'Empire^ du aïnoVeihbre 1807.) 

(t Apres de longues tourmentes, un héros, cheisi parla Providence^ 
paraît sur la scène du monde ; l'Europe reconnaît en lui un aiitro 
Charlemagne ; la Franre relève pour lui le trône impérial d'Occî-' 
dent; ia couronne chimérique que l'oti adorait' à Batlsbonne pftlit 
devant l'éclat d'une couronne réelle; les princes de la GermanUl 
donnent le titre de protecteur à celui qui seul en ranfjplit les nobles 
fonctions ; obéissant à une force d'attraction naturelle et irrésistible f 
se dégageant de ce chaos politique au sein duquel ils flottaient, let 
iftuperbes débris de l'empire de Charlemagne viennent d^eux-lnêmei 
se ranger autour de leur ancien et véritable centre d'unité. » 

( Journal de P Empire^ du âio décembre i8o7.) 

«r Parmi les misérables facéties dont le ci-devant empereur a M 
l'objet, aticuné li'a plus égayé la tourbe des sots que les prétendues 
découvertes que les journalistes croyaientavoir faites de sesprénomti 
D'abord ils avaient constaté qu'il s'appelait originairement A^ico^x, 
mais qu'il avait changé ce prénom ignoble contre celui de Napoléon , 
alin de paraître extraordinaire en tout. Apparemment ce dédain avait 
irrité contre lui saint Nicolas , protecteur de la Russie. Quelqnel 
jours après , on fit la délicieuse découverte que Napoléon n'était pfli 
le nom d'un saiut,.mai8 bien celui du diable. D'après une légead» 
très-authentique , plusieurs bonnes femmes , dans le Piémont, avaîani 
jadis été tourmentées par deux cousins de Lucifer ; qui portaient Isa 
noms de IVapohfon et de Soldan* 
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»'Ëh , comment douter de rorîgine infernale de'ce nom, lorsqu'on 
8HÎt que l'apocalypse désigne l'antechrist sous la dénomination d'^- 
pollyon ? La lettre iVétant servile , dans plusieurs mots modernes for- 
xnésdu grec, l'ideDtité de Napoléon avec le nomdelaBête est évidente* 

» C'est dommatçe que toute cette profonde et agréable érudition do 
nos feuilles quotidiennes se dissipe devant le flambeau de la criti- 
que j comme les ombres devant l'aurore. ' 

» Le prénom Napoléon appai tient à plusieurs familles italiennes 
très-illustres. Dans les sanglantes guerres entre Venise et Gènes 9 
nous voyons un Napoléon Grimaîdi général des Génois , et qui 
même , après la mort du célèbre Pierre Doria ^ prit le commande- 
ment en chef de l'armée enfermée à Chiozza. Après plusieurs liauts 
faits, il périt dans une bataille sanglante en 1884. Un prince IJrsini, 
qui y dans le quinzième siècle, fut un des condoUieri les plus fameux^ 
porta le prénom Napoléon; il servit successivement les Vénitiens et 
le pape Pie II. 

» On peut citer jusqu'à une douzaine de guerriers moins fameux 
qui ont eu ce prénom. Nous ne nommerons que Napoléon Attottiy 
compagnon d'armes de Wall enstein dans la guerre de trente ans; il 
était natif des environs de Sienne. Le prétendu diable piémontais 
était un gentilhomme turbulent qui avait inspiré de la terreur aux 
villages voisins de son château^ le peuple le comparait au sultan ou 
soldan des Turcs. 

» D'autres Italiens, désignés sous ce prénom , ont parcouru une 
carrière paisible. Napoléon Aluisi ^ natif de Vérone y page à la cour 
d'Alphonse de Ferrare , fut le confident et l'ami sincère du grand et 
malheureux Tasse. Il l'aida dans sa correspondance secrète avec la 
princesse Léonora. 

» Quoique ce prénom ne soit rien moins qn'inconnn , et quoique 
tant d'Italiens ne l'eussent certainement pas porté s'il n'eût appartenu 
à quelque saint, il est difficile d'en retracer l'origine et l'étymologie* 

» Il paraît que les théologiens d'Italie considèrent saint NeapoluSf 
martyr napolitain, comme le véritable patron de ceux qui, dans \^ 
langue vulgaire, s'appellent Napolione, Ce nom ne serait alors qu'ui^ 
diminutif de /Vopo/o, qui, à son tour^ ferait une corruption de Ne€i^ 
polus. Mais ce saint était-il bien sûr de l'orthographe de son nom , 
qui parait grec, mais qui pourtant a l'air moins classique que celui 
de Napoléon? On peut considérer celui-ci comme composé ^enapoSf 
vallée boisée, tt léon, lion. Il signifierait « le lion de là vallée #, et 
rappellerait les noms analogues de Timoléon ^ ÎDoryléon , Panta- 
léon , etc. 

i> Quelques érudits , M. de Visconti à leur tète , prétendent qu'il 
faut écrire Neapolion^ comme sur la fontaine de l'école dç médecine. 
Us varient ensuite sur l'étjmologit. L«s uns l'ezplîqneDt par ruios p 
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nouveau , etpoleoj j'achète, l'arrange ; le sena aérait le fondatent de 
choses nouvelles. 

» D'autres , en adoptant l'orthographe , veulent rendre le nom 
identique «vec celui de Napolitain j qui pourtant , en grec ^ t'écrirait 
JVeapolUes, Toutefois j il est remarquable que ce prénom est plus 
commun à Naplea que dans aucune autre partie de l'Italie. 

» Il en est qui voient dans ce nom une corruption de IVtopiolemuSf 
nom du fils d'Achille. C'est remonter un peu haut, 

» De quel côté qu'on se tourne, on est ramené à une origine grec- 
que, et pas du tout infernale. Comment aussi a-t-on pu croire on 
diable assez bête pour écrire son nom sur son front? » 

M. Malte-Brun poussa plus loin Tessai de ses bcces lit- 
téraires ; après avoir excellé dans le genre oratoire et badin, 
il se surpassa en poésie. 

LES FETES DU CAUCASE, (i) 

i G I. O G U E. 

Prends un plus noble essor, déesse des bergers : 
Abaudonne aujourd'hui les bois et les vergers. 

L'Ibëre , interrompant le cours de ses conquêtes, 
De son roi nouveau-né vient célébrer les £êtes.- 
La terre a retenti sous les pas des guen-iers ; 
Le fer des lances brille à travers les lauriers ; 
Et flottant dans la mie, aux rayons de l'auroiv, 
De leurs mille drapeaux la ipourpre se cciore. 
Les vallons du Caucase ont répété soudain 
Du chant de ces guerriers le belliqueux refrain* 



•w 



(i) Les voyageurs rapportept que lorsque VJUtunMgc , prince da 
Daghestan, devient père d'un héûtier mâle, la nalion entihieta 
rassemble pour célébrer la naifsapca du jeune prince i 1^ guerrien 
exécutent autour de son berceau des jeux militaires; les femmes 
viennent l'une après l'autre lui qffrir le lait de leurs reins. J'ai ttaw- 
porté re trait dans MU siècle de l'antiquité, et je Tai Appliqué aox 
Ihériens, le plus puissant peuple du Caucase. 

Cette églogue est extraite d'un rccneil de pièiîM du même genre, 
dans lesquelles on a cherché.^ rajeunir le genre pastoral par la pein- 
ture (les mœurs des nqtioni dHf&rehtes et dencontréca kiataioes* . 
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•« Frappons les boucliers y frappons-les en cadence ; 
Que le bruit du triomphe accompagne la danse. 

» Le vainqueur de la terre a pressé dans ses bras 
L'héritier de son nom, l'espoir de ses états. 
Venez , guerriers , venez , compagnons de sa gloire ; 
Qu'autour de ce berceau gardé par la Vi4Stoire y 
Cent drapeaux que vos bras au Mëde ont arrachés 9 
Soient à ces lambris d'or en trophée attachés. 

» Frappons les boucliers , frappons-les en cadence ; 
Que le bruit des combats se marie à la danse. 

f> Mars te salue , ô fils d'un héros sans pareil ; 
Ton œil s'ouvre au triomphe en s'ouvrant au soleil. 
Déjà l'acier brillant qu'un frais laurier enlace , 
Semble de tes regards flatter la jeune andace , 
Et déjà de tes mains jouant avec nos dards y 
Tu semblés t'essayer ans nobles jeux de Mars. 
Prince , faut-il poursuivre an bord de llaxarte 
Le Scythe vagabond , l'infatigable Parthe ? 
Commande , et l'Orient reconnaîtra son roi. 
Veux-tu que tous les flots /le courbent sous ta loi ? 
Parle , et les vents soumis environnent ta poupe ; 
£t les tritons , guidant cette orageuse tveupe y 
Apportent leur hommage au aouveraÎA dés mers. 
Mais que dis-je? Ton père a calmé l'univers; 
Il a mis à tes pieds les princes de ta terre ; 
Il a régnée pour toi , sur un siècle de guerre : 
Toi , fidèle gardien du prix de ses hauts faits y 
Tu régneras , par lui , sur un siècle de paix. 

» Jetons les boucliers , jetoQS les dards , les lances ; 
Que le bruit des combats ne trouble plus nos danses. » 

Les échos répétaient les chants de ces guerriers , 
Quand , le front ombragé de myrte et d'oliviers y 
De cent jeunes beautés une tronpe timide 
S'avance en agitant le sistre qui la guide. a. 



« Fille de l'Amazoùe , élfevotis notre voix | 
Saluons ce berceau q[ue révèrent les rois. 

f> La vigne embellit l'orme y et l'éj^i la cjkmi^gne : 
Le cèdre , au front altîer , couronne la montagne ; 
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j» Tout est libre et pur dans cet hommage. Dam d'autres coiitré«| 
ce sont des sujets qui parlent à leur roi ; en France ^ et surtout dani 
Votre bonne ville de Lyon , ce sont des enfans qui parlent à leoi 
përe; oui^ Sire , à leur père : les citoyens de Lyon s'enorgaeiUic* 
fient de tout devoir aux bienfaits de V. M. ; pourquoi n'adoptenit* 
elle pas cent mille cœurs qui ne respirent qpie pour sa prospérité, 
ton bonheur et sa gloire ? 

» Daignez , Sire , agréer l'hommage du plus profond mpect fit 
vos fidèles sujets. 9 

En mai 1 8i4y la ville de Lyon envoya au roi une dépa* 
talion qui s'exprima ainsi (à ce t^ue.àîth^ Moniteur) t 



Si 
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9 Le peuple français, en se rangeant spus V^tendard de la ^payintéf 
avec un accord si unanime et si touchant , montre assez cpi'aacunf 
malheurs n'avaient pu affaiblir son amour pour le sang de tes rois,eik 
qu'au sein de nos calamités les droits de votre augusto maison aa 
tiône vivaient inaltérables dans tous les ccçurç. 

» C'est avec un attendrissement religieux, Sire, que la ville de Lyon 
après tant d'infortunes , voit le fils de saint Louis rendu «os vcws 
des Français, au trône.'de ses ancfitres. 

» Il n'est point de pllaiçs que ne cicatrise un bonheur si grand î u 
n'est point de douleur qtiMl ne consple , point de ^uTonirt <gafii 
n'efface. 

y £t quelle cité pourrait s'abandonner arec ptqs dé tran^rli à et 
sentiment , que ce&e qui , aux premiers joqfs de qof révofntionf , et 
dans les malheurs d'un long siège , scella du plus pnr de son sang et 
du sacrifice de toutes ses richesses, son attachement à la plut sainte 
des causes ; que celle' qui , avant de connaître les grande des^ehia dt 
vos puissances alliées et ks résolutions'à jamais mémcrraMea d|i gbn- 
vemement provisoire , s'est hâtée de jurer une seconde foie de vivro^ 
su us vos lois , ou de s'ensevelir sons ses ruines ? 

» Ce boni ce magnanime Henri , l'amour et l'orgueil dt nos pères^ 
80 -pTabait à honorer la fidélité de notre vQIe du titre ^orlenx de 
sa bonne ville de Lyon. 

n Héritiers de leurs sentîmens , nous retronvoni on antre S^nn 
dans le cœor commç dans les vertus de V. M. j» 

■ 

Tout le monde connaît la dernière adresse 4e ïa méat 
\ir.e, lors du retour de Naj^olëon de File d^EIbe. 
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M ACDONAtiD, (Jacques-Etienne^Josepli-* Alexandre)^ 

né le 7 novembre 1^65^ Ecossais dWigine; servait en 

Prâuce avant 1789^ dans une des brigades irlandaises; pen* 

dant la révolution ^ la république française Pem ploya , et ce 

fut elle qui le nomma général^ depuis le. 1 4 août 1809^ Fem- 

pereur Pa fait gra.nd-offiçier de Pempire^ maréchal duc 

de Tarente^ grand-aigle de la légion d'honneur; nommé 

par Louis XVIII chevalier de Perdre royal et militaire de 

Saint- Louis ^ le i^^ juin itiij et pair de France le 4 juin 

suivant; il fut un des secrétaires de la chambre, et signa 

Pàdresse au rot qui comAience par le paragraphe suivant* 

«f Sirc) 

» Vos fidèles sujets ronposant la chambré des pairs de France ap* 
|k>rte&t au pied du trdne de V. M. leurs respectueux reme«ciemenâ 
pour la.cômmantcatîoQ qu'elle leur% fait donner de Pezposé de la 
^Uiation actuelle du royaun^e. Ils reconnaissent) avec les ministres 
de V. M., que la plus grande partie des maux qui ont pesé sur48 
France 'avaient leur source dans le despotisme du dernier gouverner 
ment, dans la passion effrénée de la gaerre, dans le mépris delà 
constitution, des lois , des traités, dès-droits même de chaque citoyen; 
enfin dans l'abus désastreux de forces que ce gouvernement n'avait 
luas créées , et de ressources qui n'étaient p^ son ouvrage, d 

On connaît la proclamation suivante. {Moniteur,) 

GRANDS AliMEE — ETAlUMAJOR. 
Proclamation. 

Au qua^er-générid o« Maastricht, 16 {anvfer 181 4» 

». ' ^ ■ . » « ' 

ir Soldats, 

» Vos quartiers d'hiv,er 5ontlevés ; 4ans quelques momens vous se^ 
Yeis réunis ; sous peu de' jours vbus mardherèa aux combats ! Souvenez- 
vous de vingt années de gloif e , des innomMahles faits d'armes quf 
les ont illustréea, ctPenncml redontMa: encore votre valeur et votre 
intrépidité. 

» Nos frontières sont entamées ; mais à la voix de l'empereui:, la 
kiation s'est levée; la patrie a appelé .ses e'nfaps; ils ont couru aux 
armes ^ ils marchent, VaVancent; le souverain est à leur tête, mon*» 
traut d'une main Voliviet de la paix, et de l'autre le fer menirtrier... 

» Français! c'est pour la patrie que nous allons com-hattre; lie 
«ouficous pas <|u'e^e .^oit plm Ipng-tfiti|^s envaj^ie ti déclAij[ée..U 
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L'empereur et la France ont les yeux sur nonc* Pamcmou fiKMfO^ 
4oit êtce notre: cri de ralliement.... » 

Signé y le maréchal duc de Tarente , Macdonâid*. 

Par sou ejDcellencey. 
Le général chefd'éiat-mafor^énéraiy baron GauirojkBi# 

Commandant en chef de Tarmée réunie pour la défimit 
de Paris, sous les ordres de-S. À. R. Monseigneur le doc 
deBerry. (Moniteur au 18 mars i8iS.>Le ao mars il bit 
rentrer dans Paris les troupes qu'il avait dirigées sur Melon 
contre Pempereur. (Journal de l'Empire^ di^ ^^ mars sni^ 
vant.) 

Son £xc. le duc de Tarente vient en dernier Keu de m 
faire inscrire sur les contrôles de la. garde-nationale pap- 
sienne | dans laquelle il fait son service en qualité d^ 
simple grenadier. ( Gazett9de France , du 7 juillel iSii ) 

' MAINE-DE-BIR AN. Idéologue ; ancien garde dti 
corps du roi 5 son s Pempereur, 'conseiller de préÉBClure da 
département de la Dordpgne, puis sous -préfet de Bergerac^ 
membre du corps législatif et de la commiasioa noaunée n 
décembre 181 3 , et chevalier de ki légion d'honneur; devait 
sous le roi questeur de la chambre des députés , et chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-Louis. (10 juillet 
18,4.) • 

MAISON. Arriva de grade en grade j\i«qu'i celui de gé- 
néral de division , nommé par Pempereur|ledi août iBia^ 
grand-officier de la légion d'honneur; comt/8 d'eftipite..!» 
toi le créa pair de France, le 4 juin i8i4.| et grand-cordo» 
de la légion, le 22 juillet suivant. ' 

M ALARTIG (A. de). Secrétaire de légation à Stodgard; 
euditeurau conseil d'état, service^ extmo|r4û>airev matue 
des re(|uètea ordinaire du conseil daroi^ nonuBié le 4 )uillel 
1814. 

MALLARMÉ. Ancien législateur r'épabliçaîo V ancica 
commissaire organisateur dea départemena belges réunis à la 
France, sous le directoire. Nous ne prendrons que isoia 
traits de la vie de M. le baron Mallarmé: sa préfecture aoua 
l'empereur , dans le département de ta Vienne ^ se pré^ 
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Fectnre sous le roi 9 dans le même département ; et enfin sa 
préfecture sous l'empereur dans le départemerit de l'Indre* 
{Décret impérial du 6 av^l 1 81 5.) Tout ce que M.Mallarmé 
Ya maintenant publier dans l'Indre, toutes ses instructions^ 
circulaires adininistratives, vont être perdues pour le pauvre 
département de la Vienne, qui avait déjà la collection com- 
plète de toutes celles que M, Mallarmé avait JPait imprimer 
aous l'empereur et sous le roi. La plupart des préfets igtifo- 
rent malheureusement que leurs écrits seront préservés d'un 
oubli honteux , grâce aux soins de notre archiviste et de 
M>tre bibliothécaire. Nous ne désespérons pas de nous pro<? 
enrer jusqu'aux arrêtés et circulaires contradictoires des mo^ 
destes sous-préfets. 

MALLEVILLE. Sénateur-pair^ le 28 mars i8û6 ; com- 
mandant de la légion d'honneur , comte d'empire; et pair'* 
sénateur le 4 juin 181 4* 

MALLEVILLE. Chevalier d'empire; auditeur de ira 
classe 9 service ordinaire près les ministres et les sections 
du conseil de législation (181 1); maîtres des requêtes ordi** 
naire au conseil du roi. (4 juillet 1814O Député de la Dor^ 
dogne (au Champ -de41ai tenu en juin.) 

M. le chevalier Malle^ille a fait parler de lui | et noua 
a fourni le moyen de donner plus d'étendu^ à son article* 
La chambre des représentans a retenti du acandale qu'onC 
produit les opinions du chevalier Malleville 9 opposées à 
celles de M. Malleville , chevalier d'empire. Nous allons 
transcrire à nos lecteurs le Parallèle qu'a donné ^ à ses 
abonnés , un des rédacteurs du Nain Jaune ( N^ du 5 
juillet i8i5 )', et qui ne laisse rien à désirer , pour prouver 
À quel point les opinions de M. le chevalier Malleville sont 
^ersatiles. 

LE PARALLÈLE, 
ou Une Séance de la Chambre des représentans^ 

« On a dit que personne ne possédait à un plus haut degré qné 
Jean-Jac({ues le talent de défendre deux opinions opposées. M- Mal* 
leville, députéi de la Dordogn^^ nous semble mériter l'honneur de 
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lui disputer Ta palme. Soutenant le pour et le (oiffre avec une faef^ 
gie de style et de sentiment, avec un air de franchise et de véracité 
qui annoncent la conviction la plus profonde, cet étonnant orateor 
nous subjugue^ nous entraîne à son gr^, tantôt clans un sens, tantôt 
dans nn autre, et nous laisse enfin dans une indécision qui ne nom 
permrt pas d'autre réponse que ce mot si connu : p^ous portez an* 
jourii'huice jugement f hier vons en portiez un iout contraire , et 
loujours à merveille, 

» M. Garreau, représentant, après avoir raconté l^bîstoire df 
]VI. Malleville, de përe en fils ; après nous avoir rappelé que lorséf 
la première abdication de l'empereur, M. Malleville fut le premier 
à écrire coàtre lui , comme il fut le premier aie féliciter sur son re» 
tour, demande que l'on imprime en deux colonnes les opinions^ 
M. Malleville. 

» Le lecteur nous saura peut-être quelque gré de Ini avoir pré* 
isenté de cette manière les phrases les plus éloquentes d« Mt le dé« 
puté de la Dordogne. 

M. MiLtCVILLB 

au ij juin i8i5. 

•f.Sont réputés séditieux les 
discours tenus dans les réunions 
ou lieux publics, les placards , 
affiches^ les écrits imprimés dans 
lesquels l'auteur excite directe- 
ment les citoyens à désobéir aux 
lois et aux actes du gouverne*- 



ment, etc. 

Les écrits de môme nature , 
qui contiennent la menace ou 
l'annonce de renverser le chef 
de l'état, de détruire ou de chan- 
ger le gouvernement ou l'ordre 
de snccessibilité au trône. 

Ceux de même nature , dans 
lesquels on conteste au gouver- 
nement sa légitimité ; sont en- 
core réputés séditieux les cris de 

VIVE I.E ROI, VIVE LOmS XVIII , 
VIVENT LES BOURBONS, lorsqu'îls 

sont proférés dans les réunions 
OU lîeux.publics , ou qu'ils sont 
consignés dans des écriU impri- 
més ou affichés. 



V* VA.LLBVIXLI. 

. au 27 juin z8i5* 

...En revenant à LoaisXVilIf 
à notre roi ,_ nous rendons I0 dé* 
membrement de la France no- 
ralemrat împossiblt.Mf • Cepca* 
dantt messieurs^ nn scnpdb 
respectable peut toqs arrêter: 
on vous a rappelé vos sonnenif 
on vous 'a rappelé l'art. ($7 dé 
l'acte additimiel... Plût «n eisl 
que voua fasties encore placél 
dans une pldsitimi qtii ^ons ptir 
mît d'observer ou de violer It 
constitution 1 

....C'est daiis ces fatales con- 
jonctures ^'on- "WiAiM a iÊH rr- 
connaître pour senrerain conitî> 
tutionnel le fils de Napoléon, 

Le drapeau blanc Tole, k 

son tour,de clochers en clochers. 
De toutes parts le fjiaâtt est levé 
SUT lés partisans de b ftOuTelle 
dynastie. 

.....Qui étes'vèb* pour den'Aer 
un sonverain à la France ??•.• 
Conrea k votre roi. Fdtet qnt 
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▼otrc retour ait quelque chose 
de méritoire. Portez-lui direc- 
tement ¥08 vœux, au lieu de re- 
cevoir un maître de la main de 
Tétranger..... Louis remontera 
sur son trône par l'effet du vœu 
et des efforts des puissances 
alliées. 

Le malin rédacteur rapporte encore que la dLicùssîon sur. 
les opinions dudit M. Malleville ont été suspendues pour 
cause dVbsence y er qu'un membre s^st écrié t Pour cause 
d'absence tPespriu ^oua ne glrantisaona pas ce fait. • 

MALOUET (Pieijre-Vîctor), né en février 1740. Inten- 
dant de marine et jnembre dtrcomité de marine de rassem- 
blée constituante. (Journal des Débats ^ 1792 9 décembre , 
page i340 Baron d'empire \ ancien commissaire général de 
la marine à Anvers^iSoy); nommé maître des requêtes par 
Tempereur en 1808; il devint ensuite conseiller d'état en 
service ordinaire, section de la marine ; officier de la légion 
^'honneur avant 18144 Le gouvernementtprovisoire nomma 
M. le baron Malouet<:ommiasairefttt dépurtement de la ma<^ 
rine {Moniêsur^\ «t comme le conmiistaire se ttroutait tout 
porté au ministère , le r6i reconnut M. JVtaliouét ministre et 
secrétaire d'état de là marine. (Màmièûr du iS mai i8i4*) 

S. £. fut reçue chevidier de l'ordre royal et militaire do 
Saint-Louis y le i«r juin i8x4* iMoniteur.) Elle ne reprit pas 
de service sous Napoléon ^ attendu quMle est clécédée le 7 
septembre! 8 14* 

MALOUET, fils du précédent. Anden secrétaire géné-^ 
«al de la péfecturè de la Creuse ( 1607); sous-préfet del'«r<* 
rondissement de YiUeneuve d^Agen, dépairtftliient de Lot- 
et-Garonne (1808) ; enfin préfet du dëpaiTteineilt de l'Aisne. 
Une fois parvenu à la ptéfecture | M. JVlalouet n*en voulut 
plus sortir. Le gouyemement provisoire eut beau professer 
des opinions cohtiraiMs bu régime iilipénal queM. Malouet 
avait si bien défendu jusqu'alors ; le roi ménre, iqui| comme 
on sait , était naturellement anti - impérïàliste , arriva ; 
M. Malouet n'en fut pas moins préfet de ce pauvre dépars 



s56 MA,ls 

tement de PAisne > fort étonné de son royalisme. M. Ml* 
louet y gagna le titre de maître des requêtes 9 le 4 ^oit 
i8i4; et la croix de la légion que Pempereur lui avait 
donnée fut convertie par le roi en celle dWficier de U 
Inéme légion. (18 août i8i4*) 

MALTE-BRUN*. Littérateur danois , qui a essayé long- 
temps dVciire en français quelques articles dans le Joumat 
de V Empire. 

«r Aujour^htii cette ville ( Aquilée)^ eliérie d'an An^gnste, d'oie 
V^spasien , d'un Tacite, d'un ^ustinien, passe sous ladqminatioa 
de Napoléon. Elle peut donc se flafter de voir un béros législateur 
«ffacer les tracés Horribles qu'y avaient laisséels , pendant tant de 
siècles ^ le passage éPun conquérant harhate* » 

{Journal de V Empire^ du sa noVeihbre 1807. ) 



<? Apres de longues tourmentes, un héros, cheîsî parla Providence» 
parait sur la scëne du monde \ l'Europe reconnaît en lui un afatra 
Charlemagne ; la Franre relève pour lui le trône impérial d'Occî-' 
dent; la couronne chimérique que l'on adorait' à Batisbonne pâlit 
devant l'éclat d'une couronne réelle; les princes de la Germanie 
donnent le titre de protecteur à celui qui seul en rei^plit les noblcf 
fonctions ; obéissant à une force d'attraction naturelle et irrésistiblei 
se dégageant de ce chaos politique au sein duquel ils flottaient | lei 
ftuperbes débris de l'empire de Charlemagne viennent d^eux-inéinei 
se ranger autour de leur ancien et véritable centre d'unitd. » 

{Journal de P Empire^ du ào décembre i8oj^.) 

<r Parmi les misérables facéties dont le ci-devani empereur a ^é 
l'objet, aucune d'à plus égayé la tourbe des sors que les prétèndaet 
découvertes que les journalistes croyaientavoir faites de sesprénomti 
D'abord ils avaient constaté qu'il s'appelait onginairement/Viicolaïf 
xnais qu'il avait changé ce prénom ignoble contre celui de Napoléon « 
aiîn de paraître extraordinaire en tout. Apparemment ce dédain avait 
irrité contre lui saint Nicolas , protecteur de l'a Russie* Quelque! 
jours après , on fit la délicieuse découverte que Napoléon n*était pU 
le nom d'un saint, .mais bien celui du diable. D'après une légeirf» 
très-authentique , plusieurs bonnes femmes , dans le Piémont, avaient 
jadis été tourmentées par deux cousins de Lucifer; qui portaient Isa 
noms de IVapoléon et de Soldan* 
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)!>Eh , comment douter de rorigine infernale de* ce nom, lorsqu'on 
BHÎt que l'apocalypse désigne l'antechrist sous la dénomination d'^- 
pollyon ? La lettre IV étant servile , dans plusieurs mots modernes for- 
més du grec, l'identité de Napoléon avec le nom de la Bête est évidente. 

» C'est dommaî^e qae toute cette profonde et agréable érudition do 
nos feuilles quotidiennes se dissipe devant le flambeau de la criti- 
que y comme les ombres devant l'aurore. ' 

» Le prénom Napoléon appai tient à plusieurs familles italiennes 
très-illustres. Dans les sanglantes guerres entre Venise et Gènes 9 
nous voyons un Napoléon Grimaîdi général des Génois , et qui 
même , après la mort du célèbre Pierre Doria ^ prit le commande- 
ment en chef de l'armée enfermée à Chiozza. Après plusieurs liants 
faits, il périt dans une bataille sanglante en 1384. Un prince Ursini, 
qui , dans le quinzième siècle, fut un des condottieri les plus fameux^ 
porta le prénom Napoléon; il servit successivement les Vénitiens et 
le pape Pie IL 

» On peut citer jusqu'à une douzaine de guerriers moins fameux 
qui ont eu ce prénom. Nous ne nommerons que Napoléon Attottiy 
compagnon d'armes de Wallenstein dans la guerre de trente ans; il 
était natif des environs de Sienne. Le prétendu diable piémontais 
était un gentilhomme turbulent qui avait inspiré de la terreur aux 
villages voisins de son château 5 le peuple le comparait au sultan ou 
soldan des Turcs. 

I» D'autres Italiens, désignés sous ce prénom , ont parcouru une 
carrière paisible. Napoléon Aluisi ^nsAMàe Vérone 9 page à la cour 
d'Alphonse de Ferrare , fut le confident et l'ami sincère du grand et 
malheureux Tasse. Il l'aida dans sa correspondance secrète avec la 
princesse Léonora. 

» Quoique ce prénom ne soit rien moins qn'inconnn , et quoique 
tant d'Italiens ne l'eussent certainement pas porté s'il n'eût appartenu 
à quelque saint, il est difficile d'en retracer l'origine et l'étymologie» 

» Il paraît que les théologiens d'Italie considèrent saint NeapohiSj 
martyr napolitain , comme le véritable patron de ceux qui, dans la 
langue vulgaire, s'appellent Napolione. Ce nom ne serait alors qu'ui^ 
diminutif de /Vopo/o, qui, à son tour^ forait une corruption de /Vea- 
polus. Mais ce saint était-il bien sûr de l'orthographe de son nom , 
qui parait grec, mais qui pourtant a l'air moins classique que celui 
de Napoléon? On peut considérer celui-ci comme composé ûtnapoSf 
vallée boisée, ttÛon, lion. Il signifierait « le lion de là vallée #, et 
rappellerait les noms analogues de Timoléon^ Doryléon , Panta- 
léon , etc. 

» Quelques érudits , M. de Visconti à leur tête , prétendent qu'il 
faut écrire Neapolion^ comme sur la fontaine de l'école de médecine. 
Us varient ensuite sur l'étjmologit. L«s uns l'expliquent par neos p 

«7 
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nouveau , etpoleoj j'achète | j'arrange ; le sena serait le fondatenr de 
choses nouvelles. 

» D'autres , en adoptant l'orthographe , veulent rendre le nom 
identique «vec celui de Napolitain j qui pourtant, en grec , s*écrirait 
JVeapoliUs» Toutefois, il est remarquable que ce prénom est plus 
commun à Naplea que dans aucune autre partie de l'Italie* 

9 II en est qui voient dans ce nom une corruption de IVeopiolemuSf 
nom dn fils d'Achille* C'est remonter un peu haut, 

» De quel côté qu'on se tourne, on est ramené à nne origine grec- 
que, et pas du tout infernale. Comment aussi a-t-on pu croire on 
diable assez bête pour écrire son nom sur son front? » 

M. Malte-Brun poussa plus loin Tessai de ses bsces lit- 
téraires ; après avoir excellé dans le genre oratoire et badin, 
il se surpassa en poésie. 

LES FÊTES DU CAUCASE, (i) 

i G I. O G U E. 

Prends un plus noble essor, déesse des bergers : 
Abandonne aujourd'hui les bois et les vergers* 

L'Jbëre , interrompant le cours de ses conquêtes. 
De son roi nouveau-né vient célébrer les Cètes.* 
La terre a retenti sôus les pas des guerriers ; 
Le fer des lances brille à travers les lauriers ; 
Et flottant dans la nue, aux rayons de l'aurore, 
De leurs mille drapeaux ia|)onrpre se coiore* 
Les vallons du Caucase ont répété soudain 
Du chant de ces guerriers le belliqueux refrain. 



(i) Les voyagenrs rapportept que lorsque VJUtunMgc , prince du 
Daghestan, devient père d'un héritier mâle, la naftîpa entihieM 
rassemble pour célébrer la paifsapca du jeune prince ; 1^ gnerriers 
exécutent autour de son berceau des jeux militaires; les >femnift 
viennent l'une après l'autre lui qffrir le lait fte leurs reins* J'ai titm- 
porté ce trait dans \\n i'ihcU de l'antiquité , et je l*ai Appliqué au 
Ihériens, le plus puissant peuple du Caucase. 

Cette éiglogue est extraite d'un rccneil ^e piiiîM du même genre) 
dans lesquelles on a cherché.^ rajeunir le genre pastoral par la peiiH 
tui-e des mœurs des nmionf diQèretites et deaLcontréet.leiBtaioes» • 
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•« Frappons les boucliers y frappons-les en cadence ; 
Que le bruit du triomphe accompagne la danse. 

» Le vainqueur de la terre a pressé dans ses bras 
L'héritier de son nom, l'espoir de ses états* 
Venez , guerriers , venez , compagnons de sa gloire ; 
Qu'autour de ce berceau gardé par la Victoire , 
Cent drapeaux que vos bras au Mëde ont arrachés 9 
Soient à ces lambris d'or en trophée attachés. 

» Frappons les boucliers , frappons-les en cadence ; 
Que le bruit des combats se marie à la danse. 

f> Mars te salue , ô fils d'un héros sans pareil ; 
Ton œil s'ouvre au triomphe en s'ouvrant au soleil. 
Déjà l'acier brillant qu'un frais laurier enlace , 
Semble de tes regards flatter la jeune andace , 
Et déjà de tes mains jouant avec nos dards ^ 
Tu semblés t'essayer aux nobles jeux de Mars, 
prince , faut-il poursuivre an bord de llaxarte 
Le Scythe vagabond , l'infatigable Parthe ? 
Commande , et l'Orient reconnaîtra son roi. 
Veux-tu que tous les flots /le courbent sous ta loi ? 
Parle , et les vents soumis environnent ta poupe ; 
£t les tritons , guidant cette orageuse tvaupe ^ 
Apportent leur hommage au souverain dés mers. 
Mais que dis-je? Ton père a calmé l'univers; 
Il a mis à tes pieds les grinces de là terre ; 
Il a régnée pour toi , sur un siècle de guerre : 
Toi , fidèle gardien du prix de ses hauts faits , 
Tu régneras, par lui , sur un siècle de paix. 

» Jetons les boucliers , jetons les dards , les lances ; 
Que le bruit des combats ne tronble plus nQS danses. » 

Les échos répétaient les chants de ces guerriers , 
Quand , le front ombragé de myrte et d'oliviers , 
De cent jeunes beautés une troupe timide 
S'avance en agitant le sistre qui I9 guide. 

« Fille de l'Amazotie, éllevbns notre voix | 
Saluons ce berceau q[ue révèrent les rois. 

f> La vigne embellit l'orme , et l'éflî là c^|k«gne : ^ 
Le cèdre , au front altîer, couronne la montagne ; 
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« 

L'épine flîme à s^orner des fleurs du cLëvrefeuil y 
£t des jeunes époux les enfans sont l'orgueil : 
Sans eux , le trône même est dépourvu de chaxmes | 
£t la royale pourpre est humide de larmes. 

» Fidèles tourtereaux f abandonnez les bois ; 
Venez fixer yos nids au palais de nos rois : 
Chantez, tendres oiseaux; d'un augpste hymeiiée 
Lucine a resserré la chaîne fortunée. 

» O reines du Caucase, épouses des héros ! 
Pourquoi de vos enfans quittez-vous les berceaux ? 
Venez ^ mères, venez : un enfant, cher au monde | 
Demande de vos seins la largesse féconde. 
Épouses des héros, versez-lui tour-à-tour y 
Dans des flots d'un lait pur , une o£frande d'amour. . 

» Bondissez , mes chevreuils ; paissez les frais rosages (i) ; 
L'insatiable tigre est loin de nos bocages : - 
Dix mois une déesse a porté dans "ses flancs 
Un gage de la paix, imploré par nos champs. 
A nos hymnes d'amour , de joie et d'espérance , 
Oublie , ô reine , oublie en ce jour ta souffrance ! 
Parais , jeune immortelle , et présente à nos yeux , 
Dans tes bras maternels , ce rejeton des dieux ; 
Fais voir ces faible» mains | appui de tant de trônes ; 
Fais voir ce jeune front qu'attendent vingt couronnes» 

» Filles de l'Amazone , élevons notre voix ; 
Bévérons ce berceau que révèrent les rois. » 

Mais quels concerts nouveaux ont frappé mon oreille ? 

De ces antiques monts l'oracle se réveille ; 

La forêt s'est émue ; une divine voix 

Fait bondir les rochers et fait marcher les bois : 

Tout tiAemble ; et la Sibylle , en habit de bergère y 

Offre au roi nouveau-né sa chanson bpcagère. . 

« Dors, sang des demi-dieux ; dors, amour des. hamaios-; 
£t souris à ta mère en rêvant tes destins. 

» L'astre d'un nouveau siècle a brillé dans la nue : 
Déjà chez les mortels Thémis est revenue : 



(i) Le rosage (rhododendron poniîcum) Qoujtc les pâtoragesda 

Caucase. 
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'Enfant chéri des deux, la teri'e en ton honneur 

Déjà de son jeune Âge a repris la splendeur. 

Le laurier et la rose ont enlacé ta couche ; 

La vigue , aux grappes d'or y se penche sur ta bouehe : 

£t de fleurs et de fruits parsemant nos guérets^ 

Ton astre à son lever unit Flore à Cérès. 

L'Iierbe ne cache plus la vipère perfide ; 

Les sombres aconits , moissons de la Coléhide ^ •. 

De leur souffle odieux n'infectent plus les airs^ 

Médée , en vain pleurant ces présens des enfers , 

£t de ses noirs poisons à jamais désarmée ^ 

A jeté dans le Styx sa coupe envenimée. 

» Poursuis, céleste enfant ^ tes destins fortunés! 
Les enfers à tes pieds rugissent enchaînés. 

» Cependant de nos maux , que ton étoile efface 9 
La terre rajeunie a conservé la trace ; 
fiellone reparaît ; le soleil voit encor 
D'autres Jason ravir une autre toison d'or : 
L'aventureuse Argo , réveillant les orages ^ 
A d'un antj-e Bosphore ensanglanté les plages ; 
Sur les flots indignés , la perfide Erinnys 
Etale de nouveau ses -crimes impunis. 

» En vain de l'Achéron la fureur renaissante 

Oppose à tes destins une audace impuissante : 

Ton astre à son midi gouverne l'univers. 

Plus de combats sanglans sur la terre et les mers ! 

Oisif, de son éclat le glaive se dépouille; 

Et sur les boucliers , dévorés par la rouille y 

La tranquille Arachné tresse ses longs filets. 

Nos trésors superflus ont perdu leurs attraits f 

L'or revêt , en naissant, les brebis d'Albanie; 

Le miel coule à grands flots sur les monts d'Hyrcanie ; 

Le lis de la prairie a, sur ses vêtemens. 

Des trônes de l'Indus semé les diamans;^ 

Le ciel lui-même envoie , à la terre nouvelle y 

De peuples vertueux une race immortelle. 

» Parques , vous l'aveB dit d'une commune voix : 
Pour cet âge nouveau le temps suspend ses lois ; 
Ourdis 9 fuseau ^ sans terme ourdis la destinée ; 
Marchez sans ombre , 6 jours d« l'étem^e année ! 
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» Dors ) sang des demi-dieux ; dors , amour des humains ; 
Et souris à ta mëre en lêyatit tes destins. » 

C'est ainsi qu'emporté sur l'aile de Pégase 9 

Un rêve me charmait aux bords lointains du Phase y 

Quand soudain mille cris, dans Lutëce élevés , 

Annoncent près de moi les jeux que j'ai rêvés. 

La Seine a tressailli ; les aigles de la France 

Planant sur l'univers , proclament ta naissance : 

Fils de Napoléon 9 déjà sur tes autels 

Je vois fumer l'encens des dieux et des mortels. 

Déjà Phébus prodigue à ta couche adorée ^ 

La rose d'Hélicon , de nectar enivrée , 

£t le lis qui y du Pinde embaumant les gazons , 

Des larmes de l'Aurore a nourri ses boutons. 

Tous les arts à l'envi vont tresser leur guirlande ; 

A ces brillantes fleurs joindrons-nous une offrande , 

Déesse des bergers ? Mais nos hameaux , nos bois 

K'offrent aucun tribut qui soit digne des rois. 

Sais-tu de Calliope emboucher la trompette ? 

Le vol de l'aigle altier sied-il à la fauvette ? 

Crains d'approcher trop près le céleste flambeau ; 

Crains dans les flots d'Icare un humide tombeau ; 

Abandonne les cieux ; reviens , tiniide muse , 

Beviens fouler les prés où serpente Aréthuse ; 

.Vois le printemps y les fleurs , les bois, amis des veis y 

3Bt l'ombre et le silence appellent nos concerta. 

Veut-on passer du grave au doux ? on lira ce ffii mut : 

« Combien les phrases adulatrices des orateurs irançait ont-elles 
produit de mal y en faisant illusion aux hommes les pins éclairés de 
l'Europe? On ne pouvait croire qu'un aussi beau langagi.6 couvrit les 
actions les plus atroces, les vices les plus hideux! L'Europe ^ qui 
n'avait pas apprécié avec assez de sévérité les phrasiers académiques 
de l'ancienne France , ne conçut pas jusqu'à quel point un discours 
public et solennel peut être vain , illusoire et trompeur | an mi- 
lieu d'une nation qui préfère les mots aux choses. (1). 

• -| ~^^^^Ê, 

(i) Le rédacteur du Spectateur essayait souvent à glissçr , dans 
des articles de johrnal , quelques observations propres à modérer cette 
insolente vanité doiit le gouvernement jet la nation éfàîeAt enivrés* 
IL rappelait le mérite des peuples étrangers , il indiquait les imper- 
fections du fsaractëre français. Mais aussi l'autorité le faisait cons- 
tamment dénigrer comme un ennemi de la gloire nationale* 

( On ne s'en serait guère douté, d'après les échaùtillons que nous 
avons donné* plus haut. { Noie des rédacteurs.) 
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» L'Augleterre seule , habituée à apprécier la tolide éloquence po-> 
li tique , ne fut pas éblouie par les météores de la faconde réfolu- 
tionnaire. Burke , grand orateur lui-même , mais avant tout grand 
homme d'état , démasqua et détionça te premier ce qu'il appelait 
plaisamment la vanUoquence des Gtudois, 

y> Ce mot manque à notre dictîMiiairlï. Quel terme plus heuivuz , 
plus expressif peut«on trouver poiir désigner tous ceA grands discours 
dans lesquels les mêmes corporations, et souvent les thèmes hoïnmes) 
ont dit élégamm^t le pour et le coutre sur toutes les questions de 
politique ? 

» D'abord nous avons peint la grândenr toute républicaine y toute 
antique d'un magistrat « qui crée despote en dédaignant de l'è^é ; 
qui distribue des sceptres aux alliés fidèles de la république .^qui 
renverse du haut de leurs trônes ceux qui ont osé insulter à la 
liberté. »' Qu^qùes . titres pompeux sont proposés, mais alissi tôt 
rejetés; \sl sublimité considaùre, etautf^s phrases nouvelles , sout 
vouées au ridicule. Mais , patience ! deux on, trois années s'écou- 
lent , et nos orateurs républicains tiennent en cérémonie haran- 
guer sa majesté impériale! « 6hé ^ è'^erifent lés Càtdns et les 
Brutus modernes , daigaet étte notlre monarque et notre père! » .... 
« Sire, s'écrie un mftg(^strat, vodè'êtM grand par voi victoires, 
grand par vos lois , grànd^ par l'amour du peuplé , ^\rand t)ar l'ad- 
miration de VEtUio^e y grand par tùtOes iei grandeurs rétùoès ! ..•• 
« Mes chères ouailles- y dit la Voix tottiiahtè dNin prélat , vtyez- 
vous Xenout^eau Cyrus? (^eitVotm du Seigneutî c'est Venvoyé 
du Très-Haut.' e^est Vhomme delà tniséricorde et delaProvi» 
//e/xce^^/f^i/ie/ -^ Que parlez- voua de 'Providèif ce? dit en s'égosHlant 
tm métaphysicien de ij^ : e'èkt Vfiômmè dH ia destinée ^ c'esf le 
destin personnifié qui est véilu régénéter fàriSvers ! » .... ïHiîs arri- 
vent les phrasièrs provitacianx , et un préfet dé quelque départeMent .. 
t>b8cur efface toUte l'âx)quencé toii^liti!téntensè dé là capîtàhfj'pkv 
"cette expressiAFh sacrilé^ : Dieu^créà Tempère ! et se repbsà,^» ' 

Voici un petit extrait du Jcurhalde VEma^re , du : 1^9 dé* 
cémbre 180^9 qin: fait Hfttujrellè Àjuite à ce '^'<fii tieÀt de 

voir. • ' ' , 

« Ilétait digne- de il'ittoiortel fondateirtr de fo Fi^tfce tidn^eHe, 
de rappeler la muse de i^istpire «à «ôtai antique dignité ; dé^Vètfàmet 
cette voix des siècles à q«ii ila £i»mrtii tant de matière j dè-Mndre 
aux' historiens toute l«ur eonsidératjou ) t^ut^e leur libetfSytoiâft leuV 
courage , en les p«eMmt eeus sa piik)kteiî«ii "; il était ^l^néfddNApô- 
léon de penser que eé^^î est- l'é^tèHrantall ''du 'ceMÎiKrA ^è^'^i»*i 
pouvait être un èrtieititent de sdnTegne. Le-6oii«è<i¥é èoVBiPaëV^''^iiê 
lequd l'empereur M- ittênie cottronDovà le ^kieilkur '!histor!ci)' 4 
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prouve qae ce monarque est jaloux d'avoir encore un trait de reiteiiiv 
blance de plus avec Trajan , en laissaut les historiens déployer de» 
vaot son trône l'austëre franchise et le noble orgueil de leur miois- 
tëre. Le projet d'une école historique , projet déjà connu dans le 
public , et dont Texécutiona pour garant les lumières et le sële des 
chet$ actuels de PiDstructiony démontre que le monarque ne pense 
pas seulement à faire naître les études historiques, mais aussi à 
leur donner un centre d'activité et un asile perpétuel. » 

On ne savait peut-être pas que M. Malte-Brun était roya- 
liste ) après s'être montré un chaud partisan et un des plus 
grands admirateurs de iVmpereur; cependant les pièces 
suivantes en convaincront le lecteur. 

Alliance de la monarchie et de la liberté sous le sceptre 

des Bourbons. 
Ubertas quœ sera lamen respexit inertenu 

<( Pourquoi des hommes connus par leur attachement aux pria- 
rîpes républicains , se sont-ils les premiers empressés d'arborer It 
drapeau de l'antique monarchie des BourbQPA ? 

j» C'est que Is cause des Bourbons est la cause de la liberté fiaft* 
çaise et de la liberté européenne. 

» La France , dans l'espace de vingt années 9 a vu a'éconler 
deux siècles de malheur. D'abord , les horreurs de l'anarchie ont 
dévoilé les dangers d'nne démocratie corrompue ; la liberté en plenis 
s'enfuyait, loin de ces autels ensanglantés, aux pieds desquels Je 
vice et le crime déshonoraient son culte. Il parut alors un homme 
unique dans les fastes de l'histoire ; il lui fut donné de tromper les 
rois, de séduire les peuples. Un pouvoir surnaturel semblait lui sou- 
mettre le genre humain. Les sages n'osaient lui refuser leurs ser- 
vices ; les braves lui prodiguaient leur sang ; les monarques «air 
vafent son char de triomphes , et devant sa couronne de fer on 
voyait pâlir les diadèmes les pins augnstes. 

» Il dit aux partisans de la monarchie : tf C'est mon. bsas irré- 
sistible qui , en écrasant l'hydre de l'anarchie , vous rend les ins- 
titutions et les lois chères à votre cœur. » Il dit aux républicains : 
« C'est mon bras invincible qui , en vous protégeant contre vos 
nombreux adversaires et contre vos propres discordes ^ ne relève 
ce trône que pour en faire le boulevard de la liberté. » Catto 
double illusion fascina pour quelques instans les yeux les plus 
clairvoyans. Les hommes d'état les plus divisés par leurs opinions 
politiques et administratives , se réunirent autour du nouveau trône 1 
se donnèrent la main , et travaillèrent ensemble à relever les- mines 
par lesquelles le torrent révolutionnaire avait tturqué son passage* 
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» Daud ce moment Bnonaparte touchait de pr^ à la vraie gran- 
deur. II n'avait qu'à replacer sur le trône dea lis cette dynastie 
alors si infortunée et toujours si chère aux Français ; les béné- 
dictions des peuples l'auraient. placé au-dessus de tons les héros 
de l'antiquité ; et s'il n'eût pas voulu y content de l'immortalité y 
passer le reste de sa vie dans le plus glorieux repos , il eût pu 
trouver dans ses conquêtes de quoi fonder un nouveau trône pour 
lui-même , après avoi^ rendu aux Bourbons celui que la révolte 
et l'injustice leur avaient ravi, 

» Non seulement cette grande et généreuse idée ne trouva pas 
d'accès daus son âme , enivrée d'une ambition impure , mais une 
pensée infernale en prit la place : Bnonaparte résolut la perte 
totale des Bourbons. Ce fut en trempant tes mains parricides dans 
le sang du duc d'Ënghien, qu'il révéla ce sinistre projet à l'Europe 
effrayée. 

» Le vertige du crime ne cessa y depuis ce moment , de boule- 
verser son esprit. Il dépasse de toutes parts les limites naturelles 
de la France ; il se plonge dans un système de conquêtes sans fin , 
sans but. Toutes les dynasties doivent faire place à sa famille ; 
toutes les nations doivent recevoir ses lois. En même temps qu'il 
étend sou pouvoir, il le rend de plus en plus despotique; les faibles 
barrières que l'imprudence des républicains avait opposées à son 
autorité , tombent devant le souffle de sa bouche y et dans cette 
même France qui avait versé jusqu'au sang de ses rois , pour n'a- 
voir plus de maître y il devint également dangereux de prononcer 
le nom de la république et le nom des Bourbons. 

» Quel fut alors le désespoir de quelques âmes Hères et nobles qui 
avaient cru voir dans ce redoutable guerrier l'instrument de la 
Régénération de la France ! Comment se soustraire à cette chaîne 
qui embrassait tout le continent européen? à ce joug sous lequel 
les rois ks plus puissans courbaient leur tète humiliée? L'avenir 
même semblait perdu ; les générations naissantes paraissaient n'être 
élevées que pour l'esclavage. 

» Une autori^jè arbitraire y aans exemple dans l'histoire , envelop- 
pait dans la même servitude tous les parlîsy tous les esprits y tous 
les peuples ; l'Europe ne cessait d'être un champ de bataille , que 
pour devenir une yatie et sombre prison y où le silence même était 
un crime. Le talent ^it soumis à une sorte de conscription non 
moins sévère que celle qui décimait la jeunesse et la valeur. Toutet 
les plumes, mises en réquisition y ne traçaient que les pensées d'un 
seul homme. 

» C'en était fait de la liberté européenne y du moins pour quel- 
ques siècles; notre belle partie du monde y cette patrie des lettres 
et des sciences , devenait un empire asiatique y le séjoar do despo- 
tisme militaire le plus sombre et le plus redoutable. 
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» Heureusement pour le genre humain, cet hommeqùi portAÎt 
l'enfer dans son cœur, portait aussi le cLaos dans sa tète. Semblable 
à un volcan , il engloutissait , il dévorait tout ce qu'il venait de pro- 
duire. Lui-même il a renversé cet effrayant colosse d'une monafchie 
universelle qui déjà semblait écraser l'Europe sous ton . poids» Ses 
inconséquences , ses contradictions , ses caprices en tsaX liACé la 
chute plus que les batailles perdues. 

» D'abord, l'administration, cette base de la puissance, n'était 
qu'un tissu de contradictions. 

jo Détruisant à chaque instant ce qu'il venait de créer, Bnont- 
parte ne présentait à ses serviteurs les plus fidèles aucun point fise 
auquel ils auraient pu rattaclier leurs idées , leurs discours ^ Icon 
actions. Déclamer contre les privilèges de l'ancien régime et en 
créer de nouveaux, instituer des chambres de commerce et opprimer 
le négociant par les droits-réunis et par une douane vexatoire, fonder 
les finances sur l'impôt foncier et enlever les bras à l'agricultore , 
mettre sou nom à un code nouveau et signer mille lettres de cachet, 
maintenir le juri et établir des commissions militaires et prévofrales, 
dépenser des millions pour l'impression d'un volume magnifique, et 
lever sur la librairie un imp6t arbitraire et exorbitant, accorder de 
magnifiques pensions^ des places et des honneurs à de médioerei 
versificateurs, mais laisser dans l'oubli oudansTéloigneoient l'homme 
de génie : voilà quelques-unes des innombrables contradictions ds 
l'administration napoléonienne; Elle n'a eu de direction conttaati, 
uniforme, imperturbable, que lorsqu'il s'agissait de lever de l'aritMt 
et des hommes. 

» Cette administration , capricieuse en France, prenait dani les 
pays conquis le caractère de la folie. Tandis qu'à Florence on don»- 
nait des prix pour le meilleur écrit en langue Italienne', en voulait 
ai)solument abolir , à Hambourg , la langue alleqiKnde. 

» Peut-être , dira-t-on , Buonaparte ignurait-lt ces erreurs de 
l'administration. Souvent c'était le cas, mais c:etto ignorance tcnall 
ciirore à une rontradiction dans son fatal caractère. B voulait MA 
instruit de tout; il avait organisé un vaste systèibe d'espionnage, 
ijtfpeiidant, chose inconcevai>le^ il ne soufTrait pai qu'on lui nppef- 
tftt exactement les faits qui auraient pu l'inquiéter. Letrappoffi 
■errets avaient déjà ime -ptemière teiute de ce terliis qui ornait las 
récits officiels. Napoléon était partenu à être Souvent lai -même 
aussi mal informé que le public. • . 

» IVIâlIieuT au courageux patriote qui osait faire tomber 'snr les jMx 
dn maître les rayons incommodes de la vérité, même après les invi- 
tations, les ordres les plus lurmcls ! Napoléon réprimait avec hau- 
teur la franchise , en même temps qu'il accablait dé mépris l^o^ 
lati^on servile. Il fallait porter ses chaînes avec uu-ftir de liberté et 
d'aisnuce. 
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«Dans la diplomatie, c'était ua mélan^ encore plus bizarre de 
maximes de despotisme et de liceuce démagogique. Presque dans la 
même phrase, il iusultait aux monarques et il ordonnait aux peuples 
d'obéir en esclaves. Ajujourd'hui ^ il disait aui Anglais d'être sur leur 
garde contre! a préiogative de la couronne; il exaltait Francis Bnrdett. 
Demain, il prétendait faire accroire au roi de Prusse que ses plus 
dévoués serviteurs., les membres du Xugcndbund^ étaient des jaco- 
bins. C'est qu'au fond , il avait envie d'être eu même tenaps le seul 
despote et le seul jacobin dans l'univers. Ce secret lui échappa même 
tout entier le jour qu'il s'avisa de déclarer offielellemeut , aux princes 
de sa famille placés sur des trôuesr étrangers, « que leurs premiers 
devoirs étaient envers lui , et que les intérêts de leur peuple ne 
venaient qu'en seconde ligne ! » Celui qui pouvait tenir solennelle- 
ment un semblable langage , n'avait d'ennemi plus redoutable que 
lui-même. 

» C'est surtout dans se» dernières guerreà qu'il parut lui-même 
conspirer sa ruine. Il veut subjuguer l'Espagne, et par une suite 
d'attaques faibles et mal combinées , il apprend à cette nation gé- 
néreuse , mais languissante , le secret de son éuergie ; il apprend à 
toutes les autres l'art de la défense nationale. Honteux de tronviïr 
pour la première fois de la résistance , il s'élance vers l'autre extré- 
mité du coatiu«nt; l'humiliation de la Russie doit rappeler aux na- 
tions cette terreur de ses armes qui commençait à dimineer; il 
inonde laLithuafiie ||e ses' troupes, mais il dédaigne U conquête 
plus utile de la Volhynie , de l'Ukraine ; dans le grenier de l'fiurope, 
il cherche exprès 1% seule route snr laquelle il pouvait mourir de 
faim. 11 sacrifie les troupes françaises, et polonaises , les seules suc 
lesquelles il pouvait compter, et laisse snr ses derrières les Prussiens 
et les Autrichiens dont il devait connaître le peu d'attachement à sa 
cause. Échappé , tomme par un prodige , à -traverejes légions enne- 
mies , à travers les plaines couvertes de neiges et de sang , il pouvait 
tirer de cet immense désastre un moyen de salut ; l'Europe , le croyant 
asse? fifiaibli, u0 lui demandait aucun sacrifice réel , et se serait de 
nouveau endormie suz la foi d'un traité qui eût laissé Napoléon au 
premier rang parmi les souverains* Trois ans après, il pouvait, avec 
de nouvelles forces, reprendre aeê plans -gigantesques ; mais, comme 
si un mauvais génie le poussait à délivrer l'Europe malgré lui et 
mfilgré elle , il repa&Sie le hkim , il hasarde de nouicànx cbmbaM> il 
enraie et éveille. l'Aulriehe, donne aux Saion»', aux Bavarois , le 
courage du désespoif , perd. la bataille de Leipzick, et échappe, une 
seconde fois aux périls les plus immineos. L'Europe victorieuse, la 
France éplorée lui demandent encore la paixy cette paix qui seule 
pouvait sauver ^n tkôoe; il la repousse avec hauteur, il attire. jns** 
qu'au centre de ses états lin ennemi trots' fois supérieur en nombre ; 
grâces à tant de fanteè, Paris voit enfin dans se* vainqueurs se? 
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Jibéiatears , «ty^aprës vingt-cinq ans de révolution | le drapeau det 
iiourbons flotte de uouveau sur les rives de la Seine affrancliie« 

» Le voilà donc par terre cet empire colossal qui touchait les mers 
du Nord et les mers de l'Afrique ! Le despotisme et le génie l'a- 
vaient élevé , le despotisme et la folie l'ont renveraè. An miKen de 
ses immenses débris, les nations européennes, encore saisies d'eflBmy 
n'ont qu'un seul cri de ralliement : vive la paix ! vive la liberté ! Va 
France y ajoute avec attendrissement : vivent les JBoufbons ! 

», Nous savons déjà que le rétablissement de cette auguste dynastie | 
nous procure une paix plus prompte et plus avantageuse. Ponvons- 
nous douter que ce rétablissement ne soit aussi la meilleure gaxant!# 
de la liberté publique ? 

j» Les Bourbons ne reviennent pas ressaisir tumultoairement un 
pouvoir arbitraire ou mal défini. Eux-mêmes ils proToquent an 
pacte constitutionnel semblable à celui qui régit l'Angleterre* Ils 
veulent « une monarchie pondérée par un gouvernement représen- 
tatif. i> Point de législation y point d'impôts sans le concours d'uWB 
représentation nationale indépendante ! Les ministres sont respoiH 
sables ; la propriété est sacrée. Le pouvoir judiciaire est sonstrait à 
toute influence étrangère. La liberté des consciences et celle des 
opinions sont assurées. CespromeÏMes, qui embrassent tous les vœux 
des amis de la vraie liberté y trouvent une double garantie dans la 
force des choses et dans le caractère des personnes* 

» Le roi / n'est-ce pas ce prince sage y plein je luniièreSy ami de la 
sainb^philosophie, qui, en 1788^ reconnut la nécessité de réfbnnei 
quelques-uns de ces abus que le temps introduit dans les meilleures 
constitutions ? En 179$ , n'a-t-il pas de nouveau proclamé son amouc 
pour la liberté publique et son respect pour l'égalité des droits f « qnî 
se concilie parfaitement , dit S. M* , avec cette inégalité^ des condi- 
tions , inséparable de l'état social? » Depuis cette époque le roi a 
passé vingt années dans la retraite , dans l'étude y au milieu de celle 
nation allemande si fameuse par la liberté de penser ; au milieu 
de ces Anglais si fiers de leur liberté politique. H a recueilli des 
notions étendues sur l'esprit du siècle. Ces notions salutaires per^ 
cent rarement l'enceinte magique tracée par les flatteurs autour 
des princes heureux ; elles viennent assaillir de toutes parts^ un 
prince infortuné; et lorsqu'elles rencontrent un esprit ferme et 
juste, elles lui donnent cette prudence conciliatrice qui ^ dans les 
circonstances , est le premier besoin de la France. 

» £n posant le pied sur le sol français , après vingl-cinq ans Ab- 
«ence , quel a été le premier mot de Monsieur , comte d'Artois 7 
« Plus de tyraunie , plus de conscription , plus d'impôts arbitrai- 
res ! » C'est à ce cri , répété dans les vallées des Vosges , dans lis 
rues de Nanci , que le lieutenanjt général du royaume s'est avancé 1 
sans armes y presque sans suite | se confiant à l'amour des Fian^çaîs. 
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Un autre Bourbon a fait retentir le même cri sur les rives de la 
Gironde , et soudain tout le monde a reconnu le descendant de 
Henri IV. 

» Oui , le sang de Henri IV et de saint Louis n'a presque jamais 
produit de ces rois ambitieux, durs, inhumains, qui sacrifient les in- 
térêts du peuple à l'éclat du trône. Si les Bourbons, élevés dans la 
pompe de Versailles , environnés des prestiges delà souveraineté, 
bercés dans les bras de la mollesse et suivis d'un peuple de courtisans, 
ont généralement gouverné avec douceur, avec modération, que ne 
doit-on pas espérer des Bourbons élevés dans l'école de l'adversité , 
environnés si long-temps de dangers et de privations , accoutumés à 
tous les caprices du sort, et suivis seulement d'un petit nombre d'u- 
mis fidèles, infortunés comme eux? ^'histoire,, écrite depuis quel- 
que temps avec la plus âpre franchise, a d'ailleurs plus que. suffi- 
samment éclairé nos princes légitimes sur les erreurs de quelques-uns 
parmi leurs ancêtre», comme elle a éclairé la nation sur les funestes 
suites de la licence et de l'esprit de révolte. « 

» Les Bourbons n'ont aucun besoin du pouvoir arbitraire. Ils ré- 
gnent sur nous par l'amour avan^de régner en vertu de la constitu- 
tions Le^ empire, fondé dans nos habitudes, nos souvenirs , peut se 
passer ^l'appui des baïonnettes et des espions^ Buonaparte, régnant 
par la force et par l'astuce, se voyait entouré de plusieurs oppositions 
redoutables; il se croyait obligé d'étouffer l'esprit national par le ré * 
gime le plus sévère. La meilleure excuse que ses partisans les plus 
adroits mettaient en avant, c'était la dure nécessité qui entraîna tou- 
jours le fondateur d'une dynastie nouvelle: Bes dura etregni noviias I 
H faut soumettre les mécontens, récompenser ses «partisans, surveil- 
ler tout le monde. Les Bourbons n^C^nt aucun besoin de cette tristo 
politique ; ils reviennent au sein de leur grande famille, ils revien- 
escorté par la loyauté , conduits par la gaieté, accompagnés de tout 
les souvenirs chers aux Français. Le nom de Henri IV les précède 
dans nos places publiques , et sain(. Louis prie dans les cieux pour 
eux et pour nous. 

» Supposer une arrière pensée aux descendans du loyal Henri IV, 
ce serait leur faire le plus cruel outrage. Malheur à qui oserait, soua 
les couleurs des Bourbons, prêcher l'intolérance et le fanatisme, at* 
taquer le droit de propriété, ou établir un, système de diffamation! 
Qui peut penser à des vengeances quand le roi pardonne? 

H C'est surtout le souvenir de fiuonaparte qui sera le boulevai^dde 
la liberté pour tous les peuples de la terre. 

» Un ministre perfide ose-t-il insinuer au prince le désir d'étendre 
son pouvoir? le prince, l'histoire de Buonaparte à la main, lui ré- 
pondra : Voyez a quelle chute humiliante l'usurpatien a conduit uu 
homme doué d'un grand génie. Les courtisans chercheraient-ils à 
éloigner du souveraia les patriotes d^urageiix et yéridîques? le roi 



s/o MAL 

se rappellera que c'est par-là que commencèrent les fatales eiFenri 
de Buônaparte. . . . 

» Un prince, emporté par un mouvement «î'orgueil, repousse-t-U 
avec dédain les avis delà représentation nationale? tout le peuple 
s'écriera : Voilà un trait digne de Bnonaparte ! Un prince ossayeraît-tl 
de lever des impôts ou des troupes sans le consentement du sénat et 
dn corps législatif? on se rappellera sur-le-cbamp, avec un salutaire 
effroi , les désastres dont cet abus du suprême pouvoir couvrît la 
malheureuse France. Quel est l'arlifice subtil, quel est le grossier 
piège du despotisme dont Buônaparte n'ait fourni le modèle? lia 
achevé ce qu'avait commencé Tibère , il a trahi tous les secrets de 
ceux qui veulent régner sur leurs semblables par la force. 

»Portons nos regards au-delqid es limites de la France. Qui a soutenu 
les princes protestans, défenseurs des libertés germaniques? Qoî a 
protégé les républiques de Hollande et de Suisse? Qui a tendn nue 
main secourable à la confédération américaine? Partout nous voyons 
les Hyiirbons soutenir la cause des peuples opprimés : tontes ces* na- 
tions voisines delà France leur sont attachées par le doux lien dé la 
reconnaissance. Le nom de Buônaparte épouvantait partent les amîl 
de la liberté; le pécheur batave dans ses marais, et le pâtreJuslvétièii 
sur ses montagnes ^ maudissait celui qui avait asservi leur pltrle^^ 
paré de son trône despotique par l'immensité de l'Océan, l'Amérlctia 
redoutait sa sinistre îufluence ; et le reproche le plus erebarrtsiaiit 
qu'on faisait à Madisson , c'était celui-ci : Vous ouvres la route 11 on 
despote qui nous donnera quelque jour un roi, des princes , des dnet 
desafaçon. Le nom des Bourbons est au contraire vénéré ches téê 
peuples libres. Le noble Anglais , qui jadis l'avait pris en haîoe,t 
tracé par son sang répandu pour la France, les îneflfàçables Inltet 
d'une union sincère, et, plût à Dieu , étemelle. L'Espagne, gonven- 
née par des princes du même sang, vient de recevoir une constitntion 
politique semblable à la nôtre. Tout présage deirc qae la dynastie des 
Bourbons, replacée sur son antique trône, présidera à un siècle dé 
paix et de concorde. 

- » Mais les princes de l'Europe savent , par une expérience à jamsis 
mémorable, qnels désastres un monarque français , innni d'an poo- 
"voir arbitraire, peut répandre sur notre partie du monde.'Leur pro- 
pre conservation les rend donc garans de la constitution tempéréfcque 
la France vient de se donner. Ils mettront antant de zèle à maintenir 
ta liberté française, qu'ils en mettaient j[adis à empëchterla réûniott 
de l'empire d'Allemagne sous un seul chef. ' * 

» Bépétons donc avec confiance : la cause âes Bonrbo&s MtlftitaM 
de la liberté française et de la liberté européenne. 

}> Vous, gneiViers magnanimes, à qui, le x8 bmmaîtoyBabiiâpartt 
avait dit : Soldais, si jamais je trahis la liberté, tournez tos baïon- 
nettes contre moi! Vous , sageff censeillers, qui cheirhicz en >ain i 
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saiirer quelques ^brîs de la constitution, quelques restes de la li- 
berté publioue; vous, écrivains hardis et philosophiques, dont le 
despote encnaînait la plume , après l'avoir forcée à tracer son éloge, 
r.e craignez pas d'être accusés d'inconstance, en appuyant la cause 
db vos rois légitimes» Jamais yons n'aurez montré plus de conséquence, 
p]u5 de consistance, plus de persévérance , que lorsque vous aurez 
allié le cj-i de và^e la liberté.' à celui de vwetu les Bourbons !» 

Portrait de la duchesse d* Angoulênie ^ pa^ des auteurs 

anglais et allemands, 

JLcRSQOB les orages révolutionnaires dispersèrent la famille royale 
de France, un jeune rejeton de la tige des lis resta is^lé sur an sol 
alors inhospitalier, et fumant encore du sang le plus auguste. La filie 
de Louis. XVI avait échappé au glaive révolutionnaire ; elle avait 
^té remise entre les mains des commissaires autrichiens, en échange 
de quelques prisonniers de guerre. Son apparition à la cour d'Au- 
triche produisit la sensation la plus touchante* 
. » Le 9 mars 1796 , dit un journal allemand , la princessa royale de 
France, Marie-Thérèse, fit son entrée à Vienne an milieu des accU- 
mations du peuple... Les archiducs et les archiduchesses la reçurent. 
L'empereur et l'impératrice lui firent nne visite. Dès qu'elle fut en- 
trée dans son appartement , elle versa un torrent de larmes..*.* Elle 
Ti'a apporté de France que les objets suivans : les portraits eaminia* 
ture de son père , de sa mère , et de sa ta«te la priocessjs Elisabeth ; 
quelques touffes de cheveux de ces troit persoQnes» et une paire do 
jarretières, tricotées par sa mère infortunée ^ avec du ftl tiré d'iino 
vieille tapisserie cpi'elle avait trouvée dans ta prison* 

» Le 3i mars, la présentation de la princesée royale do France 
s'est faite dans nn cercle aussi nombreux ipie brillant*.*** Cette an* 
^uste personne a forpaasé l'attente g)énâale. Sa beaolé, sa aentibt* 
lité, sa grâce, ses manières afiablet, son port aisé) excitèrent Pad- 
miration universelle* Elle 4U le* elie'^ea le» ptas iatteMCt a«x feld- 
maréchaux Lascy, Oaisfaitt CellMMe» et PoHegyhif^ aifisS*i|»^a« 
comteTrantmeonsdetf. Le» émi^éêUiilk^AêUfim4 ftétnMiê à#M« 11. 
par le marqvia de Gall^f um hmm én ^ t im fé \^êêéi i. Pê é*tiHH4 «ir 
nombre de sis. Le 4m 4€ G mk h € f€af Hâiffê éêê prtSméh tm^%^tf 
et qui y m lyS^, lieiMnie» p»#»<r<»sl <i ii i Ff< H< <i dl»<Éfi«Ml^MilW4^ 
qnia de Kimikte, ie B Ê e m M été tttm m éi êf» ^ tm êm^é* d# ^&&t&f et 
de Mcflci; le acanfM» 4éU Hfmféiêm é$ Ut étÂtk^eft^.- f^rff^ 
a^airffea Fnny» et ltiwwq|um y ha l i ftWlKm Sê^ ^ÊMfi^ fêfÊMt è€9 
lansBtt à ia fve «fe lit illîr dtt M» i«Am^ 

L*'cocar ém ^teKO^m^ fruits pm^ h pmi^fê <<«^ffif himm i ÊW ^ l^fftf- 
• €gM€. Lea arme»<Mi. ïm- HkftWfif^d» If*- ^i^ê^& Hh ^ mt ^ifHhiëkti^(iHI\^- 
rsBt les BooU»»*^j|lil|l5lcrt#.j|iPjliitalJrè^ 
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de la Pologne et de la Russie furent témoins de lenn fllastret infor- 
tunes. Ce fut pendant cette période de son exil , que la princesse poo' 
Tant épouser un puissant monarque^ aima mieux unir sa douleur à 
relie de son cousin y le duc d'Angoulème. Bientôt dne implacable po« 
litique enleva à ce couple auguste le dernier asyle qui lui restait sot 
le continent. Ils se réfugièrent en Angleterre, en passant parla So^de^ 
Un voyageur Anglais , M. Robert Ker-Porler, eut l'honneur d'être 
plusieurs fois admis à leur audience. Dans une relation qu'ila pobliéi^ 
il eu a consacré les souvenirs par la lettre suivante : 

Gothembourg, juillet z8o8. 

« Depuis le départ des troupes anglaises pour l*£spagne| non 
chagrin fut adpuci un peu par l'arrivée de leurs altesses loyaleé le dite 
et la duchesse d'Angoulême. Elles sont venues de la Prusse, aecoiBr 
pagnées de la reine de France et de leur suite, avec l'intention de reslef 
ici jusqu'à .ce que les préparatifs nécessaires pour leur réception en 
Angleterre fussent terminés. Je leur fus immédiatement présenté 
par le comte de Damas. J'éprouvai la. plus 'vive émotion en voyant 
ces restes d'une illustre dynastie et de la brillante cour de Yortailles» 
Je fus reçu avec affabilité et dignité; mais notre entrevue devant ss 
prolonger, ces augustes personnages eurent la bonté de luppriaer 
les froides formalités du cérémonial. L'illustre épouse de Louis XYIO 
mit dans sa conversation autant d'enjouement que de franchise , et 
ia duc causa de la manière la plus engageante , sur diverses choses. 
La duchesse, l'aimable fille de la belle et infortunée Antoinette, eit 
infiniment intéressante; elle est belle, et tr^-ressemblante att 
Bourbons . : ses regards sont doux , et ont une telle ezpretsien de 
tendre mélancolie , qu'il est impossible de les soutenir aans en être 
ému. Tout son air exprime le même sentiment de mélancolie ; l'in- 
tonation de sa voix atteste les maux qu'.elle a soufferts; tout anmonce 
enfin qu'elle est la fille , le dernier rejeton d'oBe famille auasi Ter- 
tueuse que malheureuse. 

» Ajrant souvent répété ma TÎsite , d'après le désir de ton altesse 
royale , j'eus l'occasion d'examiner , sous différens aspects , cette 
intéressante princesse : jamais elle ne cessait de charmer. Je m*9' 
perçus qu'elle était tiiste sans être sombre, et que ta mélancotie* 
était bien plus/aite pour gagner les cœurs , que pour les affliger; 
elle parait surtout aToir produit cet effet sur son aimable éppos* 
Comme lui , elle conversa avec moi en me faisant aweoir anprVi 
d'eux comme un ami ; et pendant ces conférences dont' ila m'hotf^ 
raient , j'eus l'aTantage d'apprécier son esprit délicat et son oosot 
angélique. Poursuivie par un sort cruel , elle a trouTé que /e# /iwftf 
de l'adversité sont doux ; car dans aucune condition de la Tie^Je 
n'ai jamais rencontré plus d'intelligence , un jugement plna sala f ni 
de piété plus élevée que chez la duchesse d'Angoulême. 
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j> Le dac est, à tous égards , dî«i;ne d'un pareil trésor. L'âme de ce 
fiTJnce est aussi excellente que son caractère est aimable. £t en 
recevant de lui les ordres dont il m'honorait pour l'Angleterre , j'eus 
le bonheur de ittndre au respect que m'inspirait le prince y l'afifec- 
lion d'un ami. * 

« 

Voulez- vous le voir donner un peu dans le républica- 
nisme? vous lirez dans la Quotidienne du aS mars 181 5 ^ 
«que 

«r Nous avons, depuis quelques mois, vu certaines personnes sou- 
tenir que la France était le patrimoine d'une famille. Cette doctrino 
féodale ne peut soutenir un examen historique. Les Francs , fonda- 
teurs de la monarchie , tiraient leur nom distinctif de leur attache- 
ment à la liberté, et ils exerçaient leur souveraineté nationale dana 
ces fameuses assemblées connues sou» le nom de Champ^de^Mai ou 
de Mars* » ' 

Voilà de quoi exercer la sagacité du public. De quel part» 
est M. MaiteBrun? croit-on qu'une société comme la n6tra 
n'est pas £èrede pouvoir niontrer un tel amphibie ? S'adres- 
ser , au reste 9 pour de plus amples renseignemens 9 à 
M. HofTmao , auteur d'opéras comiques , et collaborateur 
du Journal de P Empire , à Passy. 

MARCHAND. Général de division 9 comte d^empiré 9 
grand-aigle de la. légion. d'honneur 9 chevalier de l'ordra 
royal et militaire dé Saint-Louis. 

« Monsieur le préfet, messieurs du corps municipal de Paris f 

(disait-il , lorsque le préfet de la Seine couronna les aigles 
du 6e. corps de la grande armée 9 que commandait le comte 
Marchand.) 

» Les couronnes dont vous Tenet d'orner ses aigles 9 il les reçoit 
avec enthousiasme , moins comme le prix des devoirs qu'il' a .dû rem- 
plir , que comme une récompense anticipée de tout ce qui lui reitv 
à faire. 

» Faites parvenir aux pieds de S. M. l'expression de sa reconnais- 
sance ; dites-lui qu'il gémit de n'avoir pu jouir de ses regards, dans 
lesquels il eût rencontré l'augure de la victoire ; dites-lui qu'il nous 
trouvera toujours patient dans les dangers, infatigables dans les 
travaux, insensibles dans les privations, et indomptables dans les 
combats. » 

18 
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Voyez les preuves de son dévouement au roi , lors du 
débarquement de Tempereur. (Journal des Débats^ du 
la mars i8i4« ) 

MARGOGNET. Baron dVmpire , génénMe division , 
nommé par Fempereur \ commandant de la légion d'hon- 
neur $ et par le roi^ grand-ofEcier de la même légion 
( 27 décembre 1814)9 et chevalier de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis. 

MARESCOT. Général de division ^ nommé par la répu- 
blique , le 8 novembre 1794 % premier inspecteur du génie } 
commandant de la légion d'honneur \ nommé par l'empe- 
reur comte d'empire \ décoré , par le roi | du cordon de com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis» Cette 
dernière faveur qu'obtint M. Marescot^ fit (aire des ré^ 
flexions singulières aux pauvres émigrés qui défendaient la 
irille de Maestrich | et que M. Marescot bombarda dans la 
révolution. 

MARIGiNlÉ. M. Marignié n'a juste que ce qu'il Itd 
faut de titres pour se présenter dans notre société \ mais 
itous l'invitons I s'il veut s'y faire remarquer, de ne pu 
s'arrétejr en chemin. Croit-il qu'après avoir été inspectent 
général de l'université impériale 9 et être devenu inspecteur 
général de l'université royale de France , voira même infs^ 
pecteur de l'université de Paris ( Ordonnance dm rôi^ à^ 
17 février 181 5} y cela suffise pour se faire un nom aussi 
brillant que plusieurs de ses illustres et mobiles confrères 
les inspecteurs généraux ? 

MARMIER. Comte d'empire, chambellan de S. M. 
l'empereur et roi , depuis 1810. Le i5 août 1814 1 le roi It 
décora de la croix de la légion d'honneur \ ce qui n'empêcha 
pas M. Marmier de /i?fl2^e;t/> chambellan en i8i5. 

M ARMONT. Ancien officier d'artillerie, et aide de camp 
àvL général Buonaparte^ grand-officier de l'empire v maré- 
chal; duc deiUguse; grand-aigle de la légion d'honneur, It 
1 3 pluviôse an i3; commandant le 6e. corps d'armée pour 
l'empereur , au siège de Paris ; chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint- Louis | le 1er juin 181 4} capitaine de la 
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6 e. compagnie des gardes du corps du roi ; pair d^ France ^ 
nommé par le roi ) le 4 juin 181 4* 

MARRON ( Paul-Henri}. Président du- consistoire do 
Téglise réR>rmée de Paris. La collection des petits discours 
flatteurs de M. Marron est asses curieuse. Voici les deux 
principaux types de ces discours j où M« Marron | au nom. 
de son consistoire , dit à Pempere^ir : 

« Sire, 

» Le consistoire de l'église réformée consistoriale du département 
de la Seine s'empresse àt féliciter V. M. I. et R. des noureaux dan« 
gers qu'elle a surmontés , des nooTeauz lauriers qu'elle a rueillii , 
des nouveaux pas qu'elle a faits vers l'honorable conquête de la paix» 
Sire, le consistoire bétiit la Providence divine, guide et préserva-* 
trice constante de V. M. , et il implore sur elle ses bénédictions non 
interrompues. 

» Agréez , Sire , le respisctneux hommage du consistoire, et daignez 
lui accorder la continuation de votre bienveillance tutélaire, de ititm 
auguste protection. 9 

( Moniteur du s4 janvier 1809. ) 

et oii M. Marron dit à Monsieur | comte d'Artois , et par 
conséquent au roi : 

« Au retour des Bourbons , nos cosurs , comprimés trop long-tempf , 
comme ceux de tous les Français , s'épanouissent de rechef à la joi0 
et à l'espérance ; nous osons les mettre à découvert au pied du trdne ; 
que V. A. R. daigne agréer les aentimens dévenés da consistoire dtf 
notre église , qu'elle daigne en être l'interprfete astres de S« M. 
Louis XVIII , son anguste frère ! Invariables dans les principes de 
notre culte , les mêmes que- ceax de l'Evangile , nous rivaliserons 
d'obéissance et de fidélité. Nos eUR^rts poar eonconrir auMen boblic ^ 
selcn la portée de nos moyens , seront aussi soutenus que notre hom* 
mage est pur , que nos vœux sont sincères. Qu'il bénisse le roi p qu'il 
bénisse le lieutenant du roi , qui 1 béniste foute la famflle royale, 
celui par qui les rois régnent! Sons qééi% auspices nos intérêts 
seraient-ils mieux garantis , nosdrsits ptosassurts que 90ia% ceux 
des dignes fib de Henri IV ? j» 

M. Marron, poëte Utia €rèa-£etiB)[;Dé n^a lalséé échap- 
per aucune occasion de célébrer la aïoindre action de Napo-- 
léon. Se» T«ra ladju loi ont Yaia cinq Ters fian^aii que 

Toici : 

18* 
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PoD& célébrer le grand Napoléon ^ 
Tous les matins le prédicant Marron 
Met côte à côte et spondée et dactyle ; 
Maïs par Calvin ^ Marron n'est pas Virgile y 
Ou n'est qu'an Virgile-Marron* 

MARTAINVILLE (Alphonse). Un des rédacteurs du 

Journal de Paris. 

Ah ! quel bonheur! ah ! quelle ivresse! 
I Français , chantons , dansons , buvons ; 
Que dans ce beau jour d'allégresse 
Sautent les cœurs et les bouchons. 
Le ciel comble notre espérance ; 
li'air retentit du plus doux son....» 
Pon^ pon j pon , poui pon, pon , 
Ratapon ; 
Les cœurs ont dans toute la Franco 
Compté cent un coups de canon : 

C'est un garçon! 

■ 

Je sens redoubler mon ivresse 
Quand je pense à notre empereur j[ 
Il aura pleuré de tendresse ; 
Soyons heureux de son bonheur ! 
C'est le plus beau jour de sa vie 
Que nous annonce le canon , 
Pon, pon, pon , pon^ pon y pon ^ 
Hatapon ; 
Je crois Teutendre qui s'écrie y 
£n baisant son joli poupon : 
C'est un garçon ! 

C'est à toi , princesse adorée j 
Qu'on doit le plus beau des présenf* 
De bonheur la France enivrée 
Te tend ses bras reconnaissaus. 
De cette nouvelle prospère 
Quel beau courrier que le canon ! 
Pon y pon y pon , pon y pon y pon y 
V Patapon* 
Ah ! dans le palais de ton père 
Déjà l'on chante à l'unisson : 
C'est un garçon. 

Je sais bien qui tout bas enrage ; 
Anglais, à l'esprit si subtil 9 
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Oek enfant de Mars est, je gage^ 
Pour TOUS un fier poÎMon d'a?iil« 
l)e notre fortuné rivage ^ 
Quand vous entendrez le canon ^ 
Pon , pon y pon , pon^ pon'y pony 
Patapon , 
Voas direz : Goddem ! quel tapage l 
Ce bruit n'annonce rieu de bon : 
C'est nn garçon ! 

Quand dans les sentiers de la gloir» 
U viendra guider nos soldats 9 ' 
Sur le chemin de la victoire 
De son père il suivra les pas* 
Quel brillant conrage il déploie; 
Il sourit au bruit da canon y 
Pon y pon , pon ^ pon 9 pon 9 pon 9 
Patapon. 
Nos vieux soldats pleunmt de joie 9 
Diront : Du grand Napoléon 
C'est le garçon. 

De la France acquittons la dettt^ 
Filles 9 garçons > mariez-vous : 
Pour que la fête soit complète 9 
Eéveillez-vousy anciens époux. 
C'est le triomphe d^Hjrraénée 
Qu'annonce aujourd'hui le canon ; 
. Pon, pon 9 pon, pon 9 pon 9 pon } 

Patapon. 
Belles 9 songez que cette annéo 
Chaque épouse à Napoléon 
Doit un gairçoti. 

( Hommages poéliques à LL. MM. II. et RR. , tome 2; 

Paris , Prud'homme fils. ) 

« Déjà l'oriflamme briHe. Que dis-je? chaque régiment a la sienne : 
ce sont ces aigles tant de fois victorieuses 9 et que ^ennemi ne Toit 
jamais sans effroi. • • • 

» Aussi tous les peuples ont-ils en des étendards sacrés. . • • Quand 
les lumières de la raison eurent un peu dissipé Jes ténèbres de la su* 
perstition 9 ils perdirent beaucoup de leur crédit et de leur pouvoir; 
et 9 mieux que la bannière de saint Denis 9 le panache de Henri IV 
indiqua le chemin de l'honneur* Aujourd'hui la véritable oriflammo 
des Français est l'épée de leur monarqae» Eilio- ne brillera pas es 
vain. • • • . 
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« Les transports qui se communiquaient du théâtre à là salle , et 
de la salle au théâtre, ont fait de cette représentation une petite 
fête nationale, à laquelle une seule circonstance pouvait ajouter un 
nouvel éclat, ^f ais • . • • une loge était vide. » 

( Feuilleton du Jqufnal de 'Baris^ du a févrim i8i4« ) 

i< Aujourd'hui le mot qràre est un appel de plaisir* Réjouis-toi , 
peuple; tu verras ton roi, ton roi sensible et bon comme la nation 
qui est heureuse et fiëre de lui obéir; empresse-toi sur ses pas , tn 
ne seras point repoussé par des gardes menaçans , tu pourras le voir, 
l'entendre, recueillir ces paroles affectueuses qui ne sortent de sa 
bouche que pour pénétrer dans tous les ccaurs ; alors, les yeux mouillés 
de douces larmes, criant d'une voix attendrie viW le roil tu cesseras 
peut-être pour un instant de maudire le mal qui> en ralentissant sa 
marche , te procure le plaisir de le contempler pkis long^temps« 

-» Venez aussi sur son passage, vous qui, depuis vingt-cinq ans , ne 
voulez rien oublier, parce que vous n'avez- rien appris; vous qoi, re- 
belles aux leçons de l'expérience , sourds à la voix de la patrie, in- 
sensibles aux vœux etàVexep>ple du monarque, nourrissez encore 
des souvenirs de haine et des désira de vengeance; eomparea vos 
malheurs aux siens et ses sentimens aux vôtres ; fixez un instant vos 
regards sur cette physionomie où se peignent, en traits si tonchans la 
clémence et la bonté, ces filles du ciel à qui Dieo a marqué pour 
séjour le cœur des rois ; voyez cette ex|vesMon de f endrciae paternelle 
qui semble dire aux Français : mes amis, meaeirfaiu^ fe n# fus mal- 
heureux que tant que j'ai vécu loin de Vbus ; vous m'êtes rendus, je 
bénis ceux qui furent fidëles» j'excuse et je béuis- ans» cepz qui Ai- 
reiit égarés : suis-je moins le përe do cei^xrlàquv des Antres? Mon 
bonheur ne sera pas complet tant que toute ,mft famille ne sera pas 
réunie autour de moi. Je retrouve tous mea CBl«ns|^ fautes et mal^ 
heurs , tout est oublié. 

;» Voilà le langage du roi ; écoutez, obéisses^ ou fdyea une terre qui 
ne doit plus être arrosée -èjt larmes- et de sang; aJ^urei Ui vengeance 
ou le nom de' Français. 

A> Qui aurait pu résister à la délicieuse émotion qu^i ressentie la 
foule immense entassée dans la salie de Feydeauyet pressée dans 
toutes les avenues à l'arrivée du roi et de sa famille? L'Opéra-Co* 
inique attendait avec impatience l'honneur de posMder à ton' tonr 
ces augustes spectateurs ; et cette fête n'a pas été moins beU» que 
toutes celles qui l'ont précédée. Les ciis de viW le rai! et Vaif chéri 
ont long-temps retenti , et le lever de la toile a seul fait cesser let 
acclamations , auxquelles le roi a répondu avec une honte ^ un plai* 
air qui lui faisaient oublier la fatigue qu'il épr4avait« 

» Le spectacle a paru beaucoup amuser }e-. tou On était ai avidt 
d'applications, et l'on re(^rettalt si fort de s'en pas trouver, qn'o» 
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a saisi, vaille que vaille, celle que présentaient ces vert acIicMés 
par le bailli au nouveau seigneur : ; 

i> Votre aspect y moBseîgiieuT, 
» Comble en ces lieux notre bonbeur. » 

(^Journal de Paris ^ du 24 novembre i8i40 

MASSENA 9 né à Nice. Etait simple sou8-o£Scier dans 
un régiment de ligne, au commencement de la révolution | 
jura Edélité è la république ^ qui le nomma général) et 
combattit pour elle en Italie. Maréchal d^empire^ prince 
d^£sslingy duc de Rivoly , grand-officier de Pempire, grand- 
aigle de la légion d^honneur ; ayant commandé en chef Par- 
mée de Portugal. Il envoya son acthésion de Toulon , le 
s 6 avril 1814 ; réitère cette adhésion à Monsieur, comte 
d'Artois ; commandeur de Tordre royal et militaire de Saint<- 
Louis ) le jk4 septembre i8i4' Le roi , le 10 du même mois^ 
avait signé le contrat de mariage de la fille de M. le mare* 
chai ) Yictorine Massena , avec le comte Reille. M. le ma- 
réchal Massena a accepté en dernier lieu, après la seconde 
abdication de Napoléon , le commajidement en chef de, la 
garde nationale de Paris 9 qu'il a été obligé de céder au 
comte Dessolle, ancien commandant de cette garde ^ à la 
rentrée du roi dans sa capitale. {Journal de Paris ^ dû 9 
juillet 181 5.) 

MAURICE. Baron d'empire , auditeur au conseil d^état; 
préfet à Périgueux , nommé par. l'empereur \ membre de U 
lëgion d^Konneur , nommé par le nA ^ et maStre des requêtes 
ordinaire en son conseil d'état. (4 juillet i8i4* ) 

MAURICE DE GASVILLE. C'est-à-dire , le toarquîs 
Maurice de Gasville j ou M. Goujon de Gasville ; car nous 
présumons que c'est la même personne ^ laquelle était audi- 
teur au conseil d'état de l'empereur j nommé par loi sous- 
préfet à Rouen; ensuite maître des requêtes Ordinaire ^ 
. nommé par le roi ( le 4 juillet i8i4)* 

M AURY { Jean-Sifrein ) , né à Vaureas. Ancien abbéî 
bénéficier \ ancien constituant ; aacré archevêque de Nicée^ 
le 1er mai 1793; évêque de Montéfiascone en 1794; ^'^ 
chevêque de Paris ^ nommé le 14 octobre i8io. {Aima^ 
nach impérial 1811). Membre de la légion d'honneur 
(1810); auteur du panégyrique de saint Louis ^ un dcs^ 
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plus beaux titres de gloire.. ... littéraire de S. £. le cardinal; 
car il a eu le chapeau rouge en 1794) à Pintercession de 
S. M. Louis XVIII y alors régent du royaume , pendant la 
captivité et la minorité de S. M. Louis XVII. Nous igno- 
rons Pépoque. 

■ te S. Em. Mgr. le cardinal Manry se propose , a ce qu'elle a dit 
elle-même 9 de publier incessamment un ouvrage en douze ▼olnmes 
in-8^. y pour prouver que ses opinious sout invariables depuis vingt- 
cinq ans. Le public attend avec impatience cet ouvrage : on est cu- 
xieux de voir comment un homme d'un esprit aussi distingué se tiren 
du chapitre des transitions, » 

( Journal des Débals | du 28 avril 1 9x4 9 T^Efi ^ ' 

Nous allons donner quelques-uns des mandexnena oe 
S. £. } afin de mettre le lecteur à portée de )uger* 

« S. £m. Mgr. le cardinal Maury vient de publier un Mandement 
pour>ordonxiex qu'il soit chanté un Te Deum dans toutes le» églises 
dudipçëse de Paris, en actiop.de grâces de la naissance et du baptèna 
du roi de Rome. Cette cérémonie sera renouvelée touis les ans le joaf 
de la Trinité. Voici quelques passages du Mandement de S* £• 

« Quel moment, nos trës-chcrs frères, pour le créateur d^on pnit- 
sant empire , que celui où Dieii lui accorde nn fils dani lequel il 
espère de se voir revivre ! Sa' puissance, quelque grande qn'elle soit f 
eu est encore augmentée. C'est alpis qu'elle se manifeste en%ièrement| 
sous la protection du ciel, dans le rejeton destiné à la perpétuer, 
compose les arbres les plus vigoureux déploient plus de gimndear et 
de forcer par l'accroissement des biancbes qu'ils ont produites. Le 
berceau d'un enfant est aujourd'hui là première def citadelles qui 
défendent le troue et la Fiance. . ■ 

» L^empereur, en venant présenter son fils à la divine adoption da 
baptême^ donne à tout son peuple l'exemple d'une instructive rçcon- 
naissance, qui fut toujours la vertu caractéristique des belles âmeSi 
et qu'il serb vivement touché de voir partagée par tousses sojets. Le 
grand bienfait dent il va rendre à Dieu de solennelles actions de 
grâces, comme du gage le plus précieux de cetPe prbvldence spéciale 
qui signale tout le cours de sa vie, ouvre devant lui une nonvelle 
carrière de gloire. Chargé, par ses devoirs paternels, de l'édocation , 
du fils que Diçu livre à son amour, son génie ciéateur saur* fonder 
une brillante école de cet art si diflîcile d'élever les maîtres du mande, v 
Il acquittera sa dette en choisissant pour instituteurs des prîdces da 
son sançde nobles émules,, s'il en existe encore parmi nous; de ces 
hommes immortels qui ont su tant illustrer en ce genre le règne des 
plus grands rois. Puisse donc l'élite de sa nation lui fournir des coopé- 
r&teui s digues de remplir ses vues^ et de répondre à l'appel de sa 
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confiance , pour former , dans cet eufant-roî 9 Phoaime , le chrétien , 
l'héritier du tjône y le chef de l'armée, l'oracle des conseils , le père 
du peuple , l'aibitre de TEuropéy et le sage dépositaire d'une puis- 
sance dont il ne mesurera jamais bien tonte l'étendoey que parl'imen- 
site de ses devoirs ! 

j» Mais il est,iiostrës-chers frères, un autre rapport non moins 
touchant sous lequel la gloire d'un tel père va s'accroître encore pat 
l'éducation de son fils. L'amour paternel achèvera de nous révéler 
tout ce que Dieu a mis de sensibilité et de bonté dans son âme. Nous 
le ye^opt descendre, en quelque sorte, de toute sa hauteur, et se 
mettre à la portée d'nn fige si tendre , comme autrefois le prophète 
Elisée s'abaissa devant l'enfant qu'il rendit à la vie, pour l'animer 
de son esprit^ le vivifier de son souffle, soutenir et guider ses pre- 
miers pas dans les sentiers de la vertu et dans les routes de la gloire» 
Avec quelle sollicitude, avec quel intérêt un œil si perçant ne sau- 
ra-t-il pas épier et démêler les premiers rayons de sa raison nais- 
sante, les facultés de son intelligence, la sensibilité de son cœur , la 
trempe de son caractère, le ressort de son âme, pour dérouvrir de 
loin les destinées de cet empire qui est son ouvrage, de cette France 
qui lui e^t si chère , et qui vient d'augmenter si vivement sa félicité y 
par les acclamations de la joie publique ! Mais son règne sera toujours 
la leçon la plus instructive qu'on puisse donner à ce jeune prioce.- 
PIus il étudiera les merveilles d'une vie si extraordinaire, plus il se 
convaiucia que, hors des livres saints, qui ne sont pas les annales' 
des hommes , mais les fastçs de la Providence, le nom de l'auteur de 
ses jours est le plus grand que le burin de la vérité puisse graver dant 
l'histoire. » 

ff L'époque si importante etsi universellement désirée oCk sa majesté 
l'impératrice de? Français, reine d'Italie, va donner à la naticm I0 
premier fruit d'un mariage à jamais mémorable^ ne saurait être 
désormais éloignée. En conséquence, les prjèr^s que nous ne cessons 
(l'adresser au ciel depuis plusieurs mois pour un si grand intérêt ,- 
doivent redoubler etse ranimer avec une nouvelle ferveur, au moment 
où nous atteudoos de si près le bienfait du ciel qui est l'objet de tous 
nos désirs. Les vœux du peuple français sont le vœu de la religion. 
C'est donc avec amour et avec joie que nous nons empressons de nous 
conformer aux pieuses intentions de notre auguste empereur, qui 4 
daigné nous les faire connaître. 

» A ces causes, afin que toutes les paroisses et succursales delà 
ville de. Paris se préparent à remplir nos vues avec autant- de célérité 
que d'exactitude, et que les actes uniformes de piété s'exécutent en 
même temps dans toutes nos églises, nous avons ordonné et ordoimons 
ce qui suit : 

» 1^. Dès que nous serons informé officiellement que sa majesté 
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l'impératrice-feioe dônherades signes d'an arconchemeUtproebaihy 
le bourdon de la basilique de Notre-Dame l'aDnoocer| pendant une 
Iieûre entière , sans aucune interruption , et sonnera pédant laoèiiM 
darée de temps , le matin et le soir, durant tons les jonrs affectéi aux 
prières des quarante heures. 

» 2^. Nous irons commencer aussîtât lesdites pribrefl des qoarantt 
Beures dans l'église métropolitaine ^ et nous ordonnons qu'an mftmt 
signal, elles soient faites dans toutes les églises paroissiales et sac- 
cursales de la ville de Paris. 

» 3<^. Le très-saint sacrement sera eicposé tons les jonfi ^ dapuii 
huit heures du matin ^ jusqu'à cinq heures du soir; les prîtes com- 
inenceront et finiront par la bénédiction. 

» 4^. La même exposition et les mêmes prières se renooTeBerait 
jusque ce que sa majesté l'impératrice soit accouchée. 

» 5^. On chantera, pobr les prières du salut , le répom mim$ 
panisf etc., avec le verset et l'oraison du saint sacrement , le psaime 
miserere meî Deus^ avec la prière Domine ^ non secundumpeeemtm 
nostra , le psaume 127 , beati omnes qui timent Dominum { qn'oa 
trouve dans les vêpres du samedi ) , avoc l'oraison pro intperatrie» 
|7iYP^iz/z/e , IVmtienne sub luumprœsidiumj avec le verset etl'oMÎ* 
de la sainte Vierge, la prière Domine j salvum j^Cy etc., etlVrsi- 
ton pour l'empereur. 

» 6^» Quand le canon et le bourdon annonceront l'hearense déli- 
vrance de sa majesté l'impératrice, on se rendra f mmédiatemeiit à 
l'église pour y clore les quarante heures, par le iuntum eijgd et la 
l^énédiction du saint sacrement, avant laquelle on chantera l'hymne 
eucharistique Te Deum laudamusy etc.^ avec l\>Taison ^!n»^nilM'« 
rum aclione* 

» Et sera notre présente ordonnance lue anspifines da toales les 
paroisses, et affichée partout où besoin sera. 

• » Donné à Paris, dans le palais archiépîscopsl) sons notre, seing ^ 
le sceau de nos armes , et le contre-seing dn secrétûre de Farche» 
vêché^ le 23 février i8ii. » 

« La plus désirable et la plus parfaite harmonie est asmiée désor- 
mais entre le siège apostolique, centre de Tunité, et notre laonai- 
que, fils aîné de l'église. Un nouveau traité, dont la préroyatate mo- 
dération garantit la durée, resserre encore aujonrdnini eetté' saints 
union par les liens les plus doux et les -plus solides , et assure la per- 
pétuité de l'église gallicane dans leseiq maternel de l'église romsiiK» 
La main du héros qui a relevé nos autels et doté le cnlte public y vient 
d'affermir à jamais son pins bel ouvrage , en mettant ponr tonjenii 
le domaine sacré de la conscience à l'abri de tout changeaient et de 
toute inquiétude. Cet immoxtel monument de la plus hante sagSMS 
doit être ronpplé dans nos annales, par les continuelles 
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de la postérité , parmi les plus mémorables bictnCaitt d'un règne qui 
sera une ère nouvelle de gloire dans l'histoire de l'Europe. Le chef 
auguste et sainjt de l'église a traité ^ sans aucun intermédiaire ^ avec 
le plus gri^nd des souverains, un si solennel accommodement ^ dont 
les effets sur l'esprit public seront toujours d'une si vaste impor- 
tance. Cinq journées de conférences intimes et à jamais glorieuses 
pour les jpajrties contractantes ^ ont terminé tous les différens, sans 
blesser en jien ni l'intérêt de l'ét<\t j ni la majesté da prince , ni la 
discipline de l'église 9 ni la délicatesse , m la conscience, ni la dignité 
suprême du vicaire de Jésus-Christ. Toute incertitude sur la tran- 
quîllité dç réglise est ôtée à l'avenir; la perpétuité de ses ministréë 
légitimes lui çit garantie; ^ 

>> Tant et de tels avantages ontjultementmotivé la noble confiance 
que le digne successeur de saint Pierre a placée dans la puissante 
protection de S. M* l'empereur, en faveur de .la religion. Ces pré- 
cieuses espérances seront templiea : S. S. dn a déjà reçu le gage le 
plus cher à son cœur, en voyant aussitôt la plus auguste élite de 
l'église Tomafne ralliée avec une sainte allégresse autour de sa per* 
sonne sacrée. Un événement si historique rappelle en ee Chôment 
à tous les esprits éclairés et sages, les paroles en quelque sorte pro- 
phétiques de l'inunortel Bossue t, qui '.parlait comme si Dieu lui eût 
révélé d'avance l'avenir, quand il di^sait au clergé de France, en 
terminant la seconde partie de son magnifique disconts sur Vunitè 
de l'église : a Un pontificat si saint et désintéressé doit surtout 6tj e 
». mémorable par la paii( et par les fruits de la paix, qui seront, j'ose 
» le prédire , l'humiliation des infidèles , et le rétablissement de la 
» discipline. Voilà l'objet de nos vobez ; et s'il iallait sacrifier quelque 
i> chose à un sj grand bien> craindrait-on d^en être blâmé ?« 

( Extraite un mandement de S. Em,. Prix : 76 cent. ^ 
et I fr. par la poste. A Paris , chez Adrien Leclere, 
imprimeur- libraire .1 ^uai des. AugHStins 9 vP 3â. 
(Mars i8xâ.) : . , . 
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«r S. £m. Mgr. le cardinal Maurj vient de rendre maecrdonnaDcet 
pour faire chanter un Te Deum en actions «Us grâces pour les vic- 
toires remportées les 26 et 27 août aous les mnrs de 'Dréêèe* S» Bih. 
s'exprime en ces termes : . 

<y La piété de notre augnsté imp^ratrice-Teine et régente Itii fait 
désirer que l.a ipligîon devienne en ce' jour, dans nos sanctaairrs , 
l'organe de la xeconnaissance nationale auprès du Tout-Puissant, et 
l'interprète des vœux de la France, pour obtenir du ciel la conser- 
vation du héros qui la gouverne avec tant de gloire* 

» Ce double devoir est pour nous aussi sacré que doux à remplir. 
Jamais le tribut de nos pietiaes actions de grâces treful ^lus légi- 
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time; jamais auMÎ la prîëre publi(£ue ne fut eicitée ^ claBi bm 
temples I par tin plus grand intérêt. 

» Le génie toujours sublime de l'empereur s'est élevé à la' pré- 
Toyante pensée de fortifier ^ pendant l'armistice^ la capitale de la 
Saxe, pour en faire le boulevard de la confédération dii Rhin et le 
plus solide garant de ses victoires. Le sort dé l'Allemâgôe dépes» 
dait de cette grande mesure militaire , qui j en réduisant nos enne- 
mis à la défensive j traaspôrtait , dans leurs propres états'; tons les 
fléaux de la guerre. A peine , en effet , recomm'encent-îts lei hosti» 
lités ; qu'ils se Latent de rassembler tontes leurs Tùrces' pour empoi^ 
ter d'assaut la ville dé Dresde, dont ils reconnaissent topte llmpor^ 
tance. Giâces en soient rendues à la Providencedivine ! Une armée' 
de deny eent'miilé liomnies*, coramaiidée par trois souverains^ rend 
aussitôt , par ses défaiter^ un éclatant hommage au protecteur de ce 
nouveau rempaiit, qui ferme aux ennemis de la France le territoire 
de tous ses alliés. Durant lés deux journées entières de noi triom- 
phes y toute agression est glorieusiement repoussée devant cette même 
place forte dont le graod homme qui vient de la créer s'est fftierff 
la défense. 

9 Nous n'avons pas besoin de retracer le ta]>leaa de cet vî^oirei: 
vu rapport tfficiel vous eh m. développé tous lés avantages. TnailB 
mille prisonnier^ , qitaraaU drapeaux , soixante pièces dé eantm, 
et une perle de soixante mille hommes pour Varmét ennemie ea 
sont le résultât. Tels sont les mémorables bienfaits du Trto-Hast» 
qui appellent, en ce moment, la reconnaissance des peiiples au 
pieds de nos autels. 

» A ces causes , pour nous conformer aux pieuses ÎDteotîtfos de 
S. M. l'impératrice-reine et régente, et après en avoir conféré avec 
MM. les dignitaires, chanoines et chapitre de l?é|^iieinéCki^èl$iûne^ 
nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

J!>DfmaDche prochain,' 19 du courant , immédiatement après la 
grand'mcsse , à midi trè^précis , nous officieront pontificalemeat 
dans l'église de Notre-Dame, pour y chanter un 7% Dé^m ^lennd, 
en action de grâces des victoires remportées sous les murs de Presdoi 
par S. Af. l'i;mpereiir et roi^ les 26 et 27 août dernier; cet n^me 
sera suivit du verset Piat manus tua, etc., avec l'oraisen dà Missel | 
Oro i(ltpertUûre et ejus exercitu, » ' ** . 

Extrait du Mandement de 5. Emi Mgr. le cardinal Mauryf 
pour ordonner qu'un Te Deum sera chanté êolenndlê* 
ment dans la métropole ainsi que dans toutes les égEses 
de la ville et du diocèse de Paris , conformément aux 
pieuse^s intentions de S, M. F impératrice-reine et régente* 

« Au moment, nos très-chers frères, où l'empereur venait de recc- 



^ 



M AU. 285 

iolr sur le trône la demiëre adresse du corps .lé^slatif, sa majesté 
£t entendre à ses peuples ces paroles remarquables : Siraihientôt me 
mettre à la tête de*mes trapues 9 et confondre les promeises faUa^ 
cieuses de nos ennemis* 

» A peine la campagne est ouverte ^ et défàl'oràcle se trouve accom- 
pli. Les premiers jours des hostilités ont acquitté cet engagement 
iraposaut du génie* Soutenu par la protection éprouvée du ciel ^ et 
animé par le noble sentiment de sa force ^ notre auguste monarquo 
présentait dès lors ses espérances à la nation , sous une garantie do 
vingt années de triomphes, dont l'éclat efface toutes les réputations 
de l'histoire. 

» Nos ennemis^ enhardis par la défection dn plus versatile de not 
lilliés^ qui expie déjà l'aveuglement de sa faiblesse ) n'ont cependant 
pas douté du plein succès de leur nouvelle coalition contre la France* 
Ainsi, tandis que lenr température glacée sulpendait le cours de nos 
▼ictoires , les Russes, oubliant toi:^tes leurs défaites qu'ils avaient célé- 
brées l'année dernière par tant de cantiques d'actions de grâces, ont 
regardé comme un triomphe périodique et durable la protectioa 
fugitive des élémens. Us ont cru , en se mettant k la solde de$ An- 
glais^ que . l'empereur ne parviendrait jamais, à réorganiser son _ 
armée. C'est sur la foi insensée de notre dégradation militaire qù'iU 
ont fait durant l'hiver une campagne idéale d'invasions et de con-> 
quêtes. Ils se sont flattés de nous chasser de l'Allemagne, de trans- 
porter même le théâtre de la guerre sur notre ancien territoire , si 
nous refusions de subir les lois que. leur arrogance viendrait noue 
intimer sur les bords du Rhin ; et tout ce rêve de gloire n'a fini qu'à 
l'instant de leur réveil et de leur désenchantement dans les plaines 
de Lutzen. 

» L'âpreté d'une saison précoce avait seule triomphé de notre 
armée , toujours victorieuse dans ces lointains et horrible climats. 
Mais , fiers d'un fléau dont ils avaient néanmoins partagé avec nous 
les féroces rigueurs , les Russes n'en regardaient pas moine nos 
projets comme des songes , nos préparatifs comme des fables • nos 
ressouroes comme des chimères. Quatre mois de prodiges d'un côté, 
et d'illusions de l'autre, ont suffi à la France pour marcher à leur 
rencontre , en se montrant à TAUemagne étonnée , plus puissante 
que jamais. Là trêve de l'hiver à tout réparé. Une noble émulation 
de dévouement et de sacrifices volontaires est venue affranchir de 
toute pénurie les finances , ce grand ressort de la guerre , en renou- 
velant notre armée, sans avoir besoin de demander à la nation aucnn 
accroissement d'impôt, sans nous réduire à aucun expédient ruineux ^ 
et dès que tout notre appareil militaire s'est trouvé rétabli , au retour 
du printemps la coalition armée s'est offerte d'elle-même aux coup» 
que lui préparaient nos braves guerriers. Dieu, qui se joue de la pré- 
somption et de la témérité des mortels. Dieu a seuiflé , selon l'ex- 
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pression clu prophète y sar cet amas d'ambitieuses chimères , et aass{* 
tôt leur fumée s'est évanouie. Les Toilà. donc humîHés et déjà Tain- 
eus , ces cOnquérans imaginaires qui comptaient si légèrement sur 
notre déshonneur ! 

» Outre le nouvel et florissant aspect qu'offre à notre armée l'é- 
clatante victoire dont nous venons rendre en ce jour au Tont-Puissan't 
les plus solennelles actions de grâces , elle annonce en notre faveur 
des triomphes encore plus décisifs aux sages qui savent Jnger de l'a- 
venir parle présent, et lire d'avance, dans les grands événemeni, 
toutes les pages glorieuses qu'ils promettent à l'histoire. Chaque jonr 
va nous en développer les résultats. IVous rejetterons ces TartÊUti 
dans leurs affreux climats , quils ne doivent plus franchir, (t) 

j» En effet, une campagne qui s'ouvre sous de si brillans auspicei, 
semble devoir achever de nous manifester dans toute leur étendus 
les desseins de la Providence sur les magnifiques destinées de Pedi» 
pereur. Puissances ennemies de la France ! vous aviez dénonilKé 
nos légions, vous aviez calculé toutes les armes qui les composent; 
mais vous aviez oublié d'apprécier aussi le^énie extraordinaire ds 
leur chef, dont les sublimes combinaisons savent en balancer Vse- 
tion f en concerter l'ensemble j en suppléer les moyens et en doubkt 
la force* Vous lui supposiez des soldats sans expérience; et vont 
osiez mépriser leur jeune bravoure qui n'avait pas encore vn 1'^ 
froyablefèu des combats» Mais vous ne songiez pas que le' regard 
et la renommée du grand homme qui les recommande , en feraient 
devant vous des héros. Vous l'avez cru loin encore de son armée^ 
et sou histoire , comme vos revers , auraient dû vous apprendre que 
dans ses marches , son poste est toujours à la tftte de ses victorieuses 
phalanges; Vous n'avez pu tarder au moins de reconnaftHB la pré- 
sence du premier des capitaines , aux manœùvires comme k l'enthou* 
slasme de ses troupe»^ et aux ravages de la foudre qui a écrasé l'élît0 
de votre armée* Ne saviez-vous donc pas , sur la foi de vos précér 
dentés défaites , que l'obliger de se défendre c'était Pappeler jk, la 
victoire ? Ah ! un tel souverain n'est jamais simple spectateur des 
comoats qu'il a résolu de livrer. Toujours éclairé par son inspiitr 
lion, par son expérience, par cette habitude des grandes et soudaines 
pensées qui l'élèvent en tout genre au-dessus des antres homn^es, fl 
vous a découvert tout son ascendant , avec cette promptitude et celts 
sûreté de jugement qui savent improviser un plan de bataille que 
la méditation la plus profonde des plus illustres généraux aurait 
toujours à lui envier. Vous avez hâté de trois jonrs le moment d'ita 
triomphe qu'il préparait dans le secret de ses pensées f mais sa 



(i) Proclamation de l'empereur à son armée ; le 3 mai z8i3. 
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éludant ses combinaisons , vous n avez changé dtfni ses dispositions 
que le mode seul de vous vaincre. Veneas donc .provoquer et accé- 
lérer le combat* La moitié de son armée , encore éloignée de soa 
camp, n'aura plus à regretter , dans quelques beures 9 qoe de n'àvoiv 
pu partager ses lauriers, ^infériorité de notre cavalerie > que l'em- 
pereur désirait d'épargner ^ et à laquelle il deàtinait pour supplé- 
ment sa foudroyante artillerie , éclaire tout à coup sa pensée d'une 
de ces illuminations soudaines dont parle Bossuet* C*est une ba- 
taille d'Egypte 9 dit-il à ies troupes , une bonne infanterie y sou-^ 
tenue par de l'artillerie y doit savoir se suffire. L'histoire recueil- 
lera ce résultat mémorable d'une combinaison que le génie miiitair» 
a suggérée y et qui pouvait seul assumer la victoire* 

» On est transporté d'admiration , N» T« G» F« y devant l'homme 
extraordinaire qui élevé notre empire à un si prodigieux degré de 
puissance et de gloire* Sa destinée et ses officieux ennemis le placent 
tans cesse dans toutes les situations les plus propres à nous découvrir 
tout l'horizon de son génie. Il est l'âme de son gouvernement comme 
de son armée. On ne conçoit pas qu'un mortel puisse surmonter tant 
d'obstacles , et suffire à tant de devoirs y allier tant d'activité à tant 
de prévoyance*, tant de sagesse à tant d'iifiipétuosité y tant d'étendoo 
dans les conceptions, à tant de vigilance dans les détails; etqu« 
chaque partie de son immense administration soittoujours surveillée 
^ar la perspicacité de ses regards , comme s'il n'avait aucune autre 
sollicitude sur le trône* 

» C'est la religion seule , N. T. C* F«, qui , en ralliant tous Ie« 
intérêts des souverains et des sujets ^ des riches et des pauvres ^ 
assure la véritable pompe des fêtes nationales , et donne à l'exprès* 
si on de la joie commune un caractère auguste et sacré que l'enthou- 
siasme universel rend encore plus touchant et plus magnifique. Sant 
elle, rien n'est solennel, rien n'est vraiment populaire, rien nto 
jéunit la multitude en une seule famille. Le monde a des divertisse- 
mens , le christianisme seul a de véritables fdtes. Les hommes n« 
sont jamais en parfaite communauté de sentimens et d'intérêts qu# 
daus les temples. C'est en se prosternant eux-mêmes devant Dieu 9 
que les princes apprennent aux peuples à les respecter comme ses 
vivantes images. C'est en se rassemblant autour deé autels, qu'on 
se sent fier d'être Français , et que chacun croit s'associer à la gloire 
de l'armée^ en la célébrant avec tant d'allégresse et de majesté dana 
nos sanctuaires. Dieu étant ici au milieu de nous , et sensiblement 
près de nous, selon l'expression de l'apôtre saint Paul , semble aussi 
se déclarer pour nbus. L'image du souverain s'y retrace dans tons 
Jes cœurs. Les accamations d'un peuple entier répètent son nom 
chéri avec des transports unanimes de reconnaissance j mais sa re- 
nommée nous a tellement accoutumés aux prodiges , qu'il ne peut 
plus y avoir désormais de surprise poux notre admiration. Oh ! corn- 
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bien ML glande âme jouirait avec délices de notre aïooar , s^il pon* 
▼ait être en ce moment le témoin de tous les sentimens qu'il inspire! 

M Mais quels regrets ayons-nous donc à exprimer ? Notre monar- 
que ne sera-t-il donc pas présent par sa pensée à cette sainte so- 
lennité 9 pour jouir des bénédictions universelles qui ront environ* 
ner sa compagne chérie au moment où un grand et touchant rapport 
religieui vient l'offrir, pour la première fois depuis sa régence y 
dans la plus magnifique pompe du trône, aux hommages de la na- 
tion ? La fête qui nous réunit dans le premier de nos temples , toot 
rrsplendissant de ses bienfaits et de ses victoires , acquiert encore 
un plus grand intérêt et un plus beau lustre par la présence de l'an- 
guste souveraine qui vient présider à cette pieuse cérémonie ^ es 
t'y montrant parée de tonte la gloire de son époux. 

» £h ! quel touchant spectacle de voir dans notre sanctuaire l'é- 
pouse révérée du souverain , la mère de l'héritier du trêne, li 
régente de l'empire , remercier Dieu solennellement de la gloire 
^u grand homme dont elle vient prorlamer le triomphe, eir décla- 
rant aux Français que sa conservation est aussi néeesuàn on 
bonheur de Vempire qu'au bien de l Europe , à la religion qu*Û a 
rele^^e, qu^Uesl appelé à raffermir , et dont il est Te prottciBUtk 
plus sincère ! (i) Quel specftacle de contempler nne ftme si pore le 
prosternant devant nos autels , implorant le Tout-Puissant en favenr 
du héros qui est l'objet continuel de sa pensée , dont sa tendresse 
suit tous les pas , et dont elle ne cesse de s'entretenir au milîea 
de sa cour avec la plus vive émotion ! Dieu exaucera cet prières, 
ces vœux, ces actions de giâces qu'il inspire; et la félicité de notre 
souveraine va s'augmenter encore de toute l'allégresse publique, 
dont elle sera l'heureuse interprète auprès de celui qu'elle repré- 
sente avec autant de grâce que de dignité. 

■ » Nous pouvons le publier hautement , sur la foi de9 hommes 
supérieurs appelés à son conseil , le gouvernement qui lui est coniié 
développe en elle , chaque jour , une âme i^leine de douceur et de 
bonté , un caractère de haute sagesse dans ses actions comme dans 
ses discours, un goût de l'application , un amour de l'ordre, une 
habitude d'attention et d'intérêt , une exactitude de mémoire etdi 
suites dans les affaires, une justesse d'esprit, une maturité de jug^ 
ment, une solidité de réflexions, qui, en lui conciliant tons la 
sulfrages, lui garantissent l'approbation la plus précieuse à son rœor. 
Tant de qualités brillantes sont encore embellies sous le diadèrae» 
par une piété aussi exemplaire que mesurée , et par l'attrait de (A 
douces vertus , d'autant plus propres à faire aimer ses princîpei 
religieux, qu'elles invitent k l'imitation , sans forcer à l'hypocrisie. • 
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On Toit jusqtt^à présent que S. E. n^est {>â8 àtare d^ 
louanges , et qu'elle a une fécondité rare pour varier leë 
formes délicates de cette louange qui , depuis Satan qui 
remploya pour séduire Eve , jusqu'à S. £•, qui en fit un si 
bonteux usage, a besoin d'un grand talent pour paraître avoir 
le sens commun aux yeux de ceux qu'on loue. 

Jusqu'à présent y nous passons sous silends lea tempfe 
orageux qui aviuent précédé le consulat | temps où S» Ê» 
Uvait déployé un caractère bien différent ; mais ce que noua 
ne savions pas , et ce que S. £• nous apprend ^Ue<»méme ^ 
c'est qu'elle a toujours été fidèle et dévouée au roi. (Bro^ 
chure in-^o. de 3o pages ; prix ^S centimes , ta mai i8x4| 
intitulée Mémoire pvur te cardinal Maury ) ( et que le 
roi, avant que S, £. Fût nommée archevêque de Paris,l'avait 
nommée son ambassadeur. ( Même brochure. ) 

Au moment où S. £. fut révoquée par le chapitre diocé* 
•ain de Paris {Journal des. Débats^ à\k ix^avrii 18x4)9 >^ouè 
eûmes connaissance d'une petite lettre de S. S. le pape 
Fie VII I en date du 5 novembre 18x0 1 et qu'on nous avail 
cachée jusqu^ors» 

Zéettre du souverain pontife Pie Vlïy au cardinçi Maury ^ 

en date du 5 novembre x8xo. 

€ Vénérable frère , salut et bénédictioD apostoliques 

>> Il y a cinq jcmrs que nous avons reçu la lettre par laquelle vous 
flous apprenez votre nomination k l'archevêché de Paris > et vot # 
ÎDStallation dans le f^ouvernement de ce diocèse. Cette nouvelle a 
niis le cotioble k nos autres aÛictions, et noua pénètre d'un sentiment 
de douleur que nous avons peine \ contenir, et qu'il est impossible 
de vous exprimer. Vous étiez parfaitenàent instruit de notre lettre au 
rardSnal Caprarà. (i) y pour lors archevêque de Milan » dans laquelle 
nous aj^s exposé les inotifs pnisaans qni nous faisaient un devoir y 
dans l'IRt pr^nt des choses ^ de refuser l'institution canonique aus 
évêques nommés par l'empereur. Vous n'ignoriez pas que non seule- 
ment tes circonstances sont les mêmes, mais qu^elles sont devenoes et 
deviennent de )oar en jour plus alarmantes par le souverain méprif 
qu'on afiecte pour l'aotorité de l'égUse; pnisqn'en Italie oa a porté 



(i) Lettre piécédentc du 96 août i9o^ 
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l'audace et la témérité josqu'à détruire généraliAlleftt tooteeles ëma- 
muuautés religieuses de l'un et de l'autre sexe 9 supprimer des pi» 
Toissesy desérdchés, les réunir ^ les amalgamer y leor donner de 
nouTelles démarcations y sans en excepter les sièges tuburbicaiies; 
et tout cela s'est fait en vertn de la seule autorité impériale et cirile 
(car nous ne parlons pas de ce qu'a épronré le clergé de Véf^ise.io- 
naine ^ la mëre et la maîtresse des Autres églises 9 ni de tant d'antres 
Attentats)* Vous n'ignoriez pas ^ àrons-nous dit y et vont eennaisiieXy 
dans le plus grand détail ^ tous ces événemens; et d'après cela nous 
n'aurions jamais cru que vous eussiez pu recevoir de l'empereur la 
nomination dont nous a^ons parlé, et que vôtre joie , ea nous l'anon- 
çant , fût telle que ai elle- était pour tous la chose la plua agréahle et 
la plua conforme à voa vœuz« 

» Est-ce donc ainsi qu'après avoir si courageusement et ai éloqne» 
ment plaidé la cause de l'église catholique dans lea tempa les plof 
orageux de la révolution française , vous abandonnez cette nène 
église 9 aujourd'hui que vous êtes comblé dé ses dignités et de ses 
bienfaits y et lié si éternellement à die par la religion du seiment? 
Voua ne rougissez pas de prendre parti contre nous dani im pracës 
que nous ne soutenons que pour défendre la dignité de l'élise? £1^ 
ce ainsi que vous faites assez peu de cas de notre autorité .pour oisr 
en quelque sorte 9 par cet acte public , prononcer contre nons à qni 
TOUS deviez obéissance et fidélité? Mais ce qui noua afflige eoeore 
davantage y c'est de voir qu'après avoir mendié pi%a A*un ebàpîtfc 
l'administration d'un archevêché , vous vous soyes de votre propie 
«ntorité, et sans nons consulter, chargé du gonvembmeift d'AifelbftA 
église^ bien loin d'imiter le bel exemple da cardinal Joseph Fesch , 
archevêque de Lyon , lequel , ayant été nommé avant tous -an mène 
archevêché de Paris , a cru si sagement devoir absolument s'inter^ 
dire toute administration spirituelle de cette église | malgré l'invita* 
tion du chapitre* 

» Nous ne rappelons pas qu'il est inouï, dans les annales ecdésias* 
tiques, qu'un prêtre nommé à un évêché quelconque , ait été engsgé 
par les vœux du chapitre à prendre le gouvexnemedtdn diocèae 
avant d'avoir reçu l'institution canonique; nons n'examinons pas 
( et personne ne sait mieux que vous ce qu'il en eat) ri levicaire ca- 
pitulaire élu avant vous a donné librement et de plein giéf^démis- 
«ion de ses fonctions , et s'il n'a pas cédé aux menaces, 'à la craints 
ou aux promesses, et par conséquent si votre élection a été-libre, una- 
nime et régulière : nous ne voulons pas non plus noua informer sHI 
n'y avait pas dans le sein du chapitre quelqu'un en état de remplir 
des fonctions aussi importantes; car enfin, où veut-on en venir? Oft 
veut introduire dans l'église un usage aussi nouveau ^pia dangereux f 
ati moyen duquel la puissance civile puisse insensiblement parvenir 
i ii'éUblir pour l'administraiion des sièges TAoanf | ^ue des peiSM- 




lies qui laî seront entièrement vendues : e.t qni ne volt èvid^mtneut 
que c'est nqn senlement nuil^ à la liberté de l'églûe, mais eocore» 
ouvrir la porte au schisme et aux élections invalides? Mais, d'ail- 
leurs , qui vous a dégagé de ce lien spirituel qui vous unit à l'église 
de MontefiasGone ?■ On qui est-ce qui vous a donné des dispenses pour 
être élu par un chapitre , et vous charger de l'administration d'un 
autre dioc^e? Quittez donc sur-lC'^hamp cette administration ; non 
seulement nous vous l'ordonnons, maïs nous, vous en prions , nous, 
vous en conjurons, pressés par la charité paternelle que nous avons 
pour vous , afin que nous ne soyons pcM forcé de procéder malgré 
nous , et avec Im plus grand regret , conformément ami: statuts des 
SS. Canons ; et personne n'ignore les^eines qu'ils prononcent contra 
ceux qui , préposés aune église^ prennent en main le gouvernement 
% d'une autre église, avant d'Jfre dégagés dès premiers liens* Nous 
espérons que vous vous rendrez volontiers à nos vœux , si vous faites 
bien attention au tgrt qu'un tel exemple de votre part ferait à l'égliso 
et à la dignité dont vooji êtes.tévètu. Nous vous écrivons avec iouto 
la liberté qu'exige notre painistëre^ et si vods recevez notre lettre 
avec Ips. mêmes sentimens qui l'ont dictée « vous verrez qu'elle est 
un témoignage éclatant de notre tendresse pour vous* 

n En attendant , nous ne cesserons d'adresser au Dieu bon , an 
Dieu tont-puissant, de ferventes priëres peur qu'il daigne apaiser 
]>ar une seule parole les vents et les tempêtes déchaînés avec tant <f^ 
fureur contre la barque de Pierre ; et qu'il noue conduise t^^ a, *■ '. 
tivage si désiré, où nous peurront librèiAetit exercer ks fon^ims dé 
notre ministère. Nquf vous donnons de tout notre coiu^ notre béné4 
diction apostolique. 

j» Donné à Savonne , le i aovemhre ttfxo , la onzième année do 
notre pontificat. i> ... 

M. B. Signature de M. Bottlard danâ U Journal dé PJSm'' 
pire. Voyez Bovtard» 

MÉCHIN. Baron d^enipSre, ancien préfet deURoër, an- 
cien préfet de PAiâne, ancien préfec du Calvados. Çest dans 
ce dernier département qu^l reçut la yj$îte de M. le duc de 
Berrj , lors de çon entrée ea Franco,. ^Rien n'est honorable 
comme la maniéie aimable et empre^i^ avec laquelle M. le 
baron Méchin fut au«-devattt de S. A.*, <}tii eut même la bonté 
de Padmettre au dîner que loi donnait M. le préfet. Nous ren- 
voyons, pouréétte relation , le lecteur au MonUeurd^AvriL 
1814. 

M. Méchin, qui ne se fatigue pas d'être préfet, vient en-, 
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xore d^obtenir la préfecture de Pille «t Vilaine. ( Décret 
impérial an 6 avril 1 8 1 5.) 

MEHUL (Etienne-Nicolas). Auteur fle ConuUn^ de Sira- ^ 
ionicê^ etc. $ membre de Pinstitut et de la légion d'honneur. 

C'est lui qui fit la musique de Timoléon^ tragédie en 
trois actes 9 avec des chœurs 9 par M. J. Chénier | représen- 
lëe au théâtre de la République française ^ an 3. 

SoiBiL y sacvé lambeau qni iî^condet la terre , 
Pour BOUS 9 pour nos enfant , et pour tout l'avenir ^ ' 
Aux rois, à leurs amis nous jurons une guene 
"IQue tes feux étemels^ ne -verront point finir. 
Périssent à jamais les tyrans et les traîtres ! 

Et ri notre postérité 
démentait le serment prêté par sel ancêtres | 
Refuse tes rayons à l'inf&me cité. . • • • 

iCiamrde Timoléon , acte H j scène TII.) 

liOrs du couronnement de S. M. Pempereuir | les Upota- 
"dons de la villç de Paris furent recevoir la garde impéfisle 
à la barrière Saint-Martin. On exécuta alors le Chant da 
«etour 9 composé .par M. Méhul pour cette circonêtance. 
iJbumal des Débats ^ àvLia novembre -iSoyO Cest loi^BS 
fit encore la musique des paroles suivant^* 

CAJÏTATK 

Courte concett piibUc exécuté aux Tmibrks le ■% avril f 
jour de la célébration du mariage de S. M. f empereur 
Napoléon et de S, A. I. et B. tarcUduckesee Marin- 
Ijouiseï paroles de M. Amault^ membre de Pirutitetm 

LBS VBMBXS. 

O doux. printemps, descends des cieux 

Dans tout l'éclat de ta parui:^. 

Consolateur de la nature , 
Viens ajouter encore aux charmes de cet'Uensî 
Parfume ces bosqaets , et sous nos pas joyeux 
Déroule tes tapis de fleurset de verdure. 

LSS BOMMXS. 

X^e crains pasttujonrd'hui d'exaucer nos désirs^' 

Ce n'est plus'la voix de Bellone 
Qui te presse àj;r«nds crû d'abréger ses loiski; 




C« claîron qur sonne y 
Ce bronze qui tonn« j 
C'est le signal des jeux, c'est la Totx des platsiiru 

Mara ]ul-n»6nft a cédé la terie 
Ao'SeuI dieu que la paix ne pjuisse désarmer*. 
Sous un ciel plus serein vois tout se ranimer y. 

Tont s'attendHr , tout s'énflammet ; 

Sur le chêne j sous ht brny^re-j 

Vois y cédant au besoin d'aimer ^ . 
L'aigle altière elle-même ovblier son tonnefre«c 

léIS. HOMMES* 

Mêlés aux citoyens, vois ces nombieiix guerriers 

Sous des myrtes nouyeaux cachant leurs vieux UuriefiS^ 

Pour la première fois oublier les conquêtes; 

Vois le Français , voie \é Germain 

Se tendre noblement la mailk^ 

£t s inviter aux mêmes f^ea*. 

CE 01 va* 

Entends la voix qui retentit 
Des rives du Danube, aux rives de la Seine ^ 

Entends la voix qui gai-aptit 
Un lopg règne au bonlîenY^ueHce grand joiflr amène.. 

CHoiva oiNiaAL. 

Dieu de p^lz ^Diea témoin du serment. solennel l 

Dieu , couronne notre espérance 9 
Rattache par ce nœud d'un amonr étemel 
Les destins de l'Autriche aux destias de la France. 

€c nœud qui joint-la Corce Lia honté^, 
La douceur au pouvoir, les gréées au courage ; 

Ce nœud qui joint la gloire à la beauté y 
Grand Dieu , de ta faveur déjà nous offre un gage y 

Bénis , poup nos ftk et'ponr net» -, 
Le VŒU, qu'unxouple auguste à tes autels profère^ 
Eu jurant leur bonheut y deux. ilUistres époux 

Opt juré celui de la terre* 
Que ce bonheur s'étende à, la ppstérîté ! 

O Napoléon ! ô' Louise r 

Que votre règne s'éternise, 
Sans cesse>ra^emii pas» la fécondité'! 
De votre auguste amour, terme de tant dV>rage»y 

Ce vaste empire atlend-ses roie } 
Que votre hymen , dont iU tiendront leurs droils ^^^ 

SoH un bienfait de tous les ft|^es* 
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M. MëhuI, sous le roiy fut nommé par S.M.-administnH 
teuc provisoire du conserratoire royal ^ de concert avec 
M. Gossec.'(Jànyier i8i5.) 

MEINADI£R. Baron d'empiie; gënëral de brigade; 
nommé par Pempereur commandant de la légion d?honneur, 
et par le roi grand -ofEcier de la même légion (i o août i8i4}f 
lieutenant des gardes du corps ^ compagnie Raguse; cheva* 
lier de Tordre royal et militaire de Saint^Louia* 

MÉJAN (Maurice), Avocat en la cour de caasadon 
império^royo^império^royale» 

Il fait hommage de son recueil des Causes célèbres ait 
vice-roi d^Italie : M. Méjan reçoit en échange une marque 
de souvenir de S. A^ (journal de l'Empire y février 1809.) 

Mêmehommage à la princesse de Lucquesetde Piombino^ 
sœur de Pempereur : M. Méjanreçoit^en échange UQe marque 
de bienveillance de S. A,. (Journal de PMmpîrej mars 1809.) 

Même hommage à S. A. £• le prince primat : M. Méjan 
reçoit en échanjge une tabatière où une bague de S. A« £• 
(JournalderjEmpirejàa no ]vàn iSoQ.) 

Même hommage ^u grand-duc de Bade : M. Méjan re- 
çoit en échange une tabatière de S. A. (Journal de tEm» 
/?/>e, du 21, août 1809.) .... 

Même hommage à S. M. le roi de Saxe : M. Méjan reçoit 
en échange une médaille d'or de S. M. [jjommaldm PEm" 
jE72>e, du 17 décembre 1809.) 

Même hommage à S. M. le roi de Hollande : M* Méjan 
reçoit une tabatière de S. M. (Jtoumal de PEmpire^ du 20 
janvier 1809.) 

Hommage du Procès de Louis XVI à S. M, Louis XVIIIy 
roi de France et dé Navarre. (Moniteur i8i4*) Nous ne 
savons ce que M. Méjan a reçu en échange^ mais nous nV 
Tons rapporté encore qu'une partie dç tous ses hommages. 
Nous avons remarqué que M* Méjan devait avoir beaucoup 
de tabatières , et nous Ten félicitons s'il prend du tabac. 

MEINJAUD (Alexandre)i peintre^ rue J.-J. Rousseau » 
hûtelBullion, 

ce LL. MM. II. et RR. l'empereur , l'impératrice et 
S. M. le roi de Rome. S. M. Tempereur est représenté au 
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nomehtde son défeuhéry tenant dans ses bras S. M. le roi 
de Rome. S* M« Tinipératrice regarde avec satisfaction cett» 
scène intéressante. 9 (Tablean eifcposé au musée Napoléon^ 
le 1 er novembre 181a ^ sous le n« 638 de la notice.) 

ce S. M. Louis XVIII ordonne la continuation des tra- 
vaux de Péglise royale de Saint-Denis. LL. A A. RR. Mon- 
seigneur le comte d'Artois et Madame^ ducbesse d'Angou- 
léine) accompagnent S. M.» (Tableau exposé au musée royal 
des Arts , le i^^ novembre 181 4^ sou» le no 696 de la notice.) 

MERLIN (Philippe- Antoine). Conseil du feu duc d'Or- 
léans; député du département du Nord à l'assemblée cons-< 
tituante; il prêta serment de fidélité à la république ^ et sous 
Robespierre publia la fameuse loi des suspects. Sous le di- 
rectoire, il fut successivement ministre de la justice, de la 
policé , et enfin directeur. 

Bientôt il abjura la république, prêta serment de fidélité- 
à l'empereur, et fut ndlnmé comte d'empire, conseiller 
d'état à vie \ procureur impérial en la cour de cassation; 
commandant de la légion d'honneur \ membre de l'institut^ 
commandant de l'ordre impérial de la réunion , etc. Cepen-^ 
dan t il adhère le 11 avril 181 4> au palais des Tuileries, à 
tous les actes du sénat et du gouremement provisoire, et au. 
rétablissement de nos anciens souverains. {Moniteur^y 
Voyez. Cour de Cassation. On se rappelle qu'il fut mem- 
bre de la célèbre chambre des représentans 9 en dertiier lieu» 

MERLIN. Député deThionville. Sa conduite pendant U 
cours de la révolution est asseï connue. La lettre suivanta 
Test peut-être moins. 

AS. A. h prince de B^éfent. 

Paris, le 7 avril 1814. 
« Monseigneur , ^ 

» Chargé de lever mue légion pour concowir à la défense de moi» 
pays , j'ai dû ceeser son organîsatk>n qaand j'ai su cpie la pais était 
le fruit des soins du gouvemement provisoirjBJ'adhëre à tout ce qu'a 
fait ce gQUi^ememeat paternel j et je m'ejPnsse de lai offrir mea 
services. 

» J'ai rhonncur d'être avec respect. Monseigneur ^ 

» De votre Altesse séréni ssi me 

h Le très-humble et très-obéissant servitear. 1^ 
Sigaéy, le colouel Msaus ^àt Thion ville > 
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M£RMET. Baron d'empire, général; commandant de 
la légion d'honneur , nommé parPempereur^ grand-officie^ 
de la même légion , nommé par le roi (23 août 1614)9 ^^* 
Talier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis. 

MICHAUO (Josepb). Il y a deux choses bien distînctet 
à considérer dans M« Alichaud : Thomme en place et Pëcri* 
vain. Nous passerons le second titre sous silence $ peu nous 
importe les places ou les faveurs dont M. Michaud a ëtéoom- 
blé sous Pempereur I, accablé sous le roi. 

Voici des petits vers qui prouvent que M. Michaud a éU 
passablement républicain» 

L'IMMORTALITÉ DE L'AMS» 



VEAGMENT* 



J*Ài VU l'impie enflé d'uoe vaine science, 
Arracher aux vertus leur dernière espérance j 
L'împnnité du crime a flatté son orgueil ; 
n a dît dans son cœur : «Tout finit au cercueiK » 
Son âme n'est pour lui qu'une vapeur légère 
Qui doit rendre au néant sa clarté passagère* 
Tu crois donc^ vain savant , dans tes songes triMopenis^ 
De la terre et des cieuz sonder lea profondeurs. 
Vas, j^ , tu n'as pu lire en ton erreur profonde 
Qu'un feuillet abrégé du grand livre du monde* 
Vois de cet univers l'ensçnible harmonieux^ 
Interroge la terre et les mers et les cieux , 
Des êtres et des temps suis la chaîne éternelle ; 
Tout répond à ta voix : « Oui , l'flme est immortette^» 
Le fleuve a'engloutit dans l'abSme des airs y 
Mais son onde en vapeurs retourne dans les aies 3 
L'astre du jour dans l'ombre a plongé sa lumière^ 
Mais il rendra le monde h sa clarté première. 
D^jà du sein des nuits il sort plus radieux. 
Et bientôt l'univers brûle de tous ses feux. 
Qu'as->lu fait , prairial , de ta riche parure? 
Thermidor a flétri l'éclat de ta verdure ; 
Vendémiaire arruM, et voit d'un œil serein 
Briller tur nos cOTKix la pourpre du raisin^; 
Frimaire , dont le front se couvre de nuages ^ 
S'avance tristement au milieu des orages ^ 
Les Ixois en ont gémi , les monts en ont tremblé « 
£t TsffffQi plans au loin sur le monde ébranla 
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Maïs bîentèt clés tèphyn lei fécondes haleinef 
Vont réveiller la terre et rajenqîr nos plaines; 
Floréal rëgn'e en paix dans les airs épurés , 
£t répand sur nos champs ses parfums éthérés* 
Tout s'anime au flambeau de la saison nouyelfe. 
Tout renaît , tout fleurit et tout change avec elle : 
L'être prend «à nos yeux un mode différent ^ 
Mais la substance échappe à la faux du néant* 
Tu créas l'univers ; ta sagesse suprême y 
Dieu juste!- Dieu puissant ! le conserve de même; 
£t par d'heureuses lois chaque atome«m porté 
Marche à travers les temps à l'immortalité. 
Sur ce globe éternel notre âme abandonnée! 
A la nuit du néant seule est donc condamnée ! 
Kon , le trépas pour elle est un nouvel essor , 
Par-delà les tombeaux eUe doit vivre encor. 

G divine amitié ! tn n'es point un fantôme ; 

Si la vile poussière et si le faible atome , 

Tour-à-tour réunis, dispersés par les vents 9 

Surnagent , immortels y sur l'abîme des temps ; 

Doux charme des humaine! oui , ta flamme sacrée 

Doit des ans destructeurs suspendre la durée ; 

£t tu dois réunir j par tes nœuds bienfaisans y 

Les siècles à venir et lés siècles présens. 

Je te pleure y 6 mon père ! et quand ton corps snccombo. 

Ton ftme se réveille et revit sur' ta tombe ; 

Tu descends au cercueil y et voles vers les dieux ; 

La mort outre |>'our toL4es tombeaux et lès cieux. 

Sur la rive de l'Ain | par mes pleins arrosée , ^ , 

De l'auteur de mes jours la cendre est déposée : 

J'irai quand les hivers, images du trépas, 

Porteront loin de nous le deuil de leurs frimats , 

J'irai dans le vallon où' repose sa cèndreV 

Epancher les regrets d'un cœbr sensible et tendre; 

Là, son âme changée en parfums enchanteurs 

Kmbauwera pour moi le calice def fleurs ; 

J'entendrai ses accens dans l'onde qui murmure ; 

Le tendre azur des cieux , le cristal d'une eau pure 

OfiTriront à mes yeux l'image de son cœur; 

Le7)euplier sauvage et le saule pleureur. 

Doux monumens formés d'une cendre si chère, 

Prêteront à mon deuil leur ombrebospitalière* 

Ainsi de l'univers l'ordre toujours constant f 
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Des débris du chaos sans cesse renaUiaDtK '" 

Montre partout des dieux la sagesse suprême : ^ 

C'est un cercle infinî qui roule sur lui-même; 

£t de l'éternité rapprochant les instansy 

Il entraine avec lui lift êtres et les temps. 

La mort sème partout les germes de la vie y 

La fleur tombe et renaît sur la terre embellie ^ 

Et l'enfant réveillé dans un monde nouveau, y 

Sur la tombe des morts voit placer sou berceau* 

Où sont-ils f ces guerriers soutiens de la patrie y 

£t ces sages, l'honneur de la philosophie , 

Et ces législateurs dont les noms immortels 

Chez nos derniers^ neveux obtiendront des autels ^ 

Aux générations le burin de l'hi«toire 

A-t-il donc vainement retracé leur mémoire ? 

Du Panthéon français l'auguste monument 

Sera-t-il donc pour eux le temple du néant ? 

Sur eux la renommée appela les tempête^ ? ' ' 

Les foudres de l'envie ont grondé sur leurs têtes jj 

Martyrs de la vertu , proscrits et malh/euretts f 

Les fers qu'ils ont brisés se sont tournés» çonts'eox & 

Ainsi d'un sort cruel ils furent les viçt^miet ; • 

£t la mort fut le prix de leurs efibrte sfiblimea i 

IJn Dieu doit consoler ces victimes dasart g 

£t l'immortalité doit absoudre la m<>TU 

Oh ! si jamais des rois et de la tyrwtni» 

Mon front républicain subit le joug impi^j. 

La tombe me rendra mes droits, nui tibefif,^ 

El mon dernier asUe est i'itnmftrtalité. 

Oui y si le despotisme opprime encorîes hqmmes i 

Rappelle-moi y grand Dieu ! de la terre où noug sommes^ 

Et parmi les Calons , les Sidney- , les Brutus. ji 

Fais-moi goûter encor le charme des i^iiiu««— • 

Par le citoyen J. MiCBAve. 

En Toîci dWtres qui prouvent quHl %Mh atsMidétooé à 
Tempereur. 

STANCES SUR LA NAISSANCE DU ROI DE ROME* 

Depois le jour prospère où l'auguste Hynenéa 
Dans le palai^s des rois elluma son flambeau y 
A peine le printemps y sous un soleil nouveau y 
Voit briller sa guirlande au iîont dHane aulie aiméef 
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A peîue je retour ^çs rivages loin^fiim % 
Sur nos coteaux joyeux Flore Tient de paraître : | 
Les temps sont accomplis ^ et la France a vu naîtra 
^'enfant qu'à notre .amour ont prcwjiis le« d^tt^ns. 

Il te souvient des jonrs où ta reine adorée , 
Lutèce , en fes remparts, en tes fardîfas pompeux. 
Dans un simple appareil se montrait à no9 T^uXy 
£t d'un peuple chéri s'avançait entourée, (i) 
Son front avait l'éclat de l'aube à son réveil ; 
Nos cœurs la comparaient à la éaison nouvelle 
Qui vient parer nos champs , et oui porte avec ella 
L'espoir de tous les biens que mûrit le soleil* 

Le fleuve plein d'efiVoi , sur sa rive fleurie ^ 

Un jour n'aperçut point la fille des Césars ; 

Dans nos jardins déserts , dans nos muets remparts , 

On chercha vainement les traces de Marie ^ 

Le signal de Lucine a retenti trois foi^; 

Sur les fronts consternés la pftleur est empreinte 9 

près de l'Hymen tremblant Mars a conna la crainte ^ 

Et la douleur gémit ^asxt le palais des rois. 

Dieu puissant ! (a) de Louise abroge la scmfFranre j 
N'interromps poiilt le cours de noft {outs fortunés y 
Veille sur tous les biens cpe t^ nous as donnés ! 
Mais nos vœux sont remplis | 6 trop heureuse France ! 
Le bonheur qui t'attend ne coûte peint dp pleurs j 
£t du deuil écartant les funèbres imagçs , 
Ton jeune roi naîtra sous un ciel sans nuagea. 
Comme naît un beau jour dana |a 8ais9n des flçnra» 

Déjà Paris entend le bronze pacifique ; 

Tous les arts'étonnés suspendent leurs travaux ; (3) 



(i) Od n'a pas oublié que S. M. l'impératrice, avant son heureux 
accouchement, se promenait tous les matins sur la terrasse des Tui- 
leries , où elle marchait entourée des bénédictions du peuple. 

(2) L'histoire gardera le souvenir de cette nuit mémorable, qui 
offiit tant de scènes touchantes , et qui fut, pour S. M. l'empereur 
et roi , comme un jour de victoire. 

(3) Il est difficile de décrire la vive sensation qu'ont produite 
dans la capitale les cent coups.de canon annonçant la naissance 
du roi de JU.ome« 

HNolçs du citoyen Michaud. ) 
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Le clien diu fleuve écoute an fond âé tes roseanr^ 
Le Louvre a tressailli sons son vaste portiqne....*- 
Oui y c'en est fait ! l'airain tonne et tonne cent fois t 
Il tonne , et la coltine au dieu Mars consacrée | 
£t le mont où Paris voit sa viec^ honorée y 
Sur leurs sommets émus répondent à sa voix» 

Un globe radieux , s'élançant dans la nue j (4]f 
Aux célestes lambris va porter nos concerts : 
Dans les bois écartés et sur les monts déserts 
Descend du baut des cieux une voix inconnutr;. 
Du Lofavre triomphant le signal est donné ; 
Soudain la Renommée ^ à ce signal docile ^ 
j; Des bords de l'£ridan aux rives de la Dyle , (S) 

Dit aux peuples surpris : « Un nouveau siècle est né. 9 

Du nord et du midi les régions lointaines • 
De l'heureuse Lutëce ont redit les accorde r 
Au signal de l'airain qui tonne dans nos ports p. 
Neptune, impatient de voir briser set chaîne» y. 
^ Sur SCS flots azurés lève un front radieux ; 

* Au seuil de nos hameaux l'Espérance est. assise f. 
£t raconte aux pasteurs les bienfaits de Louise «. - 
£t d'un héEoa naissant l'avenir glorieux* 

Renouvelle tes chants ^ riche et belle Anfonief 
Peuprié de Romulus , noble cité de Mar»^ 
Levezr-vous , saluez l'héritier des Césars : 
Du grand Napoléon il aura le génie ; 
Comme loi de l'empire il maîntièndlra les didti t 
La Vicfoire a ;aré de lui rester fidèle : 
II régira le monde , et la ville étemelle. 
Doit être encor pour lui la maîtresse des roft* 

O spectacle inconnu ! Lutèce triomphante 
De lauriers belliqueux4loît ses temples parés t 



(4) Au mouMnt qu'on Vi su à Paris la naissance dir roi de Rome^ 
madame Blanchard est montée en ballon y et eUe a semé partout ^ 
dans son voyage aérien y ces mots écrits sut des femllet de pépier: 
le roi de Rome est né, 

(5) Deux' heures apsès l'accenchement de S. M. l'impératrice y. 
en a appris cette heureuse nouvelle à Bruxelles et k Tufio, psa 
la voie du télégraphe* 

( Nous du ciio^en Michaud^ 
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Le bronze tonna encoTe...*. Aux lévites sacrés , 
La Victoire elle-inèine , en sa pompe éclatante | 
Vient présenter des rois l'auguste rejeton; • 
Et la Religion le montrant à la terre , 
Sous un dais entouré des enfans de la guerre , 
Au pied des saints autels ya consacrer son nom* 

Sion , réjouis-toi : la voîx de tesjirophëtes 

Vient t'annoncer encor les jours de l'Eternel : 

Devant un jeune enfant , cher espoir dlsrael , 

Les cèdres du Liban inclineront leurs têtes : 

Des peuples opprimés il deviendra l'appui ; - 

Il punira le crime j il flétrira le vice ; 

Ses paroles seront la voix de la justice | 

£t l'esprit du Seigneur marchera devant lui. 

Quand d'un autre David \ son glorieux modèle | 

Cet enfant adoré connaîtra les exploits , 

Sion , dans sa splendeur , aura donné des lois 

Au fils de Samarie , à l'Egypte infidèle ; 

Le Philistin verra ses remparts démolis j 

Ses champs seront couverts de ronces et d'épines , 

Et la superbe Tyr montrera ses ruines 

Au rivage des mers où son trône est assis. 

Vainement la Discorde 9 en frémissant He rage y 
Agite ses serpens étouffés tant de fois : 
Le berceau glorieux où dort le fils des rois % 

Est pourtfious l'arc-en-ciel qiii brille apfès l'orage : 
Déjà le ciel plus doux sourit à nps concerts j 
O prodige éclatant ! de guirlandes parée y 
La couche d'un enfant devient l'arche sacrée 
«Qui conserve la loi promise à l'univers* 

O vous , heureux enfans , qui commencez la vie y 
Jeunes fleurs qui naissez pour un monde nouveau j 
Un astre aimé des deux luit sur votre berceau ; 
A vos destins futurs le vieillard porte envie. 
Sur une terre heureuse et sous un ciel serein 
Vous verrez sans effroi les crimes de notre âge ; 
Semblables au nocher contemplant du rivage 
Les flots tumultueux de l'Océan lointain. 



Au signal d'un héios ipèxe de la patrie^ 
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Une Flore întonntie a para dans ttbs bois ; (jS) 
Le désert étoiiné va fleurir à sa toîs 
Et verra des cités la féconde industrie : 
Le miel américain crQÎtra dans nos sillons; 
Des trésors ignorés dans taoS ehamps vont éclore ^ 
Et sur leurs bords lointaiâl les pfeâples de l'aUrore y 
Des rives de la Seine envîront les moissons» 

Nos fleuves nixiront leurs otfdes fraternelles^ 
Et des climats divers échangant les trésors f 
Le commerce opulent, rappelé dans nos ports 
Bëgnera sur des mers trop long-temps infidèles^ 
Tous les arts y enfantant des prodiges nouveaux « 
Orneront des palais et des cités nouvelles ^ * 

Et , le front couronné de palmes immortelles f . , 

Du grand Napoléon rediront les travaux. 

Français , vous n'aares plus qu'à chanter stt con^uètei ; ^ 

Le fer qui des guerriers arma les bataillons ^ 

Tracera dans vos thamps de paisibles sillons f 

L'airain ne tonnera que dans vos jours de fêlvi; 

Vous donnerez vos lois à vingt jpeuples divers | 

Et l'arbre jde la paix qui croîtra d'âge en âg«^ 

Sur votre empire immense étendant son ombrigOy 

De l'univers soumis enteodra les conoartSte 

Si vous voulez una preuve convaUiqiMiite du royalîf me 
de M. Michauà , lizez f si vous en aTei jaoMif la patience^ 
les article de la Quotidienne de 1814» ngA^ O. Ils ackiit 
tous de M. Micbaud. 

MICHAUD. Baron d'empire; général^ nommé par Vçm- 
pereur commandant delà légion d'honneur; «t parie. roi 
grand-ofHcier delà même légion ^âSaoùt iAi4),«kdiev«llier 
de Tordre royal et militaire de Saint- Louis. 

MILET DE MURE AU. La république, Pemperenr et 

Je roi, telles sont les trois idoles qu'à encensées Jil. Milet da 

Mureau. Sous la première, il a obtenu des grades Qt a été 

fait général de division, le a juillet 1799* Sous la aecoad, il 

a été nommé officier de la légion d^hotuiettr} et sons la 

(6) S. M. l'empereur vient d'encourager la culture des plantes qui 
peuvent suppléer à l'indigo ^ à la cochenille ; à la canne à sUcie , etc. 
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troisième 9 conm&ftitdant de la mj^me légion (lo septembre 
1 81 4)) ^ commandant de Tordre royal et militaire de Saint* 
Louis. 

MILLËVOYE (Cliarles). Membre de kftôciétë^otech* 
nique de Paris, de PaôEbclémie de Lyon, et autres. 

Peu de poètes , même gagés , ont saisi avec-plas dVmpres- 
sèment toutes les occasions et toutes les circonstances de 
pouvoir montrer leur Terve. Oa sait i^iie ces petites pièces 
qui font les délices d'un pai'ti, meurent BoaTeftt|toeaS n« di- 
sons pas avec le parti, mais aveèle mo^fijui les a in'^pirées: 
nous croyons donc rendre un service auàc lettres et aux gi- 
rouettes en conservant quelques-unes de ces nombreuses 
productions circonstancielles écliap^^s à la muse fëconde| 
flexible et variable de M* Charles Miileroye* 

Procédons par ordre. 

HERMANN ET TfiUSKELDA, 

SCiNS LTKIt^TlB, 

A P occasion 4^ pinri^lge de S* M» P empereur etrok 

( La scène se passe à l'extrémité de là forêt de Chérusca ^ sur la 

sommet d\in rocher.) 

BARDES et DRUIDES; THUSNELDA et SES COMPAGNES ,• 
ensuite HERMANN, et SIGISMAR^ père de Thvsnbloa; 
PEUPLE et GUERRIERS. 

PREMISll OaUIDE. 

Entendez-vous Iq bruit de l'horrîbla mdlée ? 
Comme le tourbillon du nord. 
Le fatal combat de la mort 
Mugit au fon4 jde la vall^. 

Bardes , précipitez yos pas ; 
Allez, et que par vous la victoire s'achève. 
Faites entendre à nos soldats 
yoz chants plus puissans que le glaive» 

BARDES* 

Que nos enAemis tremblent tous ! 
Qu'ils tremblent! L'homme de la gloire ^ 
Le grand Hermann combat pour nous :. . . . 
Hermànn est pour nous la victoire. 

im lAEDB. 

Appui de nos autels^ fondateur de nos droits^ 
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De nos diestiot son âme e«t sans ceiM oeeiipée| 
n agrandit son peuple , et ce roi 4e Pépéo 

Tient dans sa main ]e sort des roiSé 

CHoiua* 

fiertha , divinité chérie ! 

Bends-nous Hermann victorieux t 

Couvre dn bouclier des dieux 

Le bien-aimé do la patrie» 

Hermann ) pose le glaive; anne-toî seulement 
Du bouclier de flenrs que Tusnelda t'apprête ; 

Des époux ordonne la fête y . 
£t fais asseoir la paix sur l'autel du sennent* 

X B e H OB u a» 

Hertha; divinité chérie , etCè 

pasMiBa DBtnox* 
Suspendez vos concerts , Bardes, c'en est assex i 
Par la divine Hertha vos vœux sont exaucés : 
Jamais au ciel en vain notre voix ne s'élève. 
Hermann et Sigismar se sont tendu la main ; . 
Tous deux ont abaissé la pointe de leur glaive ; 
De ce rocher tous deux ils prennent le chemin* 

«••»•••••«» ■ 

sigismIa* 
Tu l^emportes , Hennann : il n'est point d'ennemi*, 

Que ta vaillance ne surmonte. 
Ce glaive par ma main dans la tienne est renùs } 

Et je puis désormais sans honte 
Me soumettre au héros à qui tout est soumif» 

Oui y noble Sigismar > je reçois cette épée^ 
Qui de sang désormais ne sera plus trempée ; 
Je veux qu'on la suspende aux autels de nos diettt| ' 
Mais j'ose réclamer un don plus précieux : 

Sigismar , ta fille m'est chère ; 
Ces grâces , ces vertus , cette aimable candenr^ 
Et l'auguste fierté de ce grand caractère y 
D'un héroïque amour ont embrasé mon cœur* 

Il est temps qu'un lien prospéré , 
£nchainant dans son vol l'aigle des légions j. 

Rende la paix aux nations , 

Et donne à mon peuple une mète* 



UN BAItDE. 

Honneur à l'époiUQ nouvelle l 
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Honnènr à la chaîne étferbélla 
Qui joint la vierge aimable au Léros glorffux ! 
La compagne d'Hennann doit des fils à la terre) 
£t de notre avenir son sein dépositaire 
Accomplira pour nous la promesse des cienz» 

CHOEUR oàvtKAL» 

Peuple d'Hermann, peuple fidèle. 
De sa jeune compagne embrassons les genoux ; 
Et puisse- t-il obtenir d'elle 
Le bonheur qu'il répand sur nous ! 

LE CHAI^T DE VIRGILE , 

sur la naissance .d^ roi de Rome» 

L^AnTAiN sonnait; le bronze éclatant dans les airs, ■ 
De la naissance auguste informait l'uniyors* 
Kome fut attentive : en ses nobles ruines 
Tressaillit la cité que fondèrent los dieux ; 

Et l'aigle des sept collines. . • i :, . . . 

Poussa trois cris vers les cienx. 

Le Pausiljpe^ an fond de sa grotte loînt&inei 

Les répéta trois fois ; et l'inunortel raineau . . '/. 

Du rival de Mélésigène (i] .,.../ 

Frémit long-temps sur 901^ toQibeaii» 

Lui-même 9 reprenant cette lyre itfépiirée 

Qui n'a point oublié le nom de, Marcelluf ^ 

Il s'élance, couvert de la nue. azurée* 

Des champs de Parthénope aux m^ts de AoQiuli^i^ , . . 

O Gapitole , sons ta Toiite - 

Il vient chanter l'hymne aux Romains ; 
Du fond de ses roseaux le Tibre éipu l'écoute ^ . 
Et l'urne d'or est prête à tomber de ses mains* 

« Reprends , cité deMài*S) dît U/bhfttitre d'Enée^ 
» La pourpre souveraine et l'or^eillçux faisceau^ • 
» Gesse de déplorer ta gloire ^étrônée^ 
» Tes temples en poussière. et,tes. dieux au tombçav* 

» Sois toujours cette ville aa^:i»té et fortunée 

» Qu'à la mère des dieux comparaient -mes accens , (-i)- - 

(i) On se souvient qu'Homère, né -aux bords du fleuve Mélès, 
sortait , avant sa cécité y le nom de MâUsifjbnÊ* 
(2) ViRO. Enéid. 
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I» Quand, reine àe l'Olyppe et de tours Muronuée , 
» i3et rois de l'univers elle accueillait l'encens. 

» Le Louvre a triomphé du divin Capitole ; 

» Lutëce est en ce jour la Rome d'autrefois ; 

» Mais Rome est fiëre encor de régner sous ses loiS| 

» Et du tiône du monde un berceau la console. 

» Sur ce berceau chéri dey dieux , 
i> Sont apparus y dit^on , des signes prophétiques ; 

» Ainsi qu'aux {ours anti^nesy 
» Un astre inattendu s'est levé dans lea cfeux. (3) 

» L'hiver's'enfuit aux monts de Ta Scandinavie ; 

» Le «>leil , père de la Vie, 
j» A redoublé l'Aclat de son disque enfiamnié; 
» Et jaloux d'assister au bonheur de la France^' 

» Le printeitipej dieu'de l^esp'éTance , ' - 
» Remonte avec le temps sursen char embanfné* * ■ 

>} De lauriers et de ^eurs la tête environnée , 
» Viens rouvrir désormais la marche de l'année, 
» Mois consacré fadis à'I^àin'aAf c(e Vénus!' (:^) 
» Triomphe, et ressaisis ta ghlriande flétrie'^ 

JD Que posa Tatô d*figér!^ '""^ 

» Sur le double fr<f^||4]Cf ,^<^<>?' 

» Du tem] 
» Fermez- 
» Le char 
» Et du terrible Mars l'inexoii^I^ i^ttAi» . • * 

» Le seuil d'aifain, scellé, dès. mains de laVictbirè , 
» Recevra les'tributii de t*upfvérs sQÙnîs ; / 
» Là César, âû Vep6s éôâdunn'i'par sa gloire, 

» Verra se^tostenfCKsqy^tfF^'tMPPffP^*^..' • - 

» Là viendront expitér tes'liâines SAnguinaire^j . 
es ^scordes uicèndiaires ^ . 
9 ElitTes homicides irompWs^;' 



i. 




C à \i tl i • I wmmàÊJÊàmit 



(3) D é c o u fe il e d*une nouvelle étoile pea de "Jmiw «vaut la otii- 
sance de S* M. le roi ûp Aoin«. ' . 

(4) On sait que , jusqu'au i^e de Nuisa.|.l«.mois de mars était 

Le premier de l'année. .i !.. 
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» i^9 cette nouvelle Caithage y 
» Turbulente comme ses flots* 

» Ivres d'une joie insensée j 
» lis avaient dit dans leur penvée : 
J» Sa race avec lui doit finir. 
» II mourra, le dieu de la terre ! 
j» Son trône solitaire ^ 
» Comme sans héritier , sera sans avenir. 



» Mais leur espmr s'enfuit tel ^'Antf oinbl^ légère. ' 
J9 De César le fils 'adoré'y ••••■•' 

j» Magnanime héritier des vertus de sa mëre^ 
» Du monde est le lien sacré. 

» Seine , embellis tes bords ponr la reine chérie; 

» Pose ton urne à ses genoux. 

» Terre d'hymen 9 heureuse Anstrie , 
» Cueille pour l'ombrager tes myrtes les plut doux. 

» Par elle, et le Danube , et VOdpr^ et la Sprée , 
» Ont aux flots du vieux Tibre associé leurs eauX| 

» Par elle , l'olivier d'Astrée 
» Sur l'univers romain balance ses rameaux* 

» Pourquoi l'arrêt des desHnées, ' , 

» De ma gloire enchaînant le cours^ 

n A*t-il donc placé mes joiirflée» 

» Si loin de ces îlluftres fonra? 
» Kome, ô feune César! sous ton règne prospir» 

» Ne m'eût point vu de non vieux pëfè 
» Redemander les dieux et les champs envahis. 
» Exilé pour jamais de ton mstl^e' ^rmtrire , (S) 
» MélibéQ en pleurant n*eût point dit à Tityre : 
» Heureux vieillard y tetcbéai|Hi ne te sont point ravli. »* 

• ' • • # 

L'ombre 9 à ces mots, retourne au sein du mausolée. 
Dans les airs lentement sa voix- s'est exhalée 
Comme le dernier son d'un làth mélodieux « 
Ou comme cette odeur d'imdiortiBUe 

Dont la brillante poésie 

Parfume la trace des dieux. 



• - V 
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L«8 allies sont sur le sol de la France; M« Millevoye s^^- 
crie aussitôt : 

Vainqueurs de Marathon , quel trouble tous égare ! 
Levez-vous ; triomphez de Sparthe et de Mégare y . 
Echappez à l'affront de leur joug odieux. 
6parthe et Mégare en vain jurent votre ruine ; 
Vainqueurs de Marathon , vainqueurs de Salamine , 
Répondezomoi de tous, je vous réponds des dienx. 



A ce présage heureux , en agitant le glaive 9 

Dans sa furce première Athènes se relève; . . . , 

Les braves sont armés de leurs longs javelots ; 

Ils parteift, plus joyeux <{ue ces briUans théores ^ . • ' 

Dans les grouppes mêlés aux chœurs des canéf horce y-. 

Volaient , parés de fleurs , aux jfôtes de Délosy etc. 

{StésicAorej ou l^ Hymne aux Athénienà\ pièce de 

vers allégorique imprimée dans le Journal dePanSf 

le 24 janvier 181 4* ) 

Monseigneur le ducde'Berry met le pîèi'à.M^tolti il 
faut que M. Millevoye 9 par la bouche d^iîn' nécromancien 
ou diseur de bonne aventure 9 lui décoche les ve^ suivans : 



•.» * 



AiMiBii dans la pai]^, vfiillant s'il fauticonibattre^ •. 
Tu seras surnommé le prince des soldatSy '? 
La victoire suivra l'héritier d'Henri-Qaatrt/ • 
« Cet oracle est plus sûf que celui de CalchMi » n /. -k 



fcV. 



Ton père 9 des Français la seconde espérance »• 
T'alarmait pour ses joars, ses jonts nous soiit «c|das : 
Dieu gardera long-temps à notre belle Fvanee/ / v • 
Un bon prince , un I^rancais de plus» 

Comme lui désormais y oômma son nobU'Crërc ^ 

Parmi nous tn Seras chéri 9 • l*. ■ 

Tant qu'à nos chevaliers la gloire sera ehère^ ■ • ■ 
Tant que l'on redira la chanson de Uenn*- . 

t 

L'olive en main , la paix consolera la terre : 

Mais si l'étranger toutefois 

Venait à réveiller le lion de la guerre , 
Appelle tes soldats y ils vaincront sous tes fols*' ' 
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Prince j eompte sur eux , compU snr leur épée. 
Des ligueurs renaissans quels que soient les projets, 

Leur attente sera trompée ; 
Le bouclier des rois', c'est le cœur des sujets. 

Tel est l'arrêt du éort dont je snisl'interprëte. 
Généreux prince , amour du peuple et du guerrier ^ 

Tu peux m'en croire, ma baguette 

Est une branche de laurier.' 

Nous gardons le silence sur la Bataille (T Austerlitz ^ 
poëme, 1806, Paris, et qui est resté chez A..Aug,Renouard. 
La Mort de Louis XVI^ 181 5, etc. etc.. 

MILLIN (Aubin-Louis). Membre de l'institut et de la 
légion d'honneur; conservateur des médailles, des pierres 
gravées et des antiques delà bibliothèque impériale ; pro- 
fesseur d'antiquités; membre de la société royale des scien- 
ces de Gœttingue; de l'académie italienne; de celle des cu- 
rieux de la nature à Erland ; des sciences physiques de Zu- 
rich ; d'histoire naturelle et de minéralogie d'Jëna; de l'a- 
cadémie royale de Dublin ; de la société linnéenne de Lon- 
dres; de l'académie impériale des naturalistes de Moscou \ 
de l'académie royale des antiquaires de Copenhague; des 
sociétés d'histoire naturelle, philomatique, galvanique, cel- 
tique, médicale d'émulation; dis l'athénée des arts de Paris} 
des académies et sociétés des sciences de Turin ^ Lyony 
Rouen , Abbe ville ^ Boulogne, Poitiers, Niort, Nimes, 
Marseille, Alençon, Caen, Grenoble, Colmar, Nancy | 
Gap, Strasbourg,' May ence , Besançon , Nantes, Soissons, 
Lille, etc. etc.; auteur du Voyage dans les départemens du 
midi de la France^ (1808 et années suivantes.) 

Maintenu par S. M. Louis XVIII conservateur des mé- 
dailles et pierres gravées, et des antîqties de la bibliothèque 
<lu roi. 

Remaîntenu par S. M. l'empereur conservateur dés mé- 
dailles , des pierres gravées et des antiques de la bibliothèque 
impériale, etc. etc. * 

Pendant la révolution^ il a donné au public le volume 
dont voici le titre entier : Annuaire du répubUcainy ou 
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légende physico-économique^ avec l*expIicatioii de trms 
centsoîzante-douze noms imposés aux mois et aux jours; ou- 
vrage dont la lecture journalière peut donner aux jeunes ci- 
toyens et rappeler aux hommes faits les connaissances les 
plus nécessaires à la -vie commune ^ et les plus applicables à 
Véconomie rustique et rurale , aux artS) et au bonheur de 
rhumanité , etc ; par Eleuthérophile Millin, professeur de 
zoologie à la société d'histoire naturelle ^ et au lycée des arts. 

I vol in- 12 , Tan 2 de la république. 

Nous n^avons pas besoin de dire à nos lecteurs que le 
mot Eleuthérophile , pris ou adopté par le sieur Milliui veut 
dire amant de la liberté. 

MINES (direction générale des) . Les personnes employées 
dans cette administration semblent être inamovibles | quel 
que sort le règne sous lequel elles vivent. £n comparant 
V Almanach impérial de 181 1) par exemple, et le dàsoxjlkt 
Mmanaxih royal ^ vous trouverez toujours à son poste un 
Mo/M/Vi^r LELIÈVRË , ou Monsieur le chevalier ISEt- 
LIÈVRE, suivant Palmanach. MM. HASSENFRATZ, 
BAILLET, CORDIER, HÉRON DE VILLEFOSSE, 
SCHREIfiER, sont des inspecteurs divisionnaires tou- 
jours en fonction* Descendez -vous jusqu^aux ingénieurs em 
chef de l'e et de 2e classe? vous les verrez au grand complet 
4ans les deux almanachs \ il n^y en a pas un seul au service 
du roi qui n^ait été préalablement au service de Pempereur. 

II n'y a pas jusqu^à un M. Tonnelier , conservateur^ qui sut 
•e faire conserver. 

MIOLLIS. {1 a obtenu successivement tons ses grades 
sous la république française , et a été nommé général de di* 
vision le 6 juillet 1799 ; Pempereur Iç nomma comte d'em- 
pire ; grand-officier de la légion d'honneur ; gouverneur g^ 
néral de Rome , et président de la consulte extraordinaire. 
Le roi le nomma enfin chevalier de l'ordre royal et militaire 
de SaintrLouis (i3 août i8i4}) et commandant à Marseille. 

MOLE. Ancieft conseiller au parlement de Paris; nommé 
par l'empereur conseiller d'état j officier de la légion d'hon- 
neur; directeur général des ponts etchaussées. Nommé pffr Je 
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roi membre du conseil général du département de la Seine ; 
renommé par Pempereur directeur général des pOnts etchaus* 
sëes {Décret du 21 mars i8i5); pair dé France le 4 juin sui- 
vant. Aussi le comte Molé, a^rès Avoir exposé là splendeur 
de la France après la campagne de Russie , 8^éèrikit-il t 

« Si un bomme du siècle de Médicis ou ^u siècle de Louis XIV 
revenait sur la terre, et qu'à la vue de tant de merveilles il deman- 
dât combien de règnes glorieux, de siècles He paix il a fallu pour les 
produire , vous répondriez qu'il a suffi de douze années de guerre , et 
d'un seul homme. » . ' 

{Mondieur du 1 a mars 1 S 1 3.) 

MOLINIER MONTPLANQUA. Fidélité à S. M. 
l'empereur Napoléon (avant 1814)9 comme maire du i^e ar- 
rondissement de la bonne ville de Paris. Fidélité à S. M. 
Louis XVIII (en ^814) comme maire du susdit arrondisse- 
ment. Refidélité à S> JVI. Pempereur Nàpotëon , qu^ïl salue 
des nouvelles protestations de son respect^ de son admU 
ration^ de son amour et de èa fidélité, {Adressé du con- 
seil municipal de la ville de Paris , en date dû 25 mars i8i5) 
au bas de laquelle se trouve la signature de Al. Molinier 
Montplanqua.) Dans tout cela il à ol>ten\i la croix dé la lé- 
gion d'honneur, le 2 août 181 4* 

MONBADON (Lafaurie de). Ancien maire de la bonne 
ville de Bordeaux. Voici une preuve de son zèle impérial. 

«r Le maire de Bordeaux a réuni , le iS de re mois, ceux des habi- 
taus de cette ville qu'à un premier examen il' a jugés digues d'être 
appelés à former une garde d'honneur auprès die S. M. Ce magistrat 
a ouvert la séance par un discours qui commence ainsi : 

« Messieurs, tout nous annonce que S. M. Tempereiir et roi hono- 
rera frès-incéssamment la ville dé Bordeànt de sa présence. S. M. 
reçoit dans ce moment les homniages de ses poulies d'Italie; en 
quittant cette famille adoptive , notre auguste souverain se» rendra 
aux vœux empressés de ses véritablei eufans, en venant recevoir 
parmi' nous, au milieu des acclamations de joie qu'excitera sa pré- 
sence , l'expression dé notiéé àdmixation , de notre amour , et aè notre 
rcpcctueux dévonemeni. » 

(Journal de P Empiré^ du 24 Août 1807.) 
Aussi M. de Monbadon fut -il membre de la légion d- lion- 
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iieur } gouverneur du palais impérial de Bordeaux, et eufin 
admis au sénat le 6 mars 1809. Le roi le nomma pair de 
France, le 4 juin i8i4« 

MONCEY^néen 1754. Ancien officier des Cantabres. 
Son nom de famille est Jeanot* Il ne faut pas confondre 
le nom de Moncey^ quHl a pris , avec celui du marquis de 
Moncey , ancien seigneur du village de ce nom en Franclie- 
Comté, où , par la suite des événemens, M* Jeanot a i^cquis 
de grandes propriétés. Ce fut en Tan a de la république , 
une et indivisible, quUl commença à se faire tonnaltrt 
comme militaire. Il était simple capitaine dans le corps des 
Cantabres à Tarmée de Bayonne. En peu de moia, les re- 
présentans du peuple près cette armée ^élevèrent successi- 
vement aux grades de chef de brigade, général et comman- 
dant en chef. Après la paix avec TEspagne, il fut envoyéea 
Italie par le directoire. Il fut nommé successivement par 
l'empereur , premier inspecteur général de la gendarmerie } 
grand - ofEcier de Fempire ; maréchal \ grand - aigle de 
la légion d'honneur; et le i3 pluviôse en i3|.duc de 
Conegliano , qui parait être le nom définitivement adopté 
par M. Moncey. Après avoir donné son adhésion aux actes 
du gouvernement provisoire ÇSÎoniteur du la avril), M. le 
laeaéchBl^ aille Journal des Débats du 1er mal i8j4t ^ 
été jusqu'à Boulogne , à la rencontre de S. M- Louis XVIil* 
On l'a vu successivement à cheval , ou derrière la voiture de 
l'empereur, ou derrière celle du roi. M. le maréclial fut 
confirmé par le roi dans son poste de premier inspecteur de 
la gendarmerie devenue royale; il fut nommé chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 1er juin i8i4 î 
pair de France le 4 juin suivant) et ministre d^état compo- 
sant le conseil du roi. Loin d'avoir rien perdu sous Fanden 
gouvernement, M. Moncey est encore nommé pair de 
France par P empereur. [Décret impénal à\k 4 juînijSiS.) 

MONGE ( Gaspard ). Ministre de la marine soua la con- 
vention nationale (1 792) \ il vient avec Lebrun et Clavikies» 
prononcer à la séance du 21 septembre le discours suivant : 

« La convention nationale vient de ratifier le vœu de tout les sage > 

/ 
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et de légaliser la volonté de tous les Français en les délivrant du fléau 
de la royauté. Certes, cette journée est la plus gprando dont les fastes 
dn genre humain puissent encore conserver la mémoire ; et il est 
sans doute permis au premier pouvoir exécutif de la république 
française, de se glorifier d'abord de telles fonctions à remplir à une 
époque si solennelle. Il nous est impossible, messieurs, de vous ex- 
primer toute l'énergie que ces circonstances nous inspirent, et nous se- 
rions les plus lâches des hommes, si, quels que soient les dangers aux^ 
quels nous pourrons être exposés , nous n'étions toujours prêts à* les 
braver pour le maintien de la glorieuse résolution que vous avez prise. 
En vous présentant nos hommages, nous prenons devant i/ous l'enga- 
gement de mourir^ s'il le faut ^ en dignes républicains, pour la li- 
berté et l'égalité, que vous aMez fonder sur des bases inébranlables.* 

Nous plaçons à la suite de ce petit discours le suivant ^ 
et on remarquera combien le style du citoyen ministre a 
changé. Il est vrai qu'il était alors 

Le sénateur Mo nge f comte de Pehtse ^ grand -officier de 
la légion d'honneur ^ grand -croix de l^ ordre de la 
réunion y chevalier de la couronne (jefer^^ titulaire de 
la sénatorerie de Liège ^ membre de P institut , commis- 
saire extraordinaire de S, M. /. dans la ae. division 
militaire^ aux habitans de la ;a5e. division militaire» 

«r Français, je viens, en vertu des ordres de S. M. , pour faire 
connaître ses intentions généreuses et pacifiques; je viens m'unira 
vous, et prendre les mesures que commandent les circonstances. 

» La mission honorable que S. M. m'a confiée m'a d'autant plus 
flatté, que je dois l'exercer dans des départemens que j'affectionne , 
et dont les habitans ont souvent donné des preuves de zble pour le 
service de S. M. 

» Français , l'empereur veut la paix, il l'a solennellement déclaré 
aux principaux corps de l'état , et la mauvaise foi seule peut encore 
feindre d'en douter. La noble modération de S. M* est aussi mani- 
feste que son inébranlable fermeté ; elle s'est montrée au milieu des 
combats comme après les victoires les plus éclatantes. 

;> L'empereur, fortement occupé , il est vraij de grands desseins 
qui avaient pour objet le bonheur de tous les peuples du continent, 
mais abandonné par les puissances même qui méconnaissent aujour- 
d'hui les principes que naguère elles avaient adoptés avec empres- 
sement^ est bien déterminé à consacrer tous ses soins ail bonheur de 
son peuple. 

^> Monarque et père, l'empereur ne veut plus jouir que de la féU-\ 
cité des familles* Ses intentions spnt invariablcmeat fixées^ 



3i4 MON 

» Français ! l'empereur \ie prétend pas plus troubler les puîssanccf 
étrangères dans leurs états, qu'il n'est disposé à souffrir leur influence 
dans le sien. Il veut la paix enfin, et il a adhéré à tous les tacriftcci 
compatibles avec l'honneur et le vœu national. 

» Mais ces intentions si modérées, si maguanimes, contrarient Vpi 
desseins des directeurs de la coalition. Us veulent déchircri accabler, 
ciétruirc la nation française ; et s'ils semblent n'attaquer que le gou- 
vernement , c'est qu'ils savent bien que la France n'existerait ploi 
en corps de nation si la clef de la voûte manquait à l'édifice. 

J» Français , c'est en vain que les éternels ennemis de uotre patrie 
»e jonent de tous les principes de justice ; nous ne serons pas dupes 
de leur insidieuse politique , née sur les bords de la Tamise* Les 
sentimens de notre auguste empereur vous sont maintenant connus. 
Soyons unis , attachons-nous au gouvernement , notre véritable aocw 
d'espérance. Qu'un seul esprit nous anime; qu'un sentiment nnique 
nous enfiammq , celui de repousser l'ennemi au-delà du Rhin. L'exer- 
cice de notre industrie , la conservation du sol qui nous à. vos naître, 
notre salut enfin , dépendent de notre courage et de notre confiance 
absolue au chef suprême de l'état, qui seul peut nous sauver, et qui 
nous sauvera, h 

Liège , le ler. janvier 1814. 

Le comte de Peluse , Mokob. 

M. Monge , comte de Peluse , est pair de France. {Dé- 
cret impérial àw 4 juin 181 5.) 

MONTESQUIOU-FESENZAC (Elisabeth-Kerre), ni 
le 3o septembre 1764. Grand-chambellan de l'empereur , 
commandant de la légion d^honneur , grand«of6cier de la 
couronne , commissaire extraordinaire de S. M. Tempe- 
reur et roi , dans la i5e division, militaire à Rouen (d!^ 
cret impérial du 26 décembre i8i3 ) } noinmé par le lû 
pair de France ^ le 4 juin i8i4. 

C'est lui qui , le 3 avril 1810, disait à Napoléon i 

« Sire, 
j» Le corps législatif vient mêler ses vœux aux acclamations des 
peuples* Toute l'Europe retentit de cet illustre hyménée,de ce gsgs 
assuré de la paix , de cette auguste alliance qui semble porter avee 
elle toutes ses destinées. Il est glorieux , Sire , de pouvoir commander 
aux fureurs de la guerre^ et de faire cesser les rivalités des nations; 
mais qu'il est heureux de jouir de cette gloire auprès d'ohe jeiuie 
princesse dent les vertus ont devancé l'âge , et qui , par les regreti 
qu'elle laisse aux lieux de sa naissance, promet tant de bonhevrà 
V, M. et au peuple quelle vient d'adopter! 
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» La renomma) Madame, a fait assevconnattre les merveilles de 
ce règne et l'éclat du trône où vous montez; mais il est auprès de ce 
trône glorieux une place toujours réservée pour la grâce et la bonté» 
dont le malheur fait son premier asile, et dont la gloire se compose de 
bienfaits et de reconnaissance : c'est à ce rang suprême que vous 
appellent tous les vœux. Déjà les plus douces espérances naissent à 
▼otre approche; un charme puissant se fait sentir dans cet empire; 
il semble qu'un Nouveau cours de prospérités commence pour le mo- 
narque et pour ses peuples. 

> Oui, Sire, nous verrons les pliis doux sentimens de la nature 
inspirer votre génie, l'esprit de famille s'unir à l'aniout de la patrie, 
«t la France recevoir de nouveaux bienfaits de la tendresse paternelle. 

» Que votre bonheur et celui de vos peuples consacrent donc à 
f amais cette illustre alliance ! Qu'elle ramène parmi nous ces longues 
années de paix, si chèresà nos souvenirs; que l'auguste compagne de 
▼otre trône réalise tous mes vœux; qu'elle soit chère à V. M., chère 
à ses peuples, et que ce concours d'affection et d'hommages soit le 
charme de votre vie et sa plus douce récompense ! » 

MONTESQUIOU ( Tabbëde). Ancien membre de l'as- 
semblée constituante. Le sénat, le ler avril i8i4 > ^^ 
Jtiomma un des cinq membres composant la commission 
chargée du gouvernement provisoire. Nommé par le roi 
ministre et 'secrétaire d'^état de Pintérieur. {Moniteur du, 
i3 mai i8i4* ) Voyez son rapport à la chambre des com- 
munes, séance du x2 juillet i8i4* 

MONTMARIE. Maréchal de camp , commandant de la 
légion , nommé par Tempereur ^ grand-officier de la même 
légion ,* nommé par le roi (ao août i8i4 )) lieutenant des 
gardes du corps du roi , compagnie Wagram ; chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-Louis. 

MOR£AU. Maire du 9e arrondissement de la bonne 
ville de Paris (avant 1814 ) ; maire dudit arrondissement 
(en 1814} ; maire encore du- susdit arrondissement (après 
1814* ) La formule du serment était à peu près la même 
sous ces trois gouvernemens. 

Chevalier de la légion d^honneur (avant i8i4) 9 anobli 
(le 2 août 1814 ); et saluant (après i8j4) S. M. des 
NOUVELLES protestations de son respect , de son admi- 
ration ) de son amour et de sa fidélité. ( Adresse du con- 



3.6 ^rou 

•eil municipal de la ville de Paris , en date du a5 mart iSiS» 
au bas de laquelle se trouve la signature de M. Moraau. ) 

MORT£MART ( le duc de). Comte d^empire, mem- 
bre de la légion d^honneur ; nommé par rempereor goa- 
verneur du palais de Rambouillet. Nommé par le roi piîr 
( 4 juin i8i 4 )) et capitaine^colonel ^es cent suisses. 

MORTIER , né à Dnnkerque. Il ae troura à la bataille 
de Jemmappes \ un des meilleurs généraux de la républi- 
que française ; sous Pempereur il fut nommé maréchal | doc 
Je Trévise, grand-offîcier de Tempire; grand-aigleile la lé- 
gion d^honneur j et commanda en chef l'armée du midi , ea 
Espagne. Le roi le nomma pair de France | chevalier de 
Tordre rojal et militaire de Saint-Louis , le i^r juin i8i4^ 
et gouverneur de la iG^ division militaire à Lille« Yoiâ 
depuis la conduite quUl a tenue. 

«r Hier, avant la tnesse , le doc de Tiévise, arrivant de LiUe^ s'ait 
présenté chez l'empereur. Ce marécbaly par sa fermeté et les bonDM 
mesures qu'il avait prises, a conservé Lille à l'empereur. ^e projet 
des princes avait été de faire entrer la partie de la maison da roi 
sur laquelle ils pouvaient compter. Ce projet a trouvé des obiticlai 
dans le patriotisme du maiéchal et de la gamîiOD« qui étaient déri- 
dés à ne laisser introduire dans la place aucune troupe qui ne fdt 
sous l'obéissance de l'empereur. » 

{Journal de P Empire^ du aSmars i8i5.) 

Aussi M. Mortier fut-il nommé pair de France par TeaU 
pereur ( décret impérial à\x 4 juin i8i5. ) 

M. Mortier avait eu l'honneur de diner avec le roi le 
3o avril i8i4y à Compiègue ^ il avait eu aussi l'honneur 
de diner avec l'empereur, le 27 mars 181 5 ^ au Tuileriett 

MOSKOWA ( le prince de la). Voyez Net. 

MOURE* Baron d'empire , président de la cour do eu- 
sation ; membre de la légion d'honneur ^ nommé par l'ep- 
pereur ; officier de la même légion | nommé par le roi (l3 
août 1814.) 

MOUNIBR. Baron d'empire; maître des requAtes» 
nommé par l'empereur ; et secrétaire du cabinet de S. M« { 
intendant des bâtimens de la maison du roi. 
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MURAIRE ( Honoré) , né le 6 novembre 1750. Avocat 
au parlement d^Aix ^ président de la cour de cassation. 
Voici le discours qu'il tint à Monsieur , comte d'Artois j 
le 9 avril 1814. 

«r Monseigneur y 
» Après une trop lonfçne et trop violente tempête, le yaîsseaa cle 
l'état reofre enfin dans le port. La France retrouve ton véritable roîy 
et lea Français nn père dans le sein duquel ils oublieront leurs mal- 
beurs. Tout ce qu'un événement si heureux a produit d'allégresse et 
d'entboiisiasme, tout ce que ce jour & jamais mémorable de bonbeur 
et d'amour , de régénération et d'espérance, de réconciliation et da 
paix , a produit d'émotions et de sentimens, la cour de cassation l'a 
éprouvé , elle l'a ressenti, elle l'a partagé. Eb ! comment le premier 
corps de la magistrature française ne bénirait-il pas le retour d'un 
règne et d'un monarque qui assurent aux lois nne'action entière et 
libre , atix tribunaux l'indépendance et la considération sans les- 
quelles ils ne peuvent exitténr, et aux citoyens le cours invariable et 
régulier de la justice , et softout l'ordre naturel et jamais interverti 
des juridictions? Monseigneur, nous -vous remercions de ces pre- 
miers bienfaits; nous vous remercions de tous ceux que le retour da 
Louis XVIII et celui dé V. A* R. promettent à la France , et nous 
vous supplions d'agréer pour votre auguste frère , comme pour vous- 
même, la vive et franche expression, de notre amour ^ de notre res- 
pect et de notre fidélité. » 

Et voici celui qu'il tint à Tèmpereur ^ le 27 mars 181 5. 

« Sire, 
» La profession des sentimens dont votre cour de cassation vous 
apporte l'hommage, ne paùt être aujourd'hui que la profession des 
principes qu'elle s'honore dé proclamer en vous saluant comme seul, 
véritable et légitime soiweratn de l'empire. Cette souveraineté, ins- 
tituée par la nation et peur elle , vous fut déférée par son vœu lors- 
qu'elle vous appela à un trône vacant et abandonné. Ce voeu national 
vient de se manifester encore avec autant d'unanimité et plus d'éner- 
gie : partout il a été l'élan des cœurs , sans violence , sans contrainte ; 
car tons ont été pour vonS) par un mouvement spontané, volontaire » 
et libre de toute influence* La légitimité de votre souveraineté pour- 
rait-elle donc être méconnue, lorsqu'elle repose sur la base indes- 
tructible de la volonté libre du peuple français ?.«• 
* « Eh! quel chef i^las digne d'une nation libre et généreuse, que, 
celui qui reconnaît que les rois sont faits pour les peuples , et non les 
peuples pour les rois ; qui ne veut régner que par une constitution 
ùite et acceptée dans l'intérêt et pai; la volonté de la nation ; qui wt 
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veut gourenierqne par les lois et pour maintenir paiement et indii- 
linctement les droits de tous ! Sire, cet principes sont da toota éter- 
nité; le progrès des lumières du afècle^ de ce siècle qu'on a essayé da 
faire reculer, n'a fait que les mettre dans une plus grande éfidenee i 
l'ignorance et les préjugés ont disparu devant euz^ at V* M* a anioii 
des droits immuabl^ à la reconnaissance y non tenlement de la 
France, mais de toutes les nations civilisées, .pour les avoir sauvées 
de la subversion de tous leurs droits et de la rétrogradatioii da la 
raison universelle.... » 

Si^é Comte MnaAiaa , présidant. 

• 

MURAT (Joachim) ^ né en Quercy. De soldat de^vim 

roi, maintenant »•... Il avait juré fidélité à la répn* 

blique et combattu pour elle ; il fit le siège de Toulon | 
et fut employé comme colonel à l'armée d'Italie ^ général 
de brigade en Egypte ^ il devint depuis beau-frère de l'em- 
pereur Napoléon ; gouverneur .de Paris ^ graad-amiral de 
Fraifce ^ l'empereur le fit asseoir sur le trône de Naplet { 
aussi par reconnaissance sa majesté signft«t-eUo un tnité 
avec les alliés pour détrôner son beaa-frère« 

Voici sa proclamation à ce sujet : 

<ir Soldats ! 

» Aussi long-temps que j'ai pu croire que l'empereur Napoléon 
combattait pour la gloire et la paix de la Franre , j'ai combattu à ses 
c6tés ; mais aujourd'hui il ne m'est plus possible da contarvar in- 
cune illusion ; l'empereur ne veut que la guerre. Je trahirais les in- 
térèts de mon ancienne patrie , ceux de mes états et les vôtres, si ja 
ne séparais pas sur-le-chatnp ines armes des siemiai'paiir las joindra 
à celles des puissances alliées , dont les intentions BBagnaaimas sont 
de rétablir la dignité des trônes et l'indépendance das natîoos. 

» Ja sais qn'on chercha à égarer le patriotisna des Ftançais qni 
sont dans mon armée par da faux sentimens d'honvasr etda fidélité; 
comme s'il y avait de l'honneur et de la fidélité à asKijattir le wmàm 
à la folle ambition de l'empereur Napoléon 1 * ' 
' » Soldats , il n^ a plus que* deux bannières en Eorepa : nr l'asf 
vous lisez : Eeligionj morakj jusiioe, modénUion-^ toit, /Mir if 
bonheur; sur l'autre : Persécutions, €uiipio999 wokfêeêif SyramuÊi 
guerre et deuil dans toutes les familles. Ghoiaissas* 

j» Bologne , la 3o janvier 18x4. » 

JoAcnib 



Reste à savoir quelle bannière a ocoisionë la chute dt 
S. M. le roi Joachim« 



t 



MUR 3i9 

MUR VILLE (Pierre -Nicolas- André). Auteur det 
Adieux d'Hector ^ pièce qui a remporté le pdx àe ppéd« 
aa jugement de Tacadémie française ^ en 1776; ^jÊbdé" 
lazis et Zéléïma , tragédie en cinq actes , doaaée fn liiéâtre 
Français le 3 octobre i7gi. Mort à Paris le ler jaairier iSiS. 

Il fut envoyé à la Vendée dans Parmée répnUicaine « ea 
1796 , avec le grade de capitaine de cavalerie. ^AMtktves 
du ministre de la guerre,") 

£n 17989 20 mai) ( ler prairial an 6) il fit io^iimer • \ 

une» ode I à Bayonne^ intitulée : 

NAPOLÉON ET LE NIL. 

Lorsque Napoléon y gnidé par son courage « 
De la, savante Egypte atteignant le rivage j 
D'Alexandrie enfin découvrit les remparts ;y' 
Quand sur ce bord célèbre il fut prêt à descendre , 

Ce cri ce fit entendre : 
Vive la liberté , les Français et les arts! etc. \ 

• * 

Toi qui n'eus pas besoin , etc. 

Par ta foudre meurtris, frappés d'un noble effroi ^ ^ 

Les monarques du Nord se sont tus devant toi* { 

Brillant Napoléon , poursuis : à ta fortune j 

Il manque un sceptre encor y le trident de Neptune , . 

Ose le conquérir. L'insolente Albion * 

Asservit les deux mers qui ceignent les deux, mondes» ^ 

Puisses-tu réprimer la folle ambition . 

D'un peuple usurpateur qui se dit roi des onde8«»«M 

iAnnée champêtre ^ poème , chant 4^^ pag^ z 26 (t 808.) 






Le Germain belliqueux f l'Ibëre , le Batave y 
Des murs de Constantin le' conquérant esclave, 
Qui n'ont que trop, hélas! signalé leur valeur , 
A d'éternelé combats victimes condamnées, 

Vont , durant cent'Wnées, 
Consoler leur chagrin de vingt ans de malheur. 

Cette immortelle paix que Louis noua nmi%De> 
Affranchit l'univers | et de la race humaine 
Unissant désormais tous les membres épars, 
Hattache 4 notre Europe, k l'Asie, à l'Afrique , 
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:,. L'ane et l'antre Amérique, 

■ Par le double lien du commerce et des arts. 

{La paix de Louis XVIII ^ ode, à Paris | chei lai 

marchands de nouveautés. (i8i40 

DiNS les cœurs palpitant d'une illustre Faraille j 
Dans ses yeux attendris quelle espérance brille , 
Lorsqu'ép pouvant ces maux que l'âmndr rend si donXy 
Vierge naguère encore , au lit de l'hyméoés 

' Par Lucine enchaînée, 
Une épouse d'un fils va doter son époux ! 

Mais combien cette joie est entière, unanime ! 
Gomme le genre humain tressaille et se ranime , 
Quand ce fils, que les cieux marquèrent de letir sceaH y 
Ce fils , qu'avec ardeur nos prières demandent , 

Vingt nations l'attendent, 
Et que, né pour régner, un trône ett son bercean ! 

C'est là que la victoire , et la paix consolante , 
Qui l'atteint tôt ou tard en sa marche plàs lente ^ 
Reçoivent dans leuir sein ce plus cher des dépôts ^ 
Que les âmes en proie «ux haines criminelles. 

Désormais fraternelles , 
Goûtent innocemment nn vertueux repos* 

Ce fils , dont les faveurs sont d'avance implorées ^ 
Est comme un rejeton de deux tiges sacrées , 
Qui va naître et grandir sous leurs troncs proterflear. 
Et qui, de leurs rameaux reproduits d'âge en ftge , 

Eternisant l'ombrage , 
En couvre au loin les champs, les troupeaux y les paitems. 

Enfant , qu'un Dien promet à la terre ravie , 
Apparais, tout brillant, aux portes de la vie , 
Comme l'astre du jour, qui , dans son vol bardi ^ 
Conquérant bienfaiteur de l'horizon qu'il dore y 

Même dès son aurore , 
Par des flots de lumière annonce son midi. 

( lipmmages poétiques , appendice « page J(> ) 
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NADERMÂNN (F. J.). CompoAiteur; professeur de 
Iiarpe; premier harpiste de la musique de S. ^L Tempe* 
reuret roi, et de la musique particulière de S. M. Pim* 
pératrice et reine; ayant composé une foule d^ morceaux 
de musique dédiés à Pimpératrice. Premier harpiste de la 
chapelle et de la musique du rol^ en 18149 ajant composé 
des romances royalistes | notamment le Tombeau de 
ZiOaîs XVI* 

NANSOUTY. Grand-aigle de la légion d'honneur; 
nommé par Pempereur général de division ; premier écuyer 
de sa maison. Par sa lettre du % avril | il informe le gouver- 
nement provisoire de sa soumission à la maison de Bourbon* 
{Journal des Débats^ du |0 avril idi4)t chevalier de Tor- 
dre royal et militaire de Saint-LouiS) le 1er juin 1814$ ca- 
pitaine-lieutenant de la ire compagnie des mousquetaires de 
la garde du roi. (10 juin i8i4)> Mort le 1 1 février 181 5. 

NAPOLÉON (Buonaparte). £%re de Pécole militaire de 
Brienne ; ayant servi la république et juré Aaine à la tyran - 
nie. Premier consul de la république $ empereur des Fran- 
£ais et roi d'Italie. 

Il abdiqua en avril i8i4v 

Le 20 mars 1 81 5 il prétend qu'il n*a pas abdiqué.? 

lie 22 juin suivant il abdique encore. 

NAPOLEON (Lucien). Républicain ardent, ministre de 
l'intérieur sous le consulat ; il avait juré fidélité à la repu- 
blique et haine à la royauté ; il compose les yers suivans s 

Sur un siège éclalant , voit cet autre Louis 
Dont le regard serein exprime l'indulgence; 
Rien ne pourra lasser sa tranquille clémence ^ 
Et dans tous ses sujets il aura dek amis. 
Que de pleurs répandus à son heure dernière ! 

Privés d'un si bon père y 
Les peuples orphelins connaîtront la douleur. 
Un meilleur roi jamais ne porta la couronne | 
Jeune , il profireia des leçons du malheur; 
Monarque 4 il placera la bonté sur son trône. 
(Charlemagne ou Péglise délivrée ^ poëme en 24 chuts ; 
par Lucien Buonaparte. ) 

Lui qui prêchait Tégalité ; prince de Canino. 

21 
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NEY , né le 1 o janvier 1 7(39. -Général sons la république ; 
maréclial cTempire; nommé paf Tempereur grand -aigle de 
la légion d^honneur (i3 pluviôse an i3); grand-b££cier de 
Pempire; prince delà Moscowa, due d'Elcldngen. 

Copie d'une lettre de M. le maréchal îjTey à 'Sm A, le 
prince de Bénévent , président de la commission compo- 
sant le gouvernement provisoire. 

« Monseigneur , 

9 Je me suis rendu bier à Paris avec M. le mAréchal duc deTarents 
et M. le duc de Yiceuce , comme chargé de pleins- ponvoirt ponr^ 
défendre prës de S* M. l'empereur Alexandre les intérêti do la dy- 
nastie de l'empereur Napoléofu. Un événement imprévn ayant tout. 
à coup arrêté les négociations ^ qui cependant S)Bmhlaient promettre, 
les plus heureux résultats j je "vis des lors que f pour éviter à notie 
chère patrie les maux affreux d'une guerre civile ^ il. ne restait pins 
aux Français qu'à embrasser^ntièrement la cause de nos anciens 
rois ; et c'est pénétré de ce ^mtiment j que je me suu rendu ce soir 
auprès de l'empereur Napoléon « pour lui manifester le vna de le 
nation. 

» L'empereur, convaincu delà position critiqve o& A a placé la 
France , et de Timpossibilité où il se trouve -de la sauver loi-mèmar 
a paru se résigner , et consentir à l'abdication entière et kantancnne 
restriction ; c'est demain matin que j'espère qu'il m*eh remettra 
lui-même l'acte formel et authentique ; aussitôt après , j'aniai rboa- 
neur d'aller voir Votre Altesse Sérénissime. 9 

Je suis avec respect; 

Monseigneur, ....,■ 

De Votre Altesse Sérénîssjmey 
Le très-obéifskiat serviteur. 

Signé le taaréolud Net- 

Ney faisait partie du cortège de Monsieur | lors ^e ion 
entrée dans Paris. 



■1 •, I 



« Monsieur, a dit le maréchal , nous avons servi avec zèle un gou- 
vernement qui nous commandait au nom de la France. V. A*^^ S* ^* 
verront avec quelle fidélité et avec quel dévouement nouf saurons 
servir notre roi légitime, n 

(.Journal des Débats ^ du i4 «vril 181 4*) 

Et on a vu avec quelle fidélité et avec quel ' dévouemenl 
M. Ney a servi S. M. 
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Eûctrait de F ordonnance du roi , donnée au château des 
. . . .2u27er/e^9 le 2ç mai ibi4* 

« Notre cousini le maréHia] Ney est nommé commandant en chef 
d<i corps royal des cuirassiers j des dragons , des chasseurs et des che- 
vau-légers-lanciers de France.' p 

• ■ . 

Chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis^ le 
1 er juin ]8i4 9 pair de France le 4 juin suivant. 

« M. le maréchal Ney , prince de la Moscowa , a prié îc roi do 

lui donner une destination. S. M. l'a assuré qu'elle comptait sur sa 

fidélité. M. le maréchal a baisé la main du roi avec un enthousiasma 

respectueux 9 et lui a dit que le plus beau jour de sa vie serait celui 

où il pourrait lui donner des preuves de son dévouement, j» 

{Journal de Paris y du 11 mars 18 15,} 

ORDRE DU JOUR. 
1j€ maréchal prince de la Moscov/a aux troupes de son 

gouvernement, 

^^ _im_ .A» ' 

« OfHciers , sous^oiHciers et soldats ! 

J> La cause des Bourbons est à jamais perdue ! La dynastie légi- 
time que la nation française a adoptée va remonter sur le trône : c'est 
à l'empereur Napoléon, notre souverain , qu'il appartieilt seul de 
régner sur notre beau pays ! Que la noblesse des Bourbons prenna 
le parti de s'expatrier encore, ou qu'elle consente à vivre au milieu 
de nous , que nous importe ? La cause sacrée de la liberté et de notre 
indépendance ne souffrira plus de leur funeste influence. Ils ont 
voulu avilir notre gloire militaire; mais ils se sont trompés : cetti 
gloire est le fruit de trop nobles tribaux ^ pour que nous ptiissions 
jamais en perdre le Souvenir. . 

» Soldats ! les temps ne sont plus où l'on gouvernait les peuples en 
étouffant tous leurs droits : la liberté triomphe enfin, et Napoléon y 
notre auguste empereur, va l'affermir à jamais. Que désormais ceti9 
cause si belle soit la nôtre et celle de tous les Français! Que tous les 
braves que j'ai l'honneur de commander se pénètrent de cette grando 
vérité ! 

x> Soldats! je vous ai souvent menés à la victoire, maintenant }• 
veux vous conduire à cette phalange immortelle que l'empereur Na- 
poléon conduit à Paris, et qui y sera sous peu de jours; et là, notre 
espérance et notre bonheur seront à jamais réalisés. /^iVe Vempereur!» 

Lons-le-Saulnier , 1 3 mars iStS. 

Le maréchal dempire , 

Signé Prince de la Moscoîta. 
4. ai* 
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Aussi M. Ney est-il pair de France. {Décret impiriol 
du 4 juin i8i5.) 

NICOLAI (de). Nommé par l'empereur préfet delaDoire; 
nommëpar le roi préfet de TArriége. (20 juin 18 14*) 

NOËL. Auteur des nombreuses et volumineuses compi- 
lations à Pusage des lycées impériaux-royauz-impériatix^ 
membre de la légion d'honneur» 

M. Noël y pour ses cartes de visites , aurait pu &ire gra- 
ver une planche sur laquelle il aurait fait tirer les ëpréuvei 
contenant ces mots : 

Noël^ conseiller ordinaire ^ inspecteur général du coU' 

seil de P université. Avant 18149 ^^ ajoutait. an mot 

université, impériale^ en 1814 9 royale \ et après i8i4/ '** 
périalcj ainsi de «uite. On conçoit quHlest une foule de nos 
messieurs qui ont été obligés de faire des frais pour renon- 
vêler leurs tètes de lettres ou leurs cartes , suivant les cir* 
constances. Les girouettes un peu expérimentées ne font ja- 
mais imprimer ou graver que des cadres | et on remplit à la 
main les dénominations régnantes* Si nous avions | je sop* 
pose , le malheur de tomber sous la domination du sophyds 
Perse | on voit que -sa hautesse n'adopteraijk ni le titre di 
royale , ni celui ê^ impériale^ et moins encore peut-être oeloi 
de républicain. 

Pour en revenir à M. Noël, à qui nous demandons pardon 
de cette petite digression | nécessaire cependant aux per- 
sonnes qui , comme lui surtout, seront dans le cas de mettre 
en usage ce que nous proposons, nous ajouterons qu'il (îit 
nommé inspecteur général des études par le roi (17 février 
l8i5); et qu'il avait publiéen iy^'6 une lettre sur Pantiguiié 
du fionnet rouge ^ considéré comme signe de la liberté, et 
que M. Barbier lui attribue \eN0u9eau Siècle dû LouisXIVf 
imprimé à la même époque. Voici quelques passages de l'a- 
vertissement de ce dernier ouvrage*. 

« L'ouvrage que nous offrons au public est an de eenx qn! nVrn- 
raient jamais vu le jour sous l'empire du despotisme» La partie 
louangeuse aurait seule échappé au ciseau de la censore; car en fnt 
de gouvernement, on ne permettait jamais de voir qu'an côté do 
tableau, et la revers était soigneosement dérobé aux jeux da la pot 
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térité. Tout CQ qui Semblait défavorable aux principes reçus oU à 
Tamour propre des familles dominantes , tout ce qui prêtait aux allu* 
sions était enlevé des écrits destinés à l'impression. Ceux qui ont été 
à portée de connidtre les détails de cette inquisition politique y st« 
vent qu'il n'y a guère eu d'ouvrages sur l'histoire de France^ qu'tUtt 
n'ait rectifié impitoyablement. » 

Cet avertissement est terminé par ce passage. 

« Il existe une infinité de personnes qui , ne pouvant remédier aux 
maux actuels , ont besoin j pour respirer un peu , de détourner àm 
temps en temps les yeux des tableaux affligeans qui les poursuivent 
depuis quelques annéea. C'est à elles particulièrement que nous pré- 
sentons cet ouvrage d'un genre absolument nouveau, et le plus propre 
peut-être à lui procurer de salutaires distractions. Sa rédaction a été 
pour nous du même genre d'utilité; nous nous y sommes livrés dans 
les momens de repos qui nous ont été laissés ; mais l'on doit s'ima- 
giner que notre travail a été souvent interrompu. Pour peu qu'il soit 
accueilli , nous satisferons promptement sa curiosité sur la régence 
du duc d'Orléans et le règne de Louis XV. Tous les matériaux sont 
déjà rassemblés et mis en ordre : ils sont d'autant plus intéressans y 
que les événemeus se rapprochent de nous davantage , et qu'on y voit 
trës-clairement le germe de la mémorable révolution qui de la France 
doit vraisemblablement se conununiqaer aux autres contrées de 
l'Europe. » 

NOUGARÈDE DE FAYET. Chevalier d'empire; mem- 
bre de la légion d'honneur; conseiller titulaire de l'univer- 
sité impérialefen 1814$ conseil honoraire au conseil royal 
de l'instruction publique, en 181 4? ^^ redevenu titulaire de 
l'Hiniversi té impériale, le 3i mars 181 5. Il est difûcile, en 
dix mois de temps | de varier plus constamment. 



OTTO. Comte d'empire; grand-officier die la tégioift 
d'honneur; ministre plénipotentiaire près S. M. l'empereur 
d'Autriche ; conseiller d'état^ service extraordinaire (1 8 1 1){ 
conseiller d'état honoraire au conseil du roi (i8i4)« rentré 
au service de Napoléon y sous-secrétaiw d'état au miiiistÂre 
des adaires étrangères ^ le 27 mars 181 5 ; et envoyé par lui 
comme plénipotentiaire en Angleterre^ le 25 juin h&^S* 
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OUDINOT (Charles-Nicolas), né le a5 ayril 1765. Gé- 
néral sous la république; grand-officier de l'âmpiTe; mt« 
féchal de France; grand-aigle de la légion d'honneur, duc de 
Keggîo, nommé par Tempereur. 

<f MoDseîgneui'y 

» J'arrive à l'instant à Paris j sans troupes ; mais |e les ai laissées 
pi êtes et disposées à exécuter les mouvemens que pourrait ordonnei 
le gouvernement provisoire* 

j»y. A. S. m'a rendu justice en interprétant mes sentimens; 
j'éprouve un véritable regret de n'avoir pas été ici en position de 
partager le noble élan qu'enfin la France , dans sa partie saine , ■ 
montré ; mais au moins ai-je fait y dans la position ou j'étais placé, 
tout ce que le devoir et l'honneur commandent. J'ai des détails, à 
cet égard , à donner à Y. A. S. qui l'intéresseront : je la pris de Tou- 
loir bien m'indiquer l'heure à laquelle je pourrai l'en entretenir* Js 
prie V. A. S. d'assurer au gouvernement que j'aurais de la satisfse- 
tion àm'utiliserpour l'organisation ou le commandement des troupes 
f|u'on doit former au nom de Louis-Stanislas-Xavier ^ je suis, au 
Teste, à la disposition du gouvernement pour ce qu'il Tondra faixo 
de moi. » 

{.Journal àos Débats^ du zz aYril i8i4*) 

Extrait de P ordonnance du roi^ donnée aux Tuileries ^ U 

2.0 mai 1814* 

« Notre cousin le maréchal Oudinot est nommé cmmmandsnt 
en chef du corps royal des grenadiers et des chasseurs à pied de 
France. » 

Chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis 9 ie 
1er juin 18 14 ; gouverneur de la a<^divisionniilitaijre, nommé 
par le roi le 28 juin; commandant de Pordre de Saint-LouiS| 
le 24 septembre 1814 ; minisXre d^état composant ie conseil 
du roi. 

. OURY. Vaudeviliste ; auteur de la double Féte^ iràude- 
TÎlie donné aux Variétés en août 1810, àToccasiondeia 
Saint-Napoléon • 

Il est né le fils de la gloire , 
Il est né l'héritier du trône et des Césars ! 
Le bronze avec orgueil l'annonce à nos rempart»; 
Amour a son triomphe , Hy meu u «a victoire. 
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Partout les temples sont ouverts; 
XJn peuple impatient iuonde leurs portiques; 

Sa voix entonne des cantiques 
Dont frémit Albion y qa'écoute rimivcrs» 

Partez y messagers de ,1a France 9 
Volez aux nations raconter .son bonheur. 
Rome, sors du tombeau ^ iu reprends ta splendfur; 
Ta fortune revient , ton grand nom recommence* 

Un jour heureux a lui* pour toi : 
Les lauriers vont renaître au pieddu Capitole* 

Déjà , de l'un à l'autre pôle ^ 
L'agile Renommés a proclamé l(p roi* 

£t toi qui nous donriats Marie,* 
Toi dont l'aigle s'unif à Paigl^: des Français , 
Vianne, goûte aujourd'Jbui le prix de tes bienfaits ^ 
Éclate en cris d'amour- pour la fiUe chérie. 

Oublie en tes justes tribot» ' • ' 

D'envier à Paris l'obj et de- sa- tendresse. . ; / ^; 

Remplis de tes chants d'idlégresse 
Ces murs qui sont encor tout pleins de ses vertus* 

O moment touchant et sublime 9 
Où le seiu maternel 4e la fille des rois 
A l'amour des Français révéla tous ses droits , 
Fit d'un tremblant espoir un espoir légitime 1 

Des d'eux implorant le secours^ 
Tous les cœun palpitaient; la nature en silence ■ ■ 

Écoutait les vœux de la Frailce 9 
Et le temps oubliait de poursuivre son oours* 

Soudain à la voûte éfchérée> ' 
Comme un rapide trait «'élancent mille cris : 

'< ViveNapoléonl vive ranguste fils 
» Qu <; donne à.son amauf une épouse adorée ! » 

Ces cris dont s'étonnent les airs, 
Un pur esprit les porte à l'immortelle enceinte; 

Et de David la harpe eainte 
Répëte nos-accens en célestes^conicerts» 

tf Réjouis-toi y peuple fîdUe ; . i t 

j» L'Éternel a reçu tes vceux et ton encens* 
» Il a mis. à tes pieds tes rivaux frémissans ; 
» Il te donne ce roi^ des grands rots le modèle* , . . ^ 
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» Ce prince qu'a choisi ton ccsiir 
j» Re^it de «es bontés là plus louchante marqiw» ' 

» Contemple cet enfant monarque 
» A qui seront légués «a gloire et ton bonheof* 

» Peuple que le Seignenr protège, 
» Un fils devait te naître. Aux hunoortelt décrets 
» Ravir l'obscurité qui contre leurs secrets j 
» France , était pour toi seule un noble pmilége» 

» Jadis un céleste flambeau 
» Pour d'illustres regarda dissipa pTus d^ui Toile f 

» Ton ciel n*a-t-il pas une étoil» 
» Qtti d'un enfant roya^ t'annonçait le bcrcean? 

j» Toi devant qui tremblent les anges , 
» Sur le front d'un mortel toi <|Bi mis ta gnindenri 
» Ta foudre dans ses maina^ ta bonté dans son ciBinr ^ 
» Reçois , père des temps ^ de nouvelles louangea ; 

» Déjà tes ordres souverains 
» Au sauveur des Français ont commandé l'empifef 

» Je vois l'univers y souscrire | 
» Et le fils du héros accomplir les destina» » 

Aux pieds du trône de lumière 
Ainsi le roi prophète exhalait ses transports» 
Les immortels esprits redirent ses accords^, 
£t du sombre avenir abaissa la barrière;» 

L'Etemel vit avec amour 
Et la terre et lea cieux confondttilaara twiimirift^y 

Et soudain au livre des âgei ' 
L'ange des nations inscrivit ce grand jonr» 

Mais de ces sublimes 3pec?tàetet 
Quel spectacle touchant tiest détourner met ywa? 
Le voilà cet enfant, dont. le sort.glorieux 
Fat à Napoléon promis pat vingt miraclea! 

Au néant à peine arraché y 
Il ignore le but que le ciel lui propose. 

Tant d'espoir qui sur lui repose f . . 

Et le sort d'un grand peuple à ses jours attachât - 

O vous dont l'active tendresse 
Veille SUT ce trésor remir entre vos maint y 
(^ui protégea les }onrs d'un maître des humaint, 
i2.ui prépares sqa règne et soignez ta faiblesae f 
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Ah ! du moins à tes jeuoes ans ■ / • 

Dévoilez ses destins ; que par un doux préstg» 

Son berceau de lauriers s*ombrage ; 
Que ses premiers regards^ devinent ses paréos» 

Je le vois ce jonr où d'un përe 
H apprendra l'amour , les bienfaits et les loUé 
Aux fastes de l'histoire il a lu ses exploits ^ 
£t chérit doublement sa gloire héréditaire. 

Ah ! par des discours siiperflus 
Lui faut-il enseigner la grandeur | la vaillance | 

La justice , la bienfaisance? 
£n apprenant son nom il apprit ses vertus. 

De la France henrenx interprètes f 
A cet auguste enfant portez nos tendres vaux ; 
D'avance assurez-lui l'aqiquT de nos neveux , 
£t dans nos cœurs déjà montrez-lui des conquêtes* 

Offrez à ses jeunes regards 
Le tableau des vertus qui fêtent sa naiaiance^ 

Les chants de la reconnaissance 
Et les transports du peuple et les tributs des arts* 

Astre naissant, ton cours prospère 
Va du pays qui t'aime éclairer Ht splendeur. 
A ton aspect soudain, j'ai vu tomber l'ardeur | 
J'ai vu pâlir le front du farouche insulaire. 

Le ciel même vient affermir , 

Ce trône glorieux qui fatf^e sa vue* 

Son audace en est confondue , 
Et son orgueil enfin soupçonne l'avenir* 

A la discorde en vain encore 
n demande à grands cris de coupables secours ; 
Son lugubre flambeau l'est éteint pour toujours : 
La nuit des factions fuit devant ton aurore. 

Ainsi y noble espoir des mortels ^ . 
Alcide , k peine encore aux portes de la viey 

Frappait les serpens de l'envie | 
Et déjà son berceau promettait des autels. 

( Hommages pùéSî^Oes f t. i. Paris, Prud^homme fiU.) 

Auteur d^ Iti Jeunesse d* Henri IV f vaudeville représenté 
aux Variétés| en août i8i4* {^Anniversaire de la double 

Fête.) 
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La yoîx de rbonneur nous appeUtt 
Auprès d'an monarque adoré ^ . > 
Nous le servirons avec zfele 9 

C'est notre cœur qui l'a }qi6«> 

Animés de la noble envio 
D'éterniser ce sentiment ^ 
Nous garderons toute la vîo s- ■ 

Notre prince et nbtre seraient. 

■ >.■..■ 

Mais pourquoi garder un monarque 
Le pëi« de tous ses sujets ? - 
De nos transports plus d'une marqué 
A déjà payé ses bienfaits*',' '■'•■'' 
Chacun pour offrir son hommage 
Voudrait l'enteurét dans ce jour ,' ' 
Et notre enlploi sera , je gagef 9" - ' 
De le garder de notre ambtir:' 

Amis y une santé bien chëre • - 

Sera, je cfoiv, detous les goâtf ; " - 

C'est celle d'un roi , d'un bon père^ ^ 

A plein rerte nous boirons toqt. ; 

Ah ! de l'entourer qu'il nous tarde ! 

Chaque jour redoublant d'è'fibrts y ' 

Mourir, s'il le faut, pour sa garde-^- *' 

Voilà pour nous l'esprit du coirps.' 

( Couplets chantés [è }^juirà iSii^dun repas 

^ des gardes, du cçjps de Lua:embour£. ) 

C'est M. Oury quLu remporté U.priîç.prppo»é pv l^Ç''^- 
iidienne pour le meilleur ouvrage en l'honneur du ai jan- 
vier 1793. :.:./■.. 
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PAER. Compositeur dramatique italitan; auteur de la 
Griselda^ directeur des théâtres dé là couirîiûpérîjilé et de 
l'Opéra-Italien ; un des coIUbprateûrs de la partition d» 
V Oriflamme^ représentée à l'Académie impériale, d«^ mu- 
sique, au commencement de 18145 directeur des concerts 
particuliers du roi de France et de NavarJfe. (Mfti i8i4*) 
C'est alors qu'il fit graver les paroles suivantes ^ qui tffoX 
suite à l' Oriflamme. . • 




(Priz> 2 Cr. A Piiiris, ehezl^uilmvt'cikMlMipHlii^^ marclÏBftdir 

■ - demQÊyfÊè.^^'*^'' ', i '*" * ► ■ :*! 

ViTALidgîîlïwtïA'fet' " ' -.iVt-^- 
ndcloalfiiioiaîePanifcëV^-v • V ,1, : , 

AmisteHi^ r . .>,... r < . 

orse dai âiai'} ^ •• . 

Si vide iu ciel brillai beiiigna face 

Su/eaporcellii 
Il solscolpi 
Kimzio dl Ueti di raceo di jàiè«; 






Gessatd il pianto 

Ornai sara; 
In van chiamera là mad^e fl figljci 

Con 116X0 manto 

YedoTo amor 
Non copra pex dglor ^Èf/glM fl cjgtiçj» 
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O soYrumano 

Alto Toser 
Tu che al giiuto poter iltfôiib'likî'rçM 

Sedituamano ' '" ^ .-• î - • i- 

Ildonofu , ;.; ' ^ * ). 

Tu lo pioteggi ; et tu la uléÀ iUeto; ' 

Viva guîdkdbo' :■'»'» ï*''^'' - ' '" '■' • > ' 

Ebridizol •• •-'î v j î^ •: •■ ' T 

Di mille eD-rilrtf 11 tfei Vitalboinbi Hmono ' ' 
Amorgiurifclmfr,'' 2ti i.i*. .*'. *. <1 

Giunamofei ,-.*..'- 

VivaBorboneiAterè^d^tropol ' ['[";} 

Rappelé à ses fonction» 4é'^IUM0téiir'de9 tfaéittfts de la 
cour impériale et de POpéra-Iulien. {Journal des Débats ^ 
au oi mars ioi5. ) , , , 

rjous attendons ii^^mii|uUàiq^vMt:PaesTft vouer ses 

semces. .-, ....* . ». i;--..;-. : , • ; : 
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PAGES. Chef du bureau de k garantie ^ direction 
générale de Kmpiimerie et de la librairie (i8i3), soui 
M. de Pommereuil) secrétaire général de la même admi- 
nistration ( i8i4) 9 sous M. Royer-Collard. 

PAIN (Joseph). Vaudeviliste et chansonnier $ auteur 
de la moitié de Fanchon^ auteur de la moitié d'une scène 
jouée à la suite de M. de Crac^ le 3 avril 1810 9 par mes- 
sieurs les comédiens français , -à l'occasion du mariage de 
S. M. l'empereur avec Parchiduchesse Marie-Louise d'Au- 
triche , imprimée à Paris ^ chez A, £gron ^ rue des NoyerS| 
n^49. 

Chantons Napoléon ; ce nom seul nous inspire* 
La vérité lui plaît : elle est si belle à dire 

MjLKS dépose un moment ses armes ^ 

£tle vainqueur du Niémen y 

Aux cris de guerre^ aux bruits d'alarmes^ 

Fait succéder les chants d'hymen. 

L'Amour sourit à l'alliance, 

De fleurs couronne le guerrier, 

£t maintenant le myrte, en France f ' 

Va croître à l'ombre du laurier» 

Ciel, éternise 
Cette double union } 

Que chacun dise y 
Répète à l'unisson: 

Vive Louise ! 

Vive Napoléon t 

Quelquefois un hasard contraire 

Trahit l'audace et la valeur. 

Dans Vienne prisonniers de guerre y^ 

Du sort nous blâmions la rigueur ; 

Une déité protectrice j 

Louise y prit soin des Français i 

C'était déjà l'impératrice 

Qni s'bccupait de se» sujets. 

Auprès d'une mers souffrante ^ 
Louise oubliait le sonuneil ; 
Pour la servir, sa main tremblante 
Attendait l'instant du réveil» 
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Soins touchans , bonté tatélaîrc y • 

Que TOUS présagez de bienfaits ! 
Qui sauva les jours d'un^ mëroi 

Doit être celle des Français* 

■ 

JPai vu sa marche tiîonpliaie ; 
J'ai TU les villes, les hameaux ^ 
Quitter, dans une ardeur rivale j 
Leurs champs y leurs plaisirs, lenrt traTanXt 
C'était une mëre adorée 
Qu'on voulait contempler enl*pr; 
C'était une nouvelle Astrée^ 
Rendant au monde l'âge d'or» 

Soldats y auprès de Tos compagnes ; - 
Montrez toujours de la valeur. 
Ce n'est qu'après bien des campagnes 
Qu'on arrive au poste d'honneur* 
Quand l'ennemi vo^s environne ^ 
Songez bien à garder vos rangs; 
Faites le service en personne y 
Et prenez garde aux remplaçans» 

Allons 9 monsîenr le militaire y 
Vous voilà dans un régiment 
Où la discipline esi sévère : 
L'hymen en est le commandant» 
Conservez bien votre conquête | 
Montrez -vous fidèle et loyal : 
Songez qu'il y va de la tête j 
Lorsqu'on trahit son général* 

L'amour aujourd'hui se consume 
Pour fêter des momens si beaux j 
£t ce dieu dans la France alluma 
A la fois 6ix mille flambeaux. 
Si quelqu'un y perdait la vie.... 
Kassurez-vous ; ce n'est qu'un jeu s 
]\ullc part , dans cet incendie | 
On n'entendra crier au feu. 

Paris , pressé de voir sa reine « 
Accusait le moindre retard» 
!Et Vienne voyait avec peina 
S'avancer l'heure du déparf. 
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Ptfris disait : Ab ! Qu'elle vienne ! 
Vienne l'arcêtait par ses cris. 
Tout Paris voulait'être à Vienne. 
Vienne youdrait être à Paris. 

Qne le riel te rei^e féconde ! 
Fille des rois, entends nos vœnx; 
pour fixer les destins du monde j 
Donne un monarque à nos neveux* 
Ce prince , en ouvrant la paupière ^ 
Digne objet d'un culte nouveau ^ 
Verra bientôt la France entière 
Veiller autour de son berceau. 

LES BOURBONS ET LE PRINTEMPS. 

Du destin et de la nature 
Nous goûtons enfin la farenr; 
On voit renaître la verdure. 
On sent renaître le bonbeur; 
Des zépbires la douce baleine 
Succède au souiRe des autans , 
Le ciel apaisé nous ramène 
£t les Bourbons et le printemps* 

Le soleil perçant les nuages 
Nous montre son flambeau divin ; 
Plus de tempête, plus d'orages y 
Le ciel sera long- temps serein* 
De franclie gaîté , d'espérance 
Tout brille à nos regards contens ^ 
Et les Bourbons sont pour la France 
Garans d'un éternel printemps» 

Qaand Flore yers nous ramenée ^ 
Des prés nuançait les couleurs , 
En vain la France infortunée 
Gbercbait la plus noble des fleurs* 
Le lis sur sa tige flétrie 
Etait fiiné depuis long-temps ; 
On rend aux Bourbons leur patrie f 
Il fleurira cbac[ne printemps. 

(Voyez Etrennes Lyriques ^ 34e année 9 page 58* ) 
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Encore une Vartie de Chasse^ onle TàhleauiT Histoire ^ 
comédie en un acte et en vers , faite en société avec Dumer- 
san (avril 1810); reix^lie d'àllusiolis pour Tempereur : re- 
présentée au théâtre de l'Impératrice. 

Nous ne parlons pas d'une foule de couplets commandés 
en différentes circonstances ^ et qui ont circulé dans Paris 
et dans les armées. 

PAJOU. Peintre 9 à la Sorbonne. 

ec Clémence de S. M. i'empereui^et roi envers M. deSaînt- 
r» Simon. » ( Tableau exposé au musée Napoléon^ le i^-.^ 
novembre 181 2 , sous le n^ 692 de la notice. } 

<r Le retour de Louis XVIII. » ( Tableau allégorique 9 
exposé au musée royal ^es Arts y le i^r novembre i8i4 ) 
n° 732 de la notice. ) 

PALMEZEAUX. Foyez Dojrat, nom qui vous ren- 
verra définitivement à Cubières ( de ). 

PARANT. Peintre sur porcelaine ^ place d'Jéua ^ no 22 9 
en £ace de la colonnade du Louvre. 

oc Une table en porcelaine, de la manufacture de Sèvres j ' 
j9 commandée par sa majesté. X» ( £xposée au musée NapO" 
léon , le icr novembre 1812 , sous le n*' 701 de la notice. ) 
^a Portrait du roi ^ sur porcelaine, p ( Eiposé au musée 
royal des Arts ^ le xer novembre 181 4» sous le n** 783 
de la notice. ) 

PARTONNEAUX. Général de division , nommé par 
Tempereur, le 27 août i8o3 ; comte d'erti pire 5 comman- 
dant de la légion d'honneur. I^ roi le nomma grand-officier 
de la même légion , le 23 août 18149 etcbevalier de l'ordrg 
royal et militaire de Saint*Louis. 

PASQUIER. Baron d^empire ; membre de la légion 
d^honneur ; préfet de police ^ chargé du 4^ arrondissein^nt 
de la police générale de l'empire ; conseiller d'état , service 
ordinaire hors des sections , nommé pat" l'empereur. On 
peut comparer les circulaires et lettres que M. le baron 
Pasquier écrivit alors | avec celles qu'on trouvera dans le 
Journal de Paris ^ du 5 avril 18149 et du Journal des 
Débats^ du 12 avril suivant. . v 
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Le roi nomma M* Pasquier directeur gênénl det pontf 
et chaussées de France (2a mai i8r4)) conseiller dMtat| 
service extraordinaire ( 4 juiUet 1814 }; et enfin chancelier 
de France ( i8i5}. 

PASTORET ( Claude-Emmanuel-Joseph-Piene ) , nj 
le 24 décembre 1755. Ancien membre du conseil det 
cinq-cents ^ déporté le 18 fructidor an S. 

Admis au sénat le i4 décembre 1809 t c^dmis à la cham* 
bre des pairs du roi > le 4 juin 181 4; secrétaire de Puiia 
et l'autre assemblée. 

Comte d'empire ; officier de la légion d'honneur y nommé* 
par l'empereur; commandant de la même lé^on , nommé 
par le roi | le 8 jaitrier 181 5 j de plus conseiller au conseil 
royal de l'instruction publique. ( 17 février 181 5. ) 

Nous allons mettre sous les yeux du lecteur deux échan* 
tillons du style de M, Pastoret* 

tf Monseigneur, Sénateurs , 

» Des lois fondamentales sont la première garantie d'on empirty 
et l'hérédité du trône est la première de ces lois. Sans elle^ plus de 
véritable monarchie. Un ordre fixe et prévu dans la snccession à la 
couronne et dans le gouvernement de l'état ^ assure seul au peuple un 
pouvoir toujours présent) toujours protecteur, et parmi les moyens 
que la législation offre* pour l'obtenir, les meilleurs, sans doote, 
sont ceux que le temps a éprouvés et dont le souvenir inspire le désic 
de les voir renaître. Tel est, messieurs, le caractère da projet de 
sénatus-consulte soumis aujourd'hui à votre délibération* Pent-6tre| 
dans quelques lois précédentes, n'avait*on pas tonjouTS profité) avee 
un soin égal , des leçons du temps et de l'histoire; en consacrant de 
nouveau les sages principes qu'elles établissent^ il était nécessaire 
d'en modifier quelques autres, trop éloignés dos maximes immémo^ 
riales du peuple français. 

» Le premier article donne la régence à rimpératrice mère de 
Tempereur mineur^ si feu l'empereur n'en a pas disposé, et elle la 
réunit de droit à la garde de son fils. Plus de vingt reines ont été 
régentes paf mi nous ; et cet usage est aussi ancien que notre mo- 
narchie. C'est au cinquième siècle qu'elle se forma, et dès le 
sixième , l'histoire nous offre de jeunes rois sous la tutelle de leurs 
mères. Nous en retrouvdhs des exemples sous la deuxième race, 
ils sont plus fréqoens encore sous la troisième; et ce n'est pas uni- 
quement le soin dé ht personne que l'on confie à la tendresse des 
mères; c'est aussi le goayernemeot de l'état : rtgr^curumf mjmi^ 
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HÎslratiônem ^ tuteîam, rçgîmen habâaiy sont les expressions latf 
plus ordinaires de nos anciennes lois. La reine Alix fut deux fois 
régente, sous Louis VII son époux, et sous Pbilippe^Aupiste son 
fils; la reine Blanehe le fut deux fois également, par les volontés suc-^ 
eessives du prince à qui elle était unie, et de celui à qui elle avait 
donné le jour, dé Louis Vllt et de Louis IX. 

» Je n'entrerai point ici, messieurs > dans des détailé historiqnes ^ 
qui ont été recueillis avec soin, et placés naguère sous les yeux de 
tous les Français. Je ne m'arrSteiraî pas même sur cette reine 
Blanche, au sujet de laquelle j'aimerais pourtant à rappeler un fait 
trop peu connu et bien digne de l'être; c'est -que la petite-fille de 
son illustre fils, de saint Loui8)| épousa le fils du premier empereur 
de la maison d'Autriche, et que cette maison» par làmême,'remonte 
à la plus célèbre de toutes les régentes dont notte histoire ait con* 
serve le souvenir. J'éprouve, je l'avoue, messieurs, quelque bon« 
heur à rappeler ce fait dans Une époque où les Français doivent à \m 
petite-fille de Marie-Théiëse le gage de tant d'affections et le modèle 
de tant de vertiis. 

» En assurant la régence à 1^'mpératrice dans le cas de décès d# 
l'empereur , le projet de sénatns*-consulte ne fait dote que nous ra<« 
mener à la doctrine ancienne de la monarchie. Si le trône, comme 
le disaient nos ancêtres , ne pouvait tomber de lance en quenouille ^ 
cela n'empêchait point que le gouvernement ne fût laissé aux mères 
jusqu'à ce que la lance ptt être mise dans leâ mains de celui qui était 
éé\k roi» 

» La source d'une telle doctrine était dans la nature mkne. Quel 
garant plus sûr que l'amour maternel ! Le premier bonheur des 
Bières , leur plus doux devoir , c'est leur fils : qui veillera mieux à 
leur conserver un pouvoir fort et respecté! Une autre ambition vm 
peut les atteindre , et s'il était permis de joindre à des motifs tirée 
de la nature un motif qui. appartient pies particulièrement à l'intérêt 
public, nous dirions que c'est précisément parce qu'elles ne peuvent 
arriver à la royauté, dans les pays où les lois leur en ferment l'entrée 
que leur régence ^ tons les avantages sans offrir aucun danger» \^m 
plus tendre des sentimens de la nature tourne alors tout entier ai^ 
profit de l'état.. .M 

j>Le sacre et le couronnement de l^impératrice et du prince imp^« 
TÎel, roi de Rome, sont l'objet des deux Utiles suifans» Des lettres* 
patentes qui vous seront adressées et publiées dans les formes ordi« 
naires , accorderont cette prérogative ù l'impératrice» Le roi de Rome 
pourra aussi, en sa qualité d'hériter de l'empire, être sacré et cou- 
ronné du vivant de son père ; et dès Ce moment, la date du couronne* 
ment de ce prince sera jointe dans toutes les lois à celle de l'avenue 
de l'empereur. Cette disposition est encore conforme aux Institutions 
les plus antiques de notre monarchie. Les fils et les peths^fils de 

fia 
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Charlemagne reçurent de leurs pères ce témoignage de £onlU|iéff cs| 
de bonté , et les deux premiers siècles de la troisième race en yî renâ 
autant d'exemples qu'ils eurent de rois. Quel acte en effet peut être 
tout à la fois plus auguste et plus touchant! quel jour qae celui oùy 
sous les auspices de la religion et de la patrie , se mêlent aux exprès-. 
sious de la reconnaissance d'une génération entière poordea bienfait! 
déjà reçus, les espérances d'un bonheur qu'elle pourra tiansmettre i 
■a postérité !.••. 

juTelssonty messieurs y les principaux objets du sénatot-coiisiilte 
à jamais mémorable dont le projet vonr est soumis aujourd'hiti. Hen^' 
yeux de pouvoir 9 comme l'a si bien dit l'orateur du oonaeil d'état^ 
« Préparer une telle loi dàne le calme de la réflexion j dam l'absence 
» de tous les intérêts^ dans le silence de toutes les passioos j dans 
»l'éloignement de toutes les douleurs ! » Heureux aussi j cemme ma- 
gistrats du premier corps de l'empire , de pouToir admirer et bénif 
cette prévoyance qui ajoute à la stabilité des constitutions de l'état-y 
par des institutions sages et fortes . qui deviennent un tnealait de 
plus pour les Français ! Les institutions sont les colonnes de penveir* 
C'est par les institutions que le génie des plus grands rois est présent 
encore à la postérité la plus reculée | c'est le défont des înstitutîeiil 
t|oi peut amener successivement les efforts del'ambitîony les trauUsi 
civils 9 et enfin le plus épouvantable fléau dont la colère célesls puio* 
frapper les hommes ^ l'anarehie« Charlemagne avait répvpdn sar la 
» France y pendant près d'un demi-siècle , la gloire et les bîenftitB : à 
la mort de son petit-fils , le trône commence à chanceler; neuf sois f 
passent aVee une étonnante rapidité» Us y montent ^ ib es descen- 
dent y ils j rmnontent pour en redescendre encore; des awhiriea< 
s'en emparent sous le prétexte de le protéger; ils eseseant tmmt-lm 
pouvoir an nom du prince légitime qui n'en a plnsancim* ■ i 

» La France a , durant un siècle, des règnes mMtoH^ «t des voil 
vivant sons un autre règne ; et au milieu de ces dUsentlons , \t pen' 
pie est entraîné et avili par la tyrannie féodale , peur offrit un neu^ ^ 
^eau témoignage de cette vérité que l'histoire a tonfents et partset 
Consacrée , que le plus grand intérêt des peuples est Bé t eH aii e nieat 
lié à la plus grande force du tréne , à sa pins grande setiditlu 

. » Et c'est surtout dans cette enceinte , messieurs , qne doivent 'Itfi 
constamment rappelés ces principes tutélaires du bonhenr des nations; 
c'est ici que doit briller sans cesse, dans son plM grand êc1at> îé 
flambeau de l'expérience ; par combien demanxtaFraneë nVt-dIil 
^as expié le malheur de l'avoir laissé éteindre! s 

( Eictraitdu rapport fait au sénat par M. le 'x^mtéfaê^ 
toret I au nom de la commission. ( Févriv iSi3* ) 
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>» Vos fidèles sujets composant la ckamM des pairs de Fnuica^ 
Apportent au pied du trône de V* M. leurs respectueux remerciemeai 
pour la coromunicafion qu'elle leur a fait donner de l'exposé de la 
sifuation actuelle do royaume. Ils reconnài^eTity avec les ministres 
cle y. M.> que la plus grande partie des maux qui ont pesé sur là 
France avaient lenr sonrctf davs fe despotisme du dernier gouverne* 
ment, dans la passion effrénée de la guêtre, dafis le mépris de la 
constitution, des Iois> destraités, des droits mêm% de chaque citoyen;' 
enfin dans l'abns désastreux âe forceï'ifue ce gouvernement n'avait 
pas créées, et de ressource^ qui n'étaieiltpa^ son ouvrage. 

» C'est aux lumières du siècle, Sire, c^est au patriotisme de^ 
meilleurs citoyens que la nation a dû le premier germe des bienfaits 
dont on a tant abusé. L'agriculture, soulagée du fardeau de ladîœp 
€t de celui des droits féodaux; la législation politique et civile, admi«« 
nistrative et financière ramenée à Tuniformité; Us corporations, let 
villes, les provinces, faisant à la loi commune lé saciîfice de leurf 
privilèges; Taccroissemei^t du nombre des propriétaires, la créatioa 
de nouveaux produits et de nouvelle^ richesses^ l'accélération du 
mouvement de capitaux, voilh Ce que l^ii a vu naître au milieu des 
orages de la révolution. Les richesses que vingt -cinq anpée's de cala~ 
rnités n'ont pu entièrement épuiser, tufllsent encore pour placer la 
France an rang des états où les finances offrent le plus d% ressouVcesJ 

9 Elles n'étaient pas détruites ces richesses au moment où s'éleva 
ée gouvernement dont le principal talent consistait à placer toujourf 
ht' nation dans ces positions critiqués oi!i un- effort appelait im autr» 
eiTort, oii le patriotisme était contraint do seconder la tyrannie, où 
rbonneuT national n'avait à choisir qu'entre l'eppressîon étràAg^fera 
•t IVppression domestique. 

» Qu'a-t-il fait de l'autorité suprême , celnî qui ne s^est pas con-» 
tenté de la part qu'il avait à' la gloire nationale? De tous cd'tés, il va 
conquérir la haine, amasse/ des vengeances, prodiguer le sang pi lei 
tiésors, et cotitt>aftKfre l'es pulssarncies rivales à découvrir dàiis iéuc 
propre sein des ferces qu'elles né se connaissai^t par» Dès fors lé 
destin des combats est abandonné à la puissance êÈii nombre : on Vqîl 
des multitude» t'entre^heqàep^, les peuples fout entfers précipités 
Ifs uns sur les auties : et lorsqu'enfta l'Europe désespérée coflfti^ 
contre son oppresseur et le nôtre, ses ennemis Kaceablent à sed totnf 
sous le poids énorme des masses qu'il leur apprit à soulever^ 

s A cette époqee mémorable, il a été donné aii monde uft' spec- 
tacle jusqu'à présent sans exemple dans l'histoire des natfons : l'as« 
pert, Sire, de vos longs malheurs, supportés avec tant de couregej; 
l'opinion de vos grandes Innières, qui se sont perfectionnées dans la 
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retraite , le respect cpî tuît let vertas eonstammeiit prati^néet^ «Ht 
tendu les ennemis d'an gouTeirnement qui n*est plus, let alKésde 
V. M. C'est à ce titre i^iro, qu'ils ont traité avec tous; et Ton a va 
V. M.) encore entourée de leurs nombreuses arn^éesy imprimer au 
liégociatîons le double caractère de lai modération et de la fermeté* 

» Vous êtes rendu à la nation ^ Sire, et la nation ▼ont est rendue; 
qui pourrait douter désormais du salut de la patrie? Dès que Y* M* 
a saisi les rênes du gouvernement qui venait de auccomber sont 
l'excès de iton despotisme , elle a aagement organisé le contiepoids des 
pouvoirs; et lorsque ^ consultant l'esprit des peuples , l'état actuel des 
sociétés, le vœu des hommes éclairés, Y. M. se lie à ses sujets pat 
une constitution dont les principes étaient déjà dans toutes les bon- 
cbes et dans tous les cœurs, la nation entière se presse autour de 
l:ette charte sacrée, et vous jure amour et fidélité. C'est dans cette 
éharte, Sire, qu'est votre force et la nétre; elle rend à l'esprit publie 
fton énergie ; elle réalise pour nous cette salutaire division des 
pouvoirs qui les modère l'un par l'autre, qui prévient les impru- 
dences, qui pèse les mesures, et juge avec maturité Im nÉiyens. 
Là s^t les germes réparateurs de toutes les infortunos passées, 
^èt tontes les sources de la prospérité future. 

j> Le prompt dévelqppement des principes censtitotioiiiiéb par 

3es lois nécessaires, la marche régulière des autorités» le lafler- 

■inissemeilt de la religion et de la morale, rallieront tons les int^ 

irêts, feront tdre toutes les passions, et fonderont la confiance publi* 

<^ue sur dâ bases inébranlables. 

s La nation, instruite par lesplus grands événemens, est djgDede 
•'associer k tos hautes pensées., et de concourir à Posnm de soa 
i>ouheur. 

B Les révolutions qu'elle-a-subies n'ont pas altéré son caractère 
iJn peuple agricole, actif et industrieux; ua peuple qui areçu de la> 
tiatnre une vive sensibilité, un haut courage^ qui s'enfiamoae pou 
Ja gloire, et préfbre la mort à la honte, sera toejoon «e^eolédss 
autres nations, -et toujours digne de vous* 

» Aux derniers jours d'une lutte ter rible, nos braves années , affiû» 
ïlies et dispersées, combattaient encore avec un cooiaft héfo^ae 
■pour l'honneur et pour la patrie. 

«> Sire, un peuple qui a déployé tantde grandeur daiisl*ad«eniftf , 
saura, pour- assurer les premiers bienfaits que nous derens à Y* BiL, 
Daire dépends efforts et de généreux sacrifices. Yo^re essor ne les o^ 
donnerait point, la seule autoiité royale ne suffirait pas à les effectuer^ 
niais votre peuple va au-devant de stê sacrifices; il inspiieraà sas 
rc^présentans les sentimens d'amour, de respect de fidélité qmi l'anî-^ 
tpent. Y. M. imprimera à ses conseils le sceau de sob caractère* Yss 
PiHiIstces seroQt responsables devant tos peuples du d^ét d'auterité 
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l|oî leoT est confié; fls le seront onveit Toot do 1« eonformîté de leurs 
actes avec vos intentions paternelles. 

» Sire, dans l'exposé de la situation dn royaume , vos ministres 
ont dit qu^l serait impossible de faire le bien, si Ponion générafe u» 
secondait pas vos vues bienfaisantes : la chambre des pairs n*ouhliera 
famais qu'elle doit donner l'exemple de cette unkm* a- 

PASTORET ( A. ) > fils du précédent. 

M, j4, de Pastoret est loia encore d^égaler M», son père|- 
mais il promet de marcher sur ses pas.. Pout commencer :, 
il s^est fait nommer par Pempereur auditeur, ofi classe y. 
service ordinaire ^s les ministres ^ section ponts et chausr 
sëes f et de là a passé maître des requAtea ordinaice au 
conseil du roi. ( 4 juillet i8i4*) 

P£L£T (Jean) de la Losère, né le ^3 février 1759.' 
Avocat au parlement \ conseiller politique ; commissaire 
aux états du pays \ fut 9 depuis la révolution , officier dans 
la garde nationale \ maire } président du département da 
Gard i membre de la convention et du corps législatif; 
préfet de Vaucluse } comte d^empire. ; commandant de la 
légion d^honneur \ conseiller d^état ^ chargé du 2^ arron- 
dissement de la police de Pempire , semce extraordinaire 
liors des sections ; commissaire extraordinaire dans la 9^ 
fllvision militaire è Montpellier, pour Fempereur (décen.^ 
bre i8i3]; conseiller d'état au conseil du roi, service- 
ordinaire (4 Juillet i8i4); conseiller d'état, section de 
rintérieur ^ nommé et présidé par Napoléon y le a5 mare. 
i8i5. 

Nous avons cherché à savoir pourquoi M. Pètet était, 
toujours conseiller d'état en dépit des vents conJtraire^ qui 
depuis quinse mois, ont soufflé sur les Tuileries f mais noue 
avons découvert qu'il avait été nommé dès le commence^ 
ment Gonseiller cPétatâ vie^ et M. Pelet^^qui a pris ce titre 
au pied de la lettre , compte encore être conseilles d'état^ 
quelqu'événement qu'il advienne.. 

PELET , fils du précèdent , et pas conséquent îmitateur^ 
de M . son père. Baron d'empire ; edminîaf rateur général deSv 
fbrôts de la couronne ( auditeur au conseil d'état | servÎGflb 
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extraordinaire $ maitre deiB requêtes ordlaaiA ftU ceneeil d« 

roi. C4 juillet i8i4* ) 

PEAN DE SAINT-GILLES. Maire du 5e arrondîsw- 
ment de la bonne Tille de Paris , sous le règnede Peape- 
reur (avant. i8i4) » naire dudit arronidissement sous le 
règne du roi (en i8i4) « maire dudit arrondissement sous 
Pempereur (après i8i4)) membre de la légion d^hon- 
tieur{ avant ]8]4 ) î officier de la légion (en août i8i4)i 
député du collège électoral (après i8i4* ) 

Outre les sermens qu^a prêtés M. Pea^ de Saint-Gilles , 
sous les deux règnes précités ^ on remarque encore celui 
où , le 25 mars i8i5 , il vient saluer S. M. Pempensurebê 
nouvelles protestations de son respect^ de son admiration^ 
de son amour et de sa fidélité, (Adresse du conseil muni- 
cipal de la ville de Paris , au bas de laquelle se trouTe la 
cigaatute de M. Pean de Saint-Gilles. ) 

PEPIN DE BELLISLE. De temps iiùmémorialM.Fepin 
est auditeur au conseil d^état> Il était en mission y service 
extraordinaire. Il s^est rattaché au conseil d'^état du ioi| sooi 
le titre de maitre des requêtes ordinaire. (4 juillet i8i4*) 
11 paraît que ce titre de maître des requêtes au cteaeil dn 
roi a été un manteau dont les auditeurs de Pancîen conseil 
d*état se sont enveloppés le plutôt qu'il leur a été possible; 

PERE. Ancien magistrat à Tarbes , sa patrie \ iftembr* 
des assemblées législatives ; répubUcain-sénateur ^ le 4 1^^* 
Tose an 8; sénateur^pair ^ le 4 juin i8i4î commandant 
de la légion d'honneur et comte d'empire* 

PERIGNON. Oftcier sous Louis XVI. H est entré 

au service de la république , où il est successivement arrivé 
au grade de général. L'empereur le nomma sénateur le 8 
germinal an 9 ; bénéficier de la sénatorerie de Bordeaux ; 
maréchal d'empire; grand'-aigle de la légion d*honnear| 
le i3 pluviôse an i3 \ gouverneur deNaples en 18 to* 

Le TOI le nomma président de la commission qui de- 

. vait constater les titres , brevets ^ lettres de service des anr 

çiens officiers dç l'armée des émigrés ( ordonnance 4« Sx 




mn i8i4) ; chevalier die Tordre royaletinnitaire de' Saint- , 
Louis , le ler juin i8i4) et pair de France | )e 4 juin 
suivant. ' 

PERRIER (Gamilie). Auditeur au conseil d^état!; 
tlievalier , et préfet de la Corrèze à perpétuité. Comme noua 
comptons publier incessamment un petit recueil d^ai^tithèses^ 
pour faire suite aux tropea de Duioarsais « nous invitons 
M. le chevalier Perrier de vouloir bien nous enroyer ^ 
pour nous aider dans ce travail , quelqi«es-»uni?s des circu- 
laires qu^il a écrites à ses administrés ^ datées de Tulle ^ 
avant 1814 ; quelques-unes de celles datées de la même 
•Tiile y sous le gouvernement anti-impérial du roi ^ et queU 
x}ue8*unes enfin ^ datées encore de la même villes depu^ 
le .décret impérial du 6 avril 181 S. 

PERSUIS. Compositeur de musique; chef de Pordiestr» 
^e rOpéra. £n 1807, année qui suivit le couronnement «le- 
S. M. Pemperenr et roi^ il composa la musique d'un opéra ' 
intitulé le Triomphe de Trajen, pièce où , sous une ailé^ 
gorie Ingénieuse | les victoires et un trait de clémence de 
3* M. étaient célébrés. En 18149 il retoucha la raém» 
pièce , de concert avec M. Vieillard , pour Padapter ^ siÀoà. 
aux circonstances ^ du moins pour la rendreagréable au gou* 
i^ememjeht du roi, au service duquel M. Persuis s'était mis» 

Le Journal de P Empire y du 25 décembre 1807 1 renférme^ 
Tarticle suivant : 

« Mercredi dernier Ie< autenrs de l'opéra de Traçait ont eu UhonT^ 
neur de pr/^senttr la partition de cet ouvrage & S. A. !• Madame y. 
mhxe de l'em^ereaf^ ^ia bien voulu Tagréer^ivec ladééicace tui^ 

vant^ : . • . ■ » 

« Madame ; ' y ' 

x> Une Komaine illustre disait que se» en fans étaient sa parure». 
L'iiistoire à recaeiti ces paroles mémorables d« Gbrnélie, en re«^ 
grattant qu'elles n'eussent pat étéproDopcéei par la mër« de Trajèrm 

yi Le nom, de cet empereqr c^bre est devenu depuis lovg-teaipr 
un titre d'honneur qup la'reconuaissance publique accorde rareipei^ 
anx maîtres du monde. Le ]:^us magnifique éloge de l^spagne est 
lenffrrn^ dans un sçiîJLjvtrs df CiMMiîeer : Les siècles hddoiveni Tré- 
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jan. Les Fran^ft vieiiiient d'ajouter encore à la gleire de ee granl 
prince : ils ont cra reconnaître en lui le héros qui r^ne sur enx* 

3è C'est à ce noble rapprochement , c'est k l'admiration générale 
pear nn acte sublime qui convenait au caractère de Trajàn 9 mais 
qui n'appartient qu'à l'histoire de Napoléon , que noai devetit le 
•nccës de notre ouvrage y et c'est aussi sans doute ce qui noni % 
lait obtenir la faveur de le déposer aux pieds de Y* A- L 

» Daignez, Madame 9 agréer avec ce faible hommage celai da 
profond respect avec lequel nous sommes y 

» De votre Altesse impériale 

» Les très-humblas y etc.» 

EsMÉNAaD, LssuEvt 9 PBESeiS. 

Il dMia aussi à S. M. IHmpëratriceMarie^Lovbeytflpan- 
vre paitition de la Jérusalem délivrée. Il n^en fut paa moiiia 
aurîntendant et maître de musique de la chapelle da roi. 

PETIT DE B AUVERGER. Si Cahors est conte&t de 
M« Petit de Bauverger , nous pensons que M. Petit de Ban* 
verger est content de Gihorsy car il parait tenir à étie préfet^ 
et-aurtout préfet du département du Lot. Le roi , q«i aoup* 
connaît le goût de M. Petit de Bauverger , n^a paa hésité 
à Ty nommer. L*empereur ^ sur ce point ^ a imité le roi f 
et a maintenu M. Petit de Bauverger dans sa chaiae civruU 
i Gdiors. ( Décret impérial du 6 avril i8i5. ) 

M. Petit de Bauverger '^tait secrétaire, général de la 
commission du gouvernement à Hambourg | et auditeur aa 
conseil d*état de l'empereur en 1 81 1 . 

PETITOT. M, Petitot n'a juste que ce qu'il fiiut de 
titres pour se présenter dans notre société \ mais noua Pin* 
yitons y s'il veut y jouir d!une plus grande considération , 
de ne pas rester en chemin. M. Petitot était inspecteur 
général de Puniversité impériale f après cela il devient ins* 
pecteur général de Puniversité royale de France ^ mémsF 
inspecteur de Puniversité de Paris ( ordonnance dm roi^ 
du 17 février i8i5) ; et puis voilà tout. 

PETIT *RADEL fLouis-Charles Françdis). Meoibre 
de Pinstitut ; connu par ses^ travaux historiques anr les 
moaumens çyclopéens { nominé par Pempereur consana^ 
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t«ur de la bifaUotbëqtie Mazarine (mars 1808) ; et par le 
roi , administrateur de la même bibliodièque ^ en rempla- 
cement de M. Palissot. ( i5 juin 181 4- ) 

Voici la rédaction latine ^ en style lapidaire | des ^Ei^te^ 
de S. M. l'empereur et roi ( 1807 ) ; ils étaient inscrits 
6ur les panneaux de la salle de rH6tel-de*Ville de Paria | 
pour la fête quW donnait à Napoléon. 



Ovans, 

Ex* monte. JVoli 

lU. Jd, apHL 

Ex. mUlesimo, 

xyiL 

Ex poUentia 
XFJ. Kal. Mai. 



Vainquenr 
à Montenotte ^ 
à MillesMmoy 

à MondoTÎ 

kt XI y XIY j XT 

avril. 



Ad, Sturam» 

Tanarum, Q, 

Cepit, A rues, plurgs 

Cvnû Ma Ponipeia 

y IL KùL Mah 

m. 

Ceha, dertona» 
RecepUe* 1 

4 

Ad 

Conflventem 

Trebiam. 

T, semprodio, ottiinosum 

jTrajectvs, Padi 

Non.. Mai 
Ceriatem,Jbmki l 

' ym.id. 



♦ Sur les rîvef - 
!De la Sture ^t du Tanaro, 

prise d'Albe 

et'de plusieurs cîtadelies 

le jxr ETril. - 

Reddition de Ce va 

etdeTortone- 

le zxix avril* 

Au confluent 

de la Trebia 

où Titus SempTonius 

combattit .' 

fous des auspices funestes^ 

. Passage du Pô 

le yiu 

Combat de Foinbio 

le viix mai. 



Ptfgna 

md. Laudem. Pompeiam* 

y. id.ma 

Prid. ix. 

CepU cremonam 

ynde . 

P, Corn, Scipio* Qos» 

\Hannibaleni 

yix. EvMU 



Bataille de Lodi 

le XI mai. 

Lexiv 

il prend Crémone y 

d'où le consul P. Corn. Scipion 

pu| à peine échapper 

des maini d'Annibal. 
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Paro allieni 
JPelsina, Ancona* 

receplis 

Picenies. Senones 

Bot, Ungones 

ad. obsetjfinyrt^ 

Bedacd 
yikal QvintO. 
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AneoDQ ^ BoûgBui 

étant liTréet 

les desceiKlans 

(les Picentins, des SénonS«D% 

des Bofens et des Liogonienf 

sontiéduitt 

à l'obéisMoc» 

le xxyi juin* 



Jtà. 

Ponti, ohsesso 
Propo^iHi' signum 

signifer : ipse 

mox» Victor 

XIJL KÀl. Dec. 



A Areola 

l'ennemi occupant 

la tête da pont 

Il y porta l'ensaign» 

•tlawtQÎra . 

le XIX norembre* 



Pvgna. ad. Riwlos 

Xf^IU. Kal.feb. 

; JUanlt^am* capUi 

jiïïkdes* F'irgiUo 

Segyat ^ 

jy. Nonfehn 



BatainedcRivoUi* 

XV janvier 

il prend Blantooey 

. protège Andèi 

rn mémoire de Virgili 

le II février* 
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BMamê 

Trensgnsso. 

abstineL Roma 

yi. KaL MaH. 

Codices* Tabvlm 

Sigma. ptiQUu 



Le IvbieeB païaé 

i H martlMÔt sor Rome f 

il la respecte- 

le xxiT février. 

Le tnéme jonr on eilpnto 

4»reflMae 

des manuscrits j des tableaux 

et des statues. 
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In 

'Aegytunt 

iraùdens 

Cepii Meliiam 

id. J^nm 

Alexandriam 

Kal, QyinL 



Dans sen trafeC d'Egypt» 

il prend Malte 

le XII jaîfi. 

Alexandrie 

• féraimxajaillJI.*^ 
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-^rf Pymmîdes 

prœlialum 

JCÏL Kal, sexUl 

cepit. alkairam \ 

Totam. Q. 

jiegyptum inferiorem 

X. Kal, seaptU* 



-Bûteîlle 
. «!•• Pyiamidctt 
le XXX juillet. 
Pri«e du Cairo 

et de toute 

la basse J^gjrpta 

le xxiii* 
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Infesta, mari 

-Zjihvma, trajecto 

Jorvm, luli 

Oclauanorunt 

re^isus 

VI» id» octob» 

fata, galUarvm» 

veriiL 



Sur une frégats 

il traverse 

une mer 

Infestée d'ennemis y 

aborde k Fréjus 

le X octobre 

et change 

les destins des Gaules* 



Superatîs 
Alpibs/s, Pemnis 

Instaurât 

Castra liannibalis 

ad. Ticinvm 

Cs Marii 

ad campas, Ravâios 

XyiL Kal. Jvn. 



Il francbit les sommets 
des Alpes Pedlnes , 

renouvelle 

les camps d'Annibal 

versleTessin^ 

ceux de Marins 

aux champs Haudienf 

le XVI mai* 



Be 

Fœderatis 

Germanisi Roxalanit 

Jtalis, Britannis 

Egit 

Èx Marengo 

Xmi. Kal. Quùuif. 



* Le xiT juin 
il triomphe 
à Marengo , 
des Gennains , des RussfA| 
des Italiens y 
des Anglais 
confédérés: 



S.C. 

Plebis, Q, sciti» 

Cas, perpetvvs 

jimbiani, 

Pace» parta 

Jant^m, clusit 

Xy. K, apriL 



Consul perpétuel 

|mr un décret du sénat 

ilmctionné par le peuple* 

Il ferme 

le temple de Janus 

et conclut à Amiens 

le xxvii mars 

I^paix 

•§u*il avait eenquise. 
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Imperaior 8aln^ 

Senali/s, consvlixu MVBKBua 

Salvtatvs par nir senatnt-eonfQltek 
Lavreaivs II est couTonné 

Processit le ii décembre» 

jf^ Non, Décembre* 

Nommé par le roi membre de la légion d'honnear. (i8i4«) 

PIAULT. Maire du loe arrondissement de la bonne 
▼ille de Paris (avant i8i4); maintenu comme tel ( en 
1814 ); chevalier de la légion d'honneur (avant i8i4)» 
anobli (en 18 14 9 le 18 décembre. ) 

PICARD ( Louis -Benoit ). Ancien comédien et direc* 
teur du théâtre Louvois ; nommé par Pempereur directeur 
de l'Académie impériale de musique ; maintenu par le roi 
directeur de l'Académie royale de musique ; remûntenu par 
Napoléon en dernier lieu. 

L'empereur liii avait donné une pension pour sa comédi» 
des Marionnettes | et donna son agrément pour sa réception 
à l'institut. 

Le i5 juin 1814 y M. Picard eut l'honneur d'être pré« 
eenté au roi, et d'offrir à S. M. un exemplaire de son 
théâtre* ( Journal des Débats | du 18 juin i8i4» ) 

PICTET, Genevois. Ancien tribun; inspecteur général 
de l'université impériale ; chevalier d'empire; membre de 
la légion d'honneur ( Almanachs impërhmx depuis 1806 
jusqu'à i8i3 inclusivement ) } inspecteur général, con- 
seiller ordinaire de l'université royale de France. ( J'oyetc 
VAlmanach royal de i8i4eti8i5, qui 9 comme on sait, 
est Punique Almanach royal qui ait paru en France- dans 
le dix-neuvième siècle. ) 

PUS .(Antoine-Pierre- Augustin). Ecuyer ; aeiSrétaire in- 
terprète de Monseigneur le comte d'Artois (i787)i membre 
du bureau central sous le gouvernement directorial^ secré- 
taire général de la préfecture de police sous la république 
consulaire et l'empire; maintenu dans cette place par le rot 
(i8j4)i nommé par Napoléon archiviste dana la mÀme ad-^ 
ministratiou (3i mars 181 5). 

Comme écrivain | M^.Piis était déjà connu avant la révo-^ 
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lution par une pièce de Wers sut la naissance 4a dauphin. 
C'est alors que son goût pour chanter les circonstances se 
déclara entièrement. Après avoir été royaliste, TOUS le verres 
républicain. 

Quand tu t'habilles y quand tu mangei $ 

Braver le luxe eii ton devoir ; 

Il faut mériter des louanges , 

£t ne jamais en recevoir : 

Si quelque douleur te harcelle j 

Philosophe , tu dois souffrir ; ^ 

Patriote y tu dois mourir j 

Dès que la liberté chancelle; 

Je sais que la vertu stoïque , 
Pour bien des gens a peu d'appas ; 
Mais à son austère pratique 
Pourquoi ne nous lerions-nous pas ? 

Les écoles républicaines > 

N'ont jamais changé que de nom ^ . * 
£t les disciples de Zenon 

Etaient les.jacobins d'Athènes. ; 

Par le citoyen Pus. 

{Almanach des Muses de ijgS. ) 
De républicain , M. Piis deviendra napoléoniste» 

X.E COMPLIMENT DES DAMES DE LA HALLS - 
A LL. MAJESTÉS IMP. ET RR. 

Du bon peuple de Paris ^ 

Vous voyez des interprètes y 
Qui n'ont ni l'fil des bifiux esprits^ 
Ni l?langag' doré des poètes* 
Leux compliment sincère. et court 
N'en plaira p'tê't pas moias -en cour«.«» 

Du depuis messieurs Tarqurns 

O'n'y avait pas eu d'rois de Rome. 
Mais celui-ci y je le souquiens , 
S'ra z'un homm' brave , et z'un brave homme« 
Vantez qu'i doit b'en fair' son ch'min^ 
pis qu'il est né l'sceptrc à la main • 

Oh! qu*les Français sont ccntens 
De c'que ce p'tit prince auguste 
La veUls mime du printemps 
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An mende esf airÎTé tout jinttl 

Faut convenir que ces hasards 

N' sont faks qu'pour Minerve et pour Man «tM* 

Le canon cent z'ct un'foîs 

Z'a fait gronder son tonnerre f 
J'allons nous clariâer la voix 
De cent z'un coups d'Beaune ou dToimerro 
A la santé d'Napoléon , 
D'Louise et d'Ieux charraatit ponpon..«t* 

Signé BavMEitT, marchande de marée ; Doasy du sefrice êi% Ig 
marée; Tourovde, marchande de poisson d'eau dotiez ; Michel | 
marchande de verdure ; Lesvbui , marchande de marée \ Roast i 
bouquetière ; Canut ^ marchande de marée ; ToFriBXy noarchande 
d'huîtres ; Bovcaut , marchande de marée ; I^OB* , mmbande de 
fruits ; LicEa j fille , marchande de fruits ; Gbm j marchande de 
marée , l'Amaury , bouquetière; Michel ^ deuxième marchande de 
salines; RENAroiÂRE, maiphande de marée ^ et Qmiisac y mar- 
chande de fruits. 

Le soussigné , secrétaire général de la préfectore de pelice^ certifie 
.Véritables les signatures des seize dames de la balle ci-'deMua dé-* 

nommées et qualifiées. Paris , ce ax mats xSix* 

Plie. 

( Hommages poéiijuesf tome ti^ F^g® 33a.) 

£n 1814 1 M. Piis rejtàevient royaliste* 

Le Godsave the kingdes Français ^ sur Pair anglais j pa* 
rôles de M. le chevaliler de Piis , accompagoement de guxt- 
tare ou de piano; par Beauvarlet; prix s 5o centimes» 
<8 juin 18140 

Des Bonrboat généreux ^ 

Le retour en ces lieux 

Comble nos vœux. 
Avec e«M et par eux 
Ainsi que nos aJceux 

Soyons heureux. 
Nos yeux sont éblouis^ 
Nos maux évanouis^ 
Nos cœurs épanouis» 

Vive Louis ! 

JE VISE AU GAI , ou LE GRAND JUfelLÉ DU PARNASSE. 

Puisque nous ressuscitons 
Il faut que l'on tienne 
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A chanter lur fous les tons . 
La meilleure antienne; 
C'est le cas du LœtarCp. 
£t non du Diesirœ \ 

£t morgue (i) 

Je TÎse 

Au gai , 
C'est là ma devise* 

Nous n'avons pas recueilli les couplets de Cet ainabk^et 
mobile chansonnier ^pendant le règne fugitif de Napoléon ^ 
dont M. le chevalier ^trarchivistéde sa préfecture de police^ 

M. Piis est auteur d'une chanson intitulée ; rinutiUiéde^ 
prêtres^ dont voici trois couplets : 

Engeancb adroitq et fanatique ^ 
Qui viviez jadis de Vautel , 
Voulez-Vous de la république 
Obtenir un pardon formel? 
!En uniforme , en caèque^ en gatfMl^ 
Armez vos bras ^nn fer vengeur , 
!Et perdez, en prenant du coeur | 
.Votre caractère de prêtres. - 

O vous que j'aime et que {'honotCi 
Des campaj^es bôris habftans , 
On voudrait vous troiftper encore y 
Mais attendons jusqu'au printemps t 
Quand vous verrez les blés reiiaître. 
Quand vous verrez la vigne en flevr^ 
A^ec nous vous direz en chœur :■ 
£h ! tout ça vient pourtant sans prêtre ! 



(i) Note. Le retour des Bourbons est un «i ^;vand'bielkfait , qn« 
tous les hommes qui le célèbiieut doivent • poffter pour épigraphe cetta 
strophe du Lauda Sion : • 

SU laus plena ! • ' * 

SU sonora / . . 

SUjucunda! 

SUdecont! . > 

Mtnds jubUado, 

( Voytt ie Cavea» modeme^y ou leJiocier éê 
C«Mailf pour fcfitâ^ 90 année de la collection •} 
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Alors qu'il me faudra àete^nén 
An sein d'un éternel repos ^ 
O mes amis, portez m» rendra 
Sous l'herbe des rians cotoausi ; 
Et puisse l'écorce d'un hètro 
Près de là dire au voyageur : 
£n ce lieu repose un bon cœur 
Qui n'y fut pas mis par un prêtre* 

On a du même auteur deux chansons tiir les cloches: PoiM 
tomposée en 1790, au sujet de la motion faite alors à Psf- 
iemblée nationale de fondre toutes l«s cloches ^ contient Iti 
couplets que Toici : 

£r province comme & Paris j 
Toutes les cloches ont leur prii ; 
C'est bien ce que l'on pèsera ^ 
Alléluia» 

Notre-Dame au plutôt mettra 
Son ut, son ré, son mi, son fa f 
Bouillir avec si sol et la y 
AUduia. 



Nous n'entendrons plus , Dieu merci ^ 
pour celui-là , pour celui-ci ^ 
Chanter de tristes libéra , 
Alléluia* 

Si le feu prend à ma mafsoo , 
Un tambour vaut bien un bourdon.^ • 

£t la générale battra : 
Alleluiam 

On sait que le dévot airain . - 

Avait souvent pour sot parrain , 
Duc, baron , comte et cteteraf 
Et cœteram 

M. Plis étant secrétaire général delà préfectnre de polîcei 
et M. Dubois préfet de police , ce dernier fit cadeau à k 
paroisse d^lvriy près Paris, d^une cloche qui, suivant Pusa^f 
iut baptisée. Nous avons oublié les noms du parrain et de la 
marraine^ mais nous nous ressouvenons très-bien avoiii a* 
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dîner qui suivit la cérëmoniè, entendu des couplets de M. le 
chevalier Piis , en Phouneur de la cloche qu^on intronisait. 
Ces CQuplets sont imprimés. M. Piis ne s^est pas borné à 
traiter des sujets de dévotion, il a aussi abordé les questions 
politiques. La chanson intitulée la Souveraineté du peuple , 
est un dialogue supposé entre plusieurs individus ^ et se 
termine par ce couplet : 

Par boDheur arrive, en sabots j 

Un campagnard vrai sans-culotte j 

Qui y sans se perdre en vains propos , 

Dit : « Nous n'avons plus de despote ; 

» Par ainsi , j'entends , jamigoi j 

» Que chaque honnête homme soit maître. 

» Ah ! je respire; voilà donc un patriote de mon avis ! Sais-tu bien 
papa Michau, <jue c,e que tu dis là^ je le dis depuis une heure à un 
tas de modérés qui n'y veulent rien entendre* La loi^ mon camarade^ 
et le peuple souverain par-dessus tout le reste* P^ive la république! 

» Tu seras maître comme moi* 

» Je serai maître comme toi : 

» C'est le peuple entier qui doit l'être* » 

PLANARD* Auteur dramatique ; en 1810 et années sui- 
vantes , employé aux archives du conseil d'état ; en 1814 f 
employé aux archives de la chancellerie de France ^ chex 
S. E. M. d'Ambray. 

Dans un dialogue représenté sur le théâtre de S. M. Plm- 
pératrice,le29 mars 1810, avant le divertissement intitulé : 
le Marché aux fleurs , représenté ffur le même théâtre et le 
même jour, à Poccasion du mariage de S. M. Pempereur 
avec Marie-Louise ) archiduchesse d'Autriche ^ on trouva 
les vers suivans : 

UN LIEUTENANT iXlSMÀND* 

Au théâtre Français je fus voir Figaro y 
Et j'ai même crié très-fortement bravo! 

* ♦ 

LE DiaSCTEVa» 

La pièce vous plaisait? 

LE LIEUTENANT* 

Oh ! sans doute elle est belle ; ■ 
Mais moi trouver plot beau certaine demoiselle 

â3 
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D'un talent trës-charmanf, et qui povte le nom 
Qu^en Allemagne on donne au grand Napoléon* 

XE DiaSCTEVa. 

Le nom de l'empereur ? • 

XI XIEUTBNANT* 

Oui f Mars, Dans ma pali îe 
Voilà comme on l'appelle 9 etc. , 

LE DIEECTETTR. 

Heureux si l'empereur y approuvant notre Elle , 
Dans cette enceinte un jour paraissait auprès d'elle | 
pour entendre un public, de plaisir transporté y 
Faire retentir l'air de ce cri répété : 
O morne ns fortunés ! ô trop douce présence ! 
Vivent ces deux époux , la gloire de la France ! 

Le 3o avril 1814 furent représentés pour la tre fois à Paris, 
sur le théâtre de POpëra-Conaicjne^ les ItëritieraMiphàmjcnL 
le moulin de Lieursain , opéra comiq^ue e^ an acte et ep 

prose.; 

FRAGMENT. 
Sus 1' dôme du palais 
Le drapeau blapc .sVgite* 
Gomm' le cœur des Français 
£n le voyant, palpjjte! 
' Chacun s', dit à la fois : 
Vivent, vivent nos rois! 
G' drapeau de bon aog^ir* 
Nous dit sans écriture : 
Prospérît^, • ' 
Tranquillité, 

Franche gaîté^ . • . * 

Le bonheujr ^ la paix ^ l'union j 
■'' ■'■■'■' Tdutçà r'vient'aVec hn Soirbôn. ' ' * 
«■••■' • ■• . 

On peut encore comparer du même auteur; nnf: 4édkac6 ft 
S. A. S. monseigneur le prince Cambacérôs, duc de Pannef 
archichancelier dcf l'empire. (Ployez la Nièce supposée ^ co- 
mécUe en trois actes et en yeirs , de rimprimèriè de DoubIet| 
181 3); et une autre à S. À. SL. Monsieur, comte d'Artoisi 
lieutenant général du royaume. (Voyiez les Héritiers Miciam^ 
chez Vente, libraire , boulevard des Italiens , no ^. i8i4)* 

Commis greffier au comité de législation de Tandea coB' 
seil d état. 
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PLANCY. Comte d^empire; membre de la légion d'hon- 
neur ; préfet du département de Seine-et-Marne^ ayant prêté 
serment entre les mains de S. M. Tempereur et roi; maître 
des requêtes honoraire au conseil du roi; officier de la lé- 
gion d'honneur au passage de Monsieur (décembre i8i4))et 
maintenu préfet du même département ^ après avoir prêté 
serment au roi. 

Toutes ces petites oscillations n'ont point empêché M. le 
comte de Plancj d'être maintenu par S. M. l'empereur pré« 
fet du même àép&rtemenU (Décret du 6 avril i8i5.} 

Il paraît que, tel événement qu'il advienne jamais, M. de 
Plancy a fait un bail avec la préfecture, de Seine-et-Marne. 

PLANT AD£ (C. H.)*Compositeur dramatique médiocrey 
témoin la partition du Mari de circonstance ^ cette produc- 
tion était loin de faire soupçonner qu'elle était du même 
auteur qui avait donné quelques espérances dans celle de 
Palma , et qui avait composé de si jolies romances. 

Professeur de chant et de piano , en 18139 de l'Aca- 
démie impériale de musique et du conservatoire ; en, 
18149 de l'Académie royale; en 181 5 1 le ^o mars^ de 
PAcadémie impériale. 

Scène lyrique imitée tPOssUm^ mise en musique par 
C. H. Plantade. £n voici le sujet* • 

« Gannmor , souverain d'Uilin et përe d« Rosmala , jS péri mal- 
heureusement. Garos y célèbre usurpatçiir ^ a'est emparé .du trôna 
et s'est fait déclarer empereur. Pers^cfuté par le t^ràto ^ Morar y 
l'un des deux frères de Canomor, «ecompagué de la belle Rosmala 
sa nièce , et des autres enfans d'UlHoy «'ekt r^éfugié auprèt de Fîngal^ 
roi de Morven. Depuis vingt ans ils vivent à sa caur. .Un jour, 
Morar , appuyé sur les bras de Rosmala ^ et pour distraire sa dou- 
leur, errait solitaire autour des rochers de MoffveD« Fatigué 9 il 
s'arrête : » 

Moaia* 
Reposons^nous ici !••.. 

aOSVÀKA» 

Dans quel séjour afiîenz ! 
Voyez-vous à nos pieds cet torrens écuroeux , 
£t ces roches d'Arven sur nos fronts suspendues ^ 
Dont les sommets glacés te perdent dans les nues ? 
Tout m'épouvante.. •• . . 

23* 
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Hélai ! te tpeetade dlioneitr 
Ne tied qne trop ^ ma fiOe ^ à l'état de mon coaor ; 

Ce deuil de la nature 
Est aussi là.... Tu sais les tourmens que f endure* 

EOSMAUl* 

Fuyons donc ce désastre* 
Déjà l'éclair du nord sillonnp an loin les airs } 
Les ^ents sifflent«.«é 

iioaia* 

Eh! quoi f tu redoutes l'orage ! 
Des autans déchaînés Je dois braver la rage. 
Crois-tu , ma Rosmala y que le courroux des dieux 
Puisse ajouter aux maux que nous souffrons tous deux? 
Laissons briller l'éclair qui menace nos tètes y 
Nos cœurs sont trop flétris pour craindre les tempêtes* 

Aia. 
Depuis vingt ans , proscrits y errans y 
Déshérités du trône de nos pères y 
Mille souvenirs déchirans 
Chaque jour comblent nos mis&res. 
Quel avenir espérer ? 
' Nous faudra-t-il sur l'aride bruyère y 

Loin de nos aïeux expirer 
Sans avoir de leur tombe embrassé la poussière ? 

ROSMlLi. 

Qu'ai- je entendu, grands dieux \ 
Loin de notre patrie 
Nous serions condamnés k finir notre vie f 
Tandis qu'un étranger, un tyran odieux y 
Souillé du sang des xois, ceint de leur diadème y 
Insulte au Nord entier soulevé contre lui y 
Qu'il brave et nos enfans, et Fingal y Odin même !....- ' 
Ah ! si le ciel est juste , il nous doit un appui. - 
La race des CannmoT^ jadis si révérée y 
Languirait plus long* temps fugitive y ignorée y 
Et s'éteindrait sans gloire aux yeux de l'univera! 
Ce serait là le prix de vingt ans de revers l 

▲la. 
Non y non ; plus de souffrances ! 
Odin va mettre un terme à nos longues douleurs ; 
Fingal a vu couler mes pleurs : 
Odin y Fingal ! voilà nos espérances. 
Tremble l Caros.... Du bant de ta grandeur f 
Ton csil plonge en riant sous l'effroyable abîm« 
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OÙ gémit ta victime ; 
Vois-la briller enfin de toute sa splendear ; 

Qu'Odin souffle.... ta tête altiëre , 
Comme un pin de Moruth par la foudre écrasé , . 
Tombe..:. Ton sceptre est brisé , 
Et tu rentres dans la poussière* 
Mais pourquoi tardez-vous ? Qui tous peut arrêter ? 
OdiA !•••• 

1I0KA&* 

De quel espoir tu flattes ma vieillesse ! 
Oh ! ma fille , avec quelle ivresse 
Je reverrais ces rives de llJ.lsteT ! 

HOSMlLA. 

Ah ! leur nom seul me fait verser dfes larmes ; 
Et quand nous rentrerons pour la première fois 

Dans ce palais des rois , 
.Jadis affreux séjour et de deuil et d'alarmes! 
Quel souvenir nous attend là !...• 

MOaAE* 

Que dis-tu , Bosmala? 
De Cannmor épargne les firères ; 
Est-ce en m'offrant des tableaux déchirans , 
Que tu voudrais consoler mes vieux ans ? 
!N 'avons-nous point assez de nos misères y 
De nos malheurs présens y 
Sans les accroître encor de tons ceux de nos pères ? 

▲la. 
Hier tu me disais : 
« Au seul aspect de sa patrie 9 
Il n'est point de maux qu'on n'onbliC) 
De larmes qu'on n'essuie ^ » 
Et moi je répétais 
D'une voix attendrie : 
« Point de larmes qu'on n'essuie. » 
Cependant tu gémis , et c'est devant celui 
A qui ton faible bras vingt ans servit d'appui , 
Dont tes soins caressans ont charmé l'existence f 
Qui ne vit que par toi y par ta seule présence^ 
Que tu nommes ton père enfin !•••. 

aosiiALA« 

Ah! pardonnez. 

MOaAE. 

Ne m'as-tu pas promis des destins loTtanés? ... 

a08MA.LA« .( 

€• souvenir ranime mon courage* 
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Hélas ! ce spectacle dHiOTreirr 
Ne sied qae trop , ma fille j à l'état de mon coaur ; 

Ce deuil de la nature 
Est aussi là.... Tu sais les tourmens que j'endore. 

Fuyons donc ce désastre. 
Déjà l'éclair du nord sillonnp an loin les àiis ; 
Les Tcnts sifflent...é 

Moaia* 

Eh ! quoi y tu redoutes l'orage ! 
Des antans déchaînés Je dois brayer la rage* 
Crois-tu, ma Rosmala , que le courroux des dieux 
Puisse ajouter aux maux que nous souffrons tous deux ? 
Laissons briller l'éclair qui menace nos tètes , 
Nos cœurs sont trop flétris pour craindre les tempêtes* 

Aia. 
Depuis vingt ans , proscrits , errans , 
Déshérités du trône de nos pères , 
Mille souvenirs déchirans 
Chaque jour comblent nos mis&res. 
Quel avenir espérer ? 
' Nous faudra-t-il sur l'aride bruyère , 

Loin de nos aïeux expirer 
Sans avoir de leur tombe embrassé la poussière ? 

ROSMALA. 

Qn'ai-je entendu, grands dieux ! 
Loin de notre patrie 
Nous serions condamnés à finir notre vie f 
Tandis qu'un étranger, un tyran odieux 9 
Souillé dn saug des rois y ceint de leur diadème , 
Insulte au Nord entier soulevé contre lui y 
Qu'il brave et nos enfans, et Fingal y Odin même!.... ' 
Ah ! si le ciel est juste , il nous doit un appni. * 
La race des Cannmor y jadis si révérée y 
Languirait plus long- temps fugitive , ignorée y 
Et s'éteindrait sans gloire aux yeux de l'univert ! 
Ce serait là le prix de vingt ans de revers l 

Al a. 
Non y non ; plus de souffrances ! 
Odin va mettre un terme à nos longues douleurs ; 
Fingal a vu couler mes pleurs : 
Odin y Fingal ! voilà nos espérances. 
Tremble l Caros.... Du bant de ta grandeur f 
Ton csil plonge en riant sous l'effroyable abîme 



PL À 357 

OÙ gémit ta victime } 
Vois-la briller enfin de toute sa splendeur ; 

Qu'Odin souffle..*, ta tête altiëre y 
Comme un pin de Moruth par la foudre écrasé ^ ■ 
Tombe..:. Ton sceptre est brisé , 
Et tu rentres dans la poussière* 
Mais pourquoi tardez-vous ? Qui vous peut arrêter ? 
OdiA !•••• 

1I0KA&* 

De quel espoir tu flattes ma vieillesse ! 
Oh ! ma fille , avec quelle ivresse 
Je reverrais ces rives de llJlster ! 

aosMiLA. 
Ah ! leur nom seul me fait verser dfes larmes ; 
Et quand nous rentrerons pour la première fois 

Dans ce palais des rois y 
Jadis affreux séjour et de deuil et d'alarmes! 
Quel souvenir nous attend là !..•• 

MOEAK* 

Que dis-tu j Bosmala ? 
De CannmoT épargne les frères ; 
Est-ce en m'offrant des tableaux déchirans , 
Que tu voudrais consoler mes vieux ans ? 
!N 'avons-nous point assez de nos misères y 
De nos malheurs présens ^ 
Sans les accroître encor de tous ceux de nos pères ? 

▲la. 
Hier tu me disais : 
« Au seul aspect de sa patrie j 
Il n'est point de maux qu'on n'oublie ^ 
De larmes qu'on n'essuie ; » 
Et moi je répétais 
D'une voix attendrie : . 
« Point de larmes qu'on n'essuie* » 
Cependant tu gémis y et c'est devant celui 
A qui ton faible bras vingt ans servit d'appui , ■ ' 
Dont tes soins caressans ont charmé l'existence y 
Qui ne vit que par toi y par ta seule présence ,« 
Que tu nommes ton père enfin !..•• 

AOSMAUl* 

Ah! pardonnez* 
iioaAa* 
Ne m'as-tn pas promis des destins lortanés? 

aOSMALA« :i 

Ce souvenir ranii&e mon courage* 
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MOllll* 

Le bonheur cjae }e goûte est déjà ton ouTrage..». 

aOSMÀLA. 

C'en est fait • de mon front le deaîl est effacé». 

Moaia. 
Pour être heureux , ma fille ^ oublions le passé* 

aOSMALl* 

Fuyez donc , noirs chagrins... n'attristez plus mon âmot 

MOEAa* 

Viens, Rosmala, ta yoix m'enflamme. 
£h ! mais... n'entends-jc pas y dans le lointain des airs y 
Des cent harpes du nord' les célestes concerts? 
Vois-tu comme leurs sens dissipent Içs orages ! 
Déjà nous respirons un air plus doux y plus pur..« 
Juste ciel! quel éclat ! quels flots d'or et d'azur ! 
Odin !... prostemons-nous au pied de ces nuagea* 

IRVOGATIOR. 

Dieu du nord ! exauce nos tobux : 
Jadis forcés de fuir une terre chérie y 
Loin d'elle 9 hélas ! nous enoitt malboareojt; 
Rends-nous donc à notre patrie. 

aosiLAXA. . 
> Entends les cris de nos cmfkns I 
Tin peuple entier appelle et Morar et sa fille ; 
Ah! dans ses bras conduis-nons triomphansi 
C'est réunir une famille. 

EN8EMBLX. 

Dieu du nord , etc. . 

{Almanach des Muses de 181 5 1 fftge 169. X 

La musique de cette pièces valu ausienr Phiitad« la croix 
d^onneur, et certes il n'y avait pas de quoi» 

POINSOT. Comment se peut-il que des exomplea aatsi 
brillans que ceux que M. Poinsot raaoontre tout lee jouri 
parmi ses illustres confrères les inspecteurs génémtbc de Fo- 
niversité (de mobile mémoire), n'aient pas eniliiminé davan- 
tage l'amour-propredudit M. Poinsot? Se contentéra-t-il| 
comme MM. Daburon, Marignie, Izam, Petitot, Budany 
d'avoir sauté du titre d'inspecteur général de l'université im- 
périale à celui d'inspecteur général de Pttniversité lo^let 
C'est bien , mais ce n'est point assez pour occuper 1^l nti|g 
distingué dans notre dictionnaire* ' ' 
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PONTÉCOULANT (le marquis de). Nous ignorons si 
c^est le même qui fut député du Calvados à la convention 
nationale, mais ce que nous savons positivement | c'est que 
M. Pontécoulant fut sénateur^pair y le 12 pluviôse an i3;* 
pair- sénateur^ le 4 juin i8i4? etpair-pair^ le 4)ûih 181 5. 

Du reste, comte d^empire; commandant detaléj^bn d'hon- 
neur ; commissaire extraordinaire de l'empereur dans la 26® 
division militaire à Liège (181 3), et commissaire extraordi- 
naire de Napoléon dans la ipe division militaire. {Journal 
de P Empire^ du 26 avril 181 5.) 

PONTS ET CHAUSSÉES (dîreorion générale des). On 
remarque que depuis le conseil général de cette administra- 
tion, composé en partie de MiVI. Lamandé, le chevalier 
Rolland de Prony , le chevalier Bouchet , Sganxin , Ca- 
chin, Berigny, Cadet de Chambine, jusques et y com- 
pris M. Magin aine, commissaire général dé Papprovision- 
xiement de Paris ^ voire même MM. Chappè aine et jeune | 
administrateurs des lignes télégraphiques ^ on remarque 9 
disons-nous , que tout le monde à peu près est resté à son 
poste. 11 parait que quand Une fois on se trouve dans les 
ponts et chaussées, on est sûr d'y faire son chemin et de 
s'y maintenir, quelque orage qu'il advienne ^ témoin M. le 
comte MOLE. 

PORCHER. (Autrefois le citoyen Porcher , aujourd'hui 
comte de Richebourg). Ancien médecin., et membre à^^ as^ 
semblées législatives. 

Dès le Snivbse an 8 , M. Porcher était au sénat j il y resta 
pendant le consulat etPempire, où il devint commandant 
de la légion d'honneur; et le 4 juin 18149 ^^ sénat étant 
mort, M. Porctier entra daii^ là chànlBré des pairs du' roi. 

PORT AL (Antoine). Membre dé l'instihit; chevalier j 
membre de là légiob d'hohnéûr nommé par Pempereur ; 
maître des requêtes ordinaire au conseil d'état du roi } le 4 
juillet 1814* 

PORT ALIS. Conseiller d^état det^empereur ; membre de 
la légion d'honneur et président de la cour impériale d'An- 
gers \ officier de la légion d'honneur nommé par le roi Wtb 
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août i8i4 9 piësident de la cour royale d'Ang^rs^ et conseil- 
ler d^état, service extraordinaire (4 juillet suivant). 

PR ADT (Dominique)} né à Allanches , département du 
Cantal; sacré le 2 février i8o5 archevêque de Malînes; le 
il 2 mai 18089 aumônier ordinaire de Pempereur et officier 
de la légion d'honneur. Voici un fragment du discours que 
Monseigneur prononça à Notre-Dame de Paris ^en 181 1| 
pour Panniversaire du couronnement de Napoléon. 

«r La victoire De s'est arrêtée pour lai qu'aux lieux où finit pour 
nous l'univers. Elle le suivra partout où il portera ses pas, avec 
vous y superbes légions de la France , guerriers maguanimes dont 
les bras redoutés forment autour de son trône et de notre patrie nn 
rempart impénétrable; vous qui, formés de l'élite des enfaos de cet 
empire, réunissant les vertus des guerriers et des citoyens, laisses 
loin derrière vous ce que Rome et la Grèce eurent de plus célèbre ! 
Depuis vingt ans ^ et à jamais, vous avez fixé parmi nous la victoire^ 
<][ui , transfuge de nos drapeaux , s'attacbait depuis un demi-ûëcle à 
ceux de nos ennemis ; vous avez montré au monde surprit et trem- 
blant ce que peuvent vos invincibles phalanges sous des chefs dignes 
de les guider. Si vous êtes sans rivaux dans la carrière des combats , 
vous n'êtes pas moins distingués par un genre de gloire qui ^ entre 
tous les guerriers , n'a encore appartenu qu'à vous seuls. Lorsque U 
discorde , agitant d'aveugles citoyens , changeant nos cités et nef 
champs en arènes teintes du sang fraternel y l'honneur do la nation 
parut réfugié tout entier sous vos drapeaux y comme daus son asile 
naturel ! Détournant , en enfans respectueux y vos regards des éga- 
xemens de votre patrie y vous ne vîtes que ses dangers y vous n'écoo* 
tâtes que vos devoirs , vous couvrîtes à la fois set remparts do vos 
corps , et SCS erreurs de vos trophées ! Dévouement sublime 9 tribut 
admirable de fidélité et de tendresse y vous deviez enfanter des hé- 

3ros! Vous avez appris aux nations que leurs vertus, endormiss 

dans les palais y se réveillent sous les tentes ! » 

Le roi nomma M, de Pradt chancelier de la légion d*hoii- 
neur, le 3o juillet 181 4* Nous ignorons si depuis le retoor 
de Napoléon, Monseigneur n^a pas repris ses fonctions 
d^aumônier ordinaire* 

PRASLIN. Voyez Choiseul-Praslin. 

PREVOST. Auditeur au conseil d*état ; secrétaire dVan« 
bassàde à Constantinople et à Saint-Pétersbourg^ sous Pem- 
pereur ; commissaire du roi près la commission du sceau ^ et 



QUI 36i 

Diaitre des requêtes honoraire au conseil du roi (4 juillet 
1814.) 

PULLY. Comte d'empire; général de division; com- 
mandant de la légion d'honneur, nommé par l'empereur; et 
par le roi grand- officier de ladite légion, et chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 



QUINETTE-DE-ROCHEMONT. Député de PAin à 
la convention nationale ; fut, en 1793 , l'un des commis- 
saires envoyés par la convention auprès de l'armée de Du- 
mouriez. Ce général le livra avec ses collègues aux Autri- 
chiens. Quinette fut pour son compte enfermé à Maastricht , 
à Coblentz , à Wurtzbourg , et enfin à Spielberg. En novem- 
bre 1795 , il fut ramené à Fribourg en BrisgaW| et peu de 
temps après furent échangés contre la fille de Louis XVI ; 
baron d'empire; membre de la légion d'honneur; ancien 
préfet de la Somme ; conseiller d'état nommé par l'empe- 
reur j chargé de la comptabilité des communes et des hôpi- 
taux près le ministre de l'intérieur ; ayant déclaré et signé 
qu'il adhérait à tous les actes du sénat et du gouvernement 
provisoire , et au rétablissement de nos anciens souverains* 
(11 avril 1814. ) 

A la première séance de la convention nationale, Collot- 
d'Herbois demanda qu'on déclarât que la base immuable 
des opérations de ladite convention fût l'abolition de la 
royauté. 

«r Cette déclaration ne si^îfierait rien dana la naissance d'une 
société , a dit le citoyen Quinette. Déjà nous avons fait serment de 
combattre jusqu'à la mort les rois et la royauté. C« serment doit 
suffire. Ici, comme représentant du peuple 9 j'oublie le passé. Je 
dois oublier tout ce qui existait avant nous. Ce n'est pas la royauté 
que nous avons à juger; c'est Louis XYI, qui a été un instant sur le 
trône, et qui a manqué défaire périr la nation, la liberté et l'égalité. » 

Il parait que le citoyen Quinette , devenu pair de France f 
le 4 juillet i8i5 , oublia eiicore U passé. 



RAD£T ( J. • B. )• Membre du fécond et mobile trium- 
virat qui a régné long - temps sur le Vaudeville. Voyez 
Barré. 

RAMPON. Général républicain qui n'a pas balancé à 
entrer dans' le sénat. Le 8 nivôse an 9 , la feuille des béné* 
fices de celte flagorneuse assemblée lui adjugea la sénato- 
rerie de Hou en. M. Rampon se vit successivement grand* 
officier de la légion d'Honneur ; comte d?empire ^ etc. La 
roi le nomma pair de France^ le 4 juin 1814 » et chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-Louis , le 27 juin 
suivant. M. Rampon ^ qui heureusement ne sait ce que 
c'est que de rester fidèle à un parti ^ accepta la pairie que 
Napoléon lui offrit le 4 juin 181 5. 

RAPP (Jean ) , né en Alsace. Cest soua le rëg^e révo- 
lutionnaire qu'il commença à se faire connaître. Il était 
aide-de-camp du général Desaix, et partit avec loi pour 
PÉgypte. Depuis il devint général de division ; comte 
d'empire ^ grand-officier de la légion d'honneur. Fait pri- 
sonnier en Russie , il adressa au roi la lettre auivante : 

» Les généraux des tronpes françaises da io« corps 9 qui se tnnt* 
vent en Russie comme prisonniers de guerre, de la gamisoB de 
Dantzicky ayant eu connaissance des événemens qoi ont ram^oé 
V. M. sur. le trône de ses pères , s'empressent de lui adresser le té- 
moignage de leur profonde soumission , et du rif désir qu'ils éprou- 
vent d'être bientôt à même de lui donner des preuves de leur entier 
dévouement et de leur inviolable fidélité. 

» L'excellent esprit des troupes du Joe corps nous antorîse à être 
garans que les mêmes seutimens animent tous les militaires qui le 
«oroposent,, et qui sont dispersés dans divers gouvememens de U 
Kussie. 

Ji>Nous attendons avec impatience , pour aller renouveler l'expres- 
sion de ces sentimens au pied du trône , l'heureux effet des démar- 
ches paternelles de Y. M., qui doivent accélérer la rentrée en France 
des prisonniers de guerre. 

» Nous sommes , avec le plus profond respect y 

» SiaE , 

Ji> De Votre Majesté, 1 

» Les très-humbles, très-obéissans servîteun et fidèles SQJeli| 

» Signé f le général eu chef comte Rapv» » 




.%»« 



RED 3:3 

Le roi donna à M. Rapp le grand»cordon de la légion 
d^honneur (23 août 1814)9 ^^ l^ordre royal et militaire 
de Saint-Louis , le i3 août précédent. S. M. eut même 
tant de confiance dans ce général , qu'elle' lui donna le 
commandement du premier corps de l'armée commandée 
par S. A. R. le duc de Berrj* ( Ordre dujourfàu i5 mars 
181 5. ) Qu'advint -il de tout cela? Que M. Rapp fut 
nommé par Napoléon pair de France 9 le 4 juin suivant ; 
et commandant de la 5e division militaire. 

RAUP DE BAPTESTIN de Moulières. Inspecteur 
de la librairie sous l'empereur y et censeur royal honoraire ^ 
le 24 octobre 181 4* Pourvu que M. Raup de Baptestia 
de Moulières tienne à la librairie ^ il est content, 

RAUZAN (l'abbé). M. l'abbé Rauzan a juré d'élre 
chapelain du souverain qui régnerait en France. £n con- 
séquence , il ne connaît que le ciel et le titre de chapelain. 
De temps immémorial il était chapelain de la maison àm 
S. M. l'empereur; et, comme les affaires politiques sont 
aussi indifférentes à M. l'abbé que les affaires de l'é* 
gUse , il n'en a pas moins prié pour Napoléon pendant 
que ce dernier était en guerre ouTerte avec S. S. Les prières 
de ]VL l'abbé doivent ( nous osons l'espérer ) avoir changé 
d'objet y puisqu'il s'est fait nommer chapelain par quartier 
de la chapelle du roi de France et de Navarre. Nous l'a- 
vons entendu prêcher devant S. M. le lor novembre i8i4> 
comme prédicateur de Savent; et nous pouvons assurer 
que M. l'abbé Rauzan , pour l'art de retourner les phrases 
suivant les circonstances , vaut un sénateur. 

REYNEVAL. Chevalier de la légion d'honneur, nommé 
par l'empereur \ premier secrétaire d'ambassade à Saint- 
Pétersbourg \ maître des requêtes honoraire au conseil 
du roi. f 4 juillet 1814. ) 

REDON. Membre des états généraux en 1789; admis au 
sénat le 7 février 1810; comte d'empire ; commandant de 
la légion d'honneur \ pair de France 9 nommé par le roi , 
le 4 juin 18145 Anobli le 6 septembre suivant. Morr le 6 
février 181 5. 
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R£DON fils. Auditeur de première classe ^ service or- 
dinaire près les ministres , section de la marine ; maître 
des requêtes nommé par Pempereur, le i4 avril i8i3; et 
maître des requêtes honoraire nommé par le roi 9 le 4 
juillet i8i4* 

RÉGNAULT (Michel-Louis-Étienne) , né en 176a. 
Ancien avocat à Saint* Jean-d'Angély. La vie de M. Rë- 
gnault I que nous oGfrons comme un modèle d^édification 
à notre société , prouve jusqu'où Ton peut parvenir avec 
le talent de la parole cti variations. Simple avocat | il 
part de sa ville natale y et vient siéger aux états généraux» 
Il passe naturellement de cette assemblée dans celle qu'on 
appela depuis constituante. Il jura là , que le gouverne* 
ment français ne serait jamais républicain ( Moniteur du 
5 août 1 789 j motion faite par Adrien Duport ) ; ensuite il 
prêta serment de maintenir la république et de haïr là 
royauté ; conséquences naturelles de la première opinion. 
Il abjura la république pour prêter serment de fidélité à 
l'empereur , ce qui est encore tout naturel; grand-aigle de 
la légion d'honneur ; ministre d'état ; président du conseil 
d*état ^ section de l'intérieur ; procureur général près la 
haute-cour impériale ; secrétaire d'état de la fiunille im* 
périale ; membre de l'institut , etc. C'est lui qui , soua I9 
nom d'orateur du gouvernement ^ était dépêché par Napo- 
léon au sénat , pour préparer les esprits et dire^ en style bien 
pompeux et bien boursoufflé , Napoléon^ messieurs y vevt 
que vous signiez cela. Voici une preuve de ce que noua 
avançons y prise dans mille de cette force» 

Motifs du sénatus'consulte qui met 3oo,ooo hommes à Ifs 
disposition du ministre de la guerre* 

« Monseigneur , 

9 Sénateurs , 

»£1]e TOUS est présente encore cette séance mémorable où ren^lif- 
sant à la fois les devoirs augustes de régente , d'épouse 9 de Tohre et 
de française , l'impératrice est venue vous exposer les besoins de la 
France. Les sentimens qu'elle a excités dans cette enceinte y se sont 
coramuniqués rapidement aux extrémités de l'empire, et vivent 
encore dans tous les cœurs. Tout ce qui est Français a senti qae dans 
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la situation aetuelle de l'Europe , la nation fie pouTaît espérer de 
conserver son rang , de maintenir sa dignité^ de pourvoir à sa sû- 
reté, de défendre son territoire , qu'en proportionnant ses efforts 
pour vaincre , aux efforts tentés pour l'asservir j qu'en élevant la puis- 
sance de ses armées , l'étendue de ses ressources an-dessus do la puis- 
sance , au-dessus des ressources des états coalisés contre elle. 

;>Mais à cette époque 9 Messieurs 9 la défection de la Bavière n'é- 
tait pas consommée; la loyauté française s'honorait en refusant d*y 
ajouter foi. Alors encore j vous ignoriez commebt les Saxons 
avaient 9 au milieu du combat, déserté leurs rangs dans nos armées , 
pour occuper ceux qui étaient réservés d'avance dans les armées de 
nos ennemis ; commeut l'artillerie fournie^ pourvue par nos arsenaux* 
avait été tournée contre nos bataillons, inopinément foudroyés par 
les batteries destinées à les protéger. Ces événemens dont on 
ne retrouve des exemples que dans l'antique histoire des rois de 
l'Asie baibare ; ces événemens dont l'Europe civilisée n'avait pas 
encore à rougir pour ses cabinets, à s'affliger pour ses peuples, ont 
eu des conséquences qui ne pouvaient , il y a quelque» semaines , se 
présenter à votre pensée. 

» Cependant, Messieurs, et nos ennemis eux-mêmes l'avouent, 
en comptant leurs défaites et leurs pertes , les afmées françaises ont 
soutenu leur antique et leur impérissable renommée , malgré tout 
ces événemens. 

D Mais par la force des circonstances, des victoires glorieuses sont 
devenues stériles , des triomphes réitérés sont devenus insufiisans; 
et l'événement imprévu et déplorable du pont de Leipsick a ajouté 
aux avantages de l'ennemi , heureux encore une fois d'obtenir un 
triomphe sans combat , des trophées sans danger , et des succès sans 
gloire. 

j» A ce nouveau malheur , chacun de vous l'a pu voir , Messieurs , 
un sentiment universel de dévouement ^ de générosité, s'est mani- 
festé de toutes parts. Au milieu de la douleur publique , et même 
des douleurs privées , les cœurs français se sont soulevés d'indigna» 
tion , à la seule pens^ de l'espoir cençu par l'ennemi^ de triompher 
de la France , de dévaster son territoire, de lui imposer des lois. Le 
cri d'alarme et de secours , jeté par nos enfans , par nos frëres 
encore en armes , encore combattans avec gloire au bord du Rhin , a 
retenti sur les bords de la Seine et du Rhône, du Doubs et de la Gi» 
ronde , de la Moselle et de la Loire , sur les montagnes du Jura et 
des Vosges , des Alpes et des Pyrénées. Tous les vieux Français ont 
été, par leurs vœux y an-devant des besoins de la patrie, au-devant 
des dangers et des sacrifices qui doivent prévenir des dangers et des 
sacrifices bien autrement effrayans , et par leur étendue , et par l'hu- 
miliation dont ils seraient accompagnés* 
t> Quelle serait ^ eu effet | Meuieurs , notre situatiQn 1 si les enne^ 
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mis y qui sont déjà car quelques points de nos frontiëret 9 et qai \m 
menacent d'un autre côté ^ pénétraient sur notre territoire? Quelle 
paix nous resteTait-îl à espérer, que la paix de l'eiclàTage, on la 
paix des tombeaux? Par quelles insolentes et avilissantes conditioni, 
les puissances que leurs intérêts divisent ^ et qui ne sont unies que 
par leurs ressentimens , se vengeraient-elles de l'éclat de nos soccès, 
de l'humiliation de leurs défaites , de la nécessité qni lear a fiut 
souscrire les traités qu'elles ont violés 9 et même de la générosité qni 
les a consentis ? Jugez-en ; que la France en juge avec vous j Mes- 
sieurs, par ce que nos ennemis ont osé à Dresde ^ derant notarinéss 
réunies, menaçantes, victorieuses. Ce congres ^ espoir du monde, 
provoqué; désiré par l'empereur , qui , comme celui de Westphalit 
en 1648, pcqvait seul balancer et régler les intérêts de l'Europe^ a 
été rejeté malgré les instances persévérantes du cabinet français. Ses 
apparans préparatifs n'étaient que le moyen décevant sons lequel on 
cachait les apprêts effectifs d'une confédération générale* Les pii§- 
tcndus plénipotentiaires n'étaient en effet que des agent ebaigéfe 
d'arrqter le plan de la campagne déjà résolue, et non des ambassa»- 
deurs préparant les projets d'une paix désirée; des hommes passion* 
nés qui en appelaient aux armes et à la force , au lien d'en appeler à 
1.1 justice et à la raison; des hommes décidés d'avance à ne rien dit- 
coter , et prétendant à dicter une capitulation an lien de débattra Un 
traité. Ils comptaient dès lors sur les défections, que-noat laissons 4 
l'équitable postérité, à l'histoire irtipartiale , le soin de qualifier ) ib 
se reposaient sur ces violations de traités ([vue l'or de rAngtèteiM 
avait payées d'avance , que les menaces avaient préparées, que h 
crainte avait promises, que la fai bleue laissait espéreir. Ils n^éfaiflàC 
pas encore arrivés devant les mnrs de Dresd^> où fis ont peu'Aprifii 
éprouvé de si éclatans revers , et déjà ils voulaient dicter âe§ lois. ' 

» Que feraient-ils s'ils avaient franchi le Rliin"W VEêetMt, les 
Alpes on les Pyrénées ! Je ne demande pas quelle fattice^ je demande 
quel ménagement la France en pourrait attendre; qdel tepot l*En« 
rope en pourrait espérer. La réponse , Messieurs , est dans les decn- 
mens de l'histoire. A la fin du rëgne de Louis XV ^ninrope croysit 
avoir une balance, les couronnes une garantie , la citiKiMtîén 1A1 
boulevard, le trône de Pologne existait. Ufie 'coalîtloa uépé la 
forma. Un trinmviratde rois osa se confier son ambition 9 «a 4M- 
goer la victime ^ marquer chaque part dans la proie cemmone ; alla 
Pologne, d'abord démembrée, disparut entièrement, quelles Tostits 
après , du nombre des couronnes enropéenneé. Quels amen remll 
n'a pas éprouvés , quels honteux reproches n'a pas essiljfés là Fhîarèf 
dont la faîblesée souffrit cet attentat politiqne qni a' amené dapoli 
des résultats si grands, si itsmarquables ! Eh bien! Measieuiiy ito 
question est répondue par ces reproches, par ces regrets. La Pel egne 
avilie, partagée, détruite, opprimée, est nne leçon terrible et fi«. 
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Tflnte pour la France, menacée par les mêmes puissances qui se sont 
disputé les lambeaux de la mouarchie polonaise. 

» Les mânes des Poniatowski , les mânes du dernier roi des Polo- 
nais , si misérablement jeté loin du trône ; les mânes du dernier gé- 
néral polonais , si glorieusement enseveli sous, des lauriers , "vous 
disent à quels ennemis nous avons afi^EÛre y et quels sont les moyens 
d'en obtenir la paix que nous voulons et le repos que désire ,P£u- 
Tope. C'est de repousser loin de l'empire cett^ ligue qui en menace 
les frontières. 

» Si les armées coalisée.s pouvaient pénétrer ou s'établir en-deçà 
des Pyrénées , des Alpes ou du Rbin , le jour de la paix ne pourrait 
luire pour la France. Il ne peut s'élever pour nous qu'autant que 
nous aurons éloigné et rejeté l'ennemi loin de notre territoire* 

» C'est pour satisfaire à ce vœu, à -ce be8oin> à cedevoir du mo- 
narque et du peuplé, que des forces nouvelles sont nécessaires ^ et 
que l'empereur les danande avec confiance à la nation qui les a of- 
fertes avec un empressement si généreux* En reportant l'appel qu'an- 
torise le sénatus-consulte aux classes précédemment libérées , et ev 
remontant jusqu'à l'an ii, S. M. cède à l'empire des circonstances » 
autant qu'aux conseilà de la justice , de la sagesse 9 de l'humanité. 
Les hommes qui vitndro&t se ranger sons les aigles françaises, réu- 
niront la force au courage peur en soutenir Thonneur : et cependant 
la jeune conscription acquerra, dans le service des armées de ré- 
serve , la vigueur qui lui aftanque encore pour seconder les sentimens 
dont elljB est animée , et dont les dernières levées ont donné sur le 
champ de bataille des preuves qui ont étonné nos vieilles phalanges* 
Les gardes nationales, dont l'armement a honorablement prévenu le 
danger, rentreront dans leurs foyers ; les pères de famille qui les 
composent seront rendus à leurs professions , à leurs travaux* 

» Sénateurs, les paroles qui sortiront -de cette 'enceinte pottr ap- 
peler aux armç^.l^s^ de^qendans de :ci9fi4n4i>^ Frai^ qui , .à Tant 
d'époques gloriensrea, ont repoussé les barbares de la terre des.bravçs, 
de la patrie des arts^ du centre de la civilisatioi^ { ces paroles feront 
répétées piar tods les |^nes , par tontes les niëres , par toutes les 
épouses, par tous les firères, dont les éttfans, les éponx, les frères 
paient en ce mofue&t leur df tte;^àlApalri«vCdniliMn la France n'en 
compte-t-elle pasi^ CombioQ. j'en» «aia m^iT^iâp^e -^uî, les yeux en- 
core mouipés des pleurs répandus sur des jxertes douloureuses , le 
cœur encore ému dé crfiiqte pour ceyx qna la Providence a consenrés 
à leur amour , ne songent qu'à envoyer à lenr secours les braves qui 
leur restent encore. 

.» Nobles enfans de: notre chère France ^ généreux délinseart de 
notre glorieuse patrie, qui fermez vers le Rhin., vers les Pyrénées, 
l'entrée de la France vix Anglais > aux J&usseï et à leurs alÛés, vous 
ne serez pas délaisté% sans «ssistanœ dans la sainte et honorable 
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lutte à laquelle vous tous êtes dévoués. Encore quelque temps y et 
Ses bataillons nombreux d'homines puissans en force et en courage 
iront vous aider à ressaisir la victoire et à délivrer la terre française. 
C'est ainsi , Messieurs , qu'environné de toute la force y de tonte la 
puissance de la nation, l'empereur, modéré comme à l'époque où il 
accordait à l'Autriche la paix de Léoben et de Campo-Formio^ dans 
l'espoir de dicter celle de l'Europe àRastadt; généreux comme à 
l'époque où il élevait des trônes et les dotait de ses conquêtes ^ après 
les victoires d'Jéna et d'Austerlitz, pourra préparer la paix avec sa- 
gesse , en balancer les conditions avec justice ^ et la signer avec boa- 
neur« » 

(il Novembre i8ï3.) 

On voit remploi que M. R^gnault savait faire de U 
louange ; aussi fut-on bien surpris^ pour ne pas dire autre- 
ment, de voir M. Régnault présider Tinatitut Ion de la ré- 
ception de M. Campenon. 

« M. l'abbé Delille , a dit M. Régnault de Saint-Jean d'Angély 9 
ne s'est jamais abaissé jusqu'à la flatterie du rovrouL» et il s'est 
élevé jusqu'à la flatterie du malheur..... 

» Ce qui a été couvert d'applaudissement k cette m6me téancèda 
l'institut, c'est l'éloge du roi, que M. Régnanlt prononça, et qu'il 
mit avec adresse dans la bouche du poëte de la PUié, Dana cet éloge 
délicatement amené, on ne savait si on ne devait être plut étoniiéf 
ou du talent de l'écrivain , ou de l'entendre prononcer par lûî-mêmi 
un éloge auquel il n'était pas accoutumé, et dont ii pouvait si fadU- 
ment se dispenser, » ■ 

( Quotidienne et Débats^ aoBrembre i8i4«) 

M. Régnault fut nommé par Napoléoii pair-éphémëre | 
le 4 juin i8i5. 

RÉGNIER ( Claude - Ambroise y ) né: le 6 novenbn 
1746* Avocat à Nancy ; député à rassemblée oônttitoante; 
membre du conseil des anciens ; coopérateur du 18 hni« 
maire ; membre de la commission intermédiaire '; grand- 
juge ministre de la. justice , étant en outre cliarg^ du 
porte feuille de la police lors de TafiGaLire. de Pichegrui 
Moreau | etc. Quant aux divers sermons, pouvi ou contre 
La république | qu^il a prêtés , nous renvoyons le lecteur 
à Tarticle précédent de M. Régnault. - * 

he Bulletin des lois, n^ 247 ( août i 80g) 9 contient las 
lettres-patentes par lesquelles S. M. confôre ec à S* Ext 
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M. Claude- Ambroise Régnier , grand-jnge | ministre de 
la justice | grand-aigle de la légion d^onneur, comte de 
Fempire , né à Blamont | département de la Meurthe ^ le 5 
novembre 1746 9 le titre de duc de Massa di Carrara^,k . 
cause des services signalés rendus à Pétat et à nous par 
notre cher et bien-amé le sieur Régnier ^ ayant fixé sur lui 
notre estime et notre bienveillance particulière ^ nous avons 
résolu de récompenser le zèle , le dévouement et la fidélité 
dont il nous a donné des preuves constantes dans le minia* 
tère iraportaiit dont nous Pavons chargé. Oanc cette vue 9 
nous avons 9 par notre décret du i5 août 1809 ^ nommé 
notre cher et bien-amé le sieur Régnier Pun des ducs de 
notre empire , sous le titre de duû de Massa di'^hrrara. 
Armoiries d^hermine à la fasce de sable , chargées de trois 
alérions d*or , chef des ducs de Pempire. Livrée : noir 
nuancé , hermine et argent* » 

« Monseigneur y 

j» Hier, à l'instant mène de mon arrivée à Paris, craignant 
d'être indiscret en demandant ana audience à Y. A. &, je l'ai priée ^ 
par écrit, d'avoir la bonté de me faire comiaître si elle jugeait 
que, malgré lesévénemens, je puisse me considérer encore comme 
président du corps législatif, tt adhérer, en Cette qualité, à la 
déchéance prononcée par le sénat contre I^apoléon Bonaparte et 
sa famille. Vos grandes occupations, monseigneur, n'ont pas per- 
mis que j'aie reçu une réponse; mais ayant pensé, après y avoir 
bien réfléchi , que je continuais à être président jusqu'à ce que j'eusse 
fin successeur , j'ui l'honneur d'adresser à y« A. S« , eh qnUité ai 
président du gouvernement provisoire , l'adhésion que je donne à le 
déchéance prononcée contre Bonaparte et sa faiailie. » 

Cette lettre est loin de ressembler à la suivante. 

Le grand'juge ministre de la justice ^ comte de fempire ^ 

à MM. Us magistrats composant la cour da cassaiiok'^ 

les cours iP appel et les cours de justice crimdmalle* 

Paris, le a8 novembre* i6o8. 

<r C'est avec la plus douce satisfaction , messieurs , qu'en ezéoii- 
tion des ordres de S. M. I. et R. , je vous donne connaissance de la 
résolution qu'elle a prise de faire placer dans le lieu' des séances de 
son conseil d'état | las statuas an marbre de MM. Tronchet ef 

Portalis. 

a4 
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j» En leur décerjiant ccïï statues 9 l'empereur a ^odIu ifûnpféft âé 
grands lalens qu'il avait appréciés surtout , et dans le premier projet 
du code Napoléon, dont ils furent les rédacteurs j et en présidant les 
conférences ' mémorables qui ont précédé la rédaction dTéfînitire de 
ce code- immo¥fel« 

»Mais ne croyez pas 9 messieurs j que dans l'érectîM dé èea lAoéth 
mens 9 S. M. ait eu uniquement en Toeceux dont ils aont destinés, 
à transmettre la mémoire et les traits aux siëdes à yenir. Topjoars 
guidé dans ses conceptions par les considérations supérieures du biea 
public et de là gloire nationale , Temperëar a étendu sa pensée beau« 
cdtLp pTt^ lôiYif ; îl a voulu que ces statues y élevées à deux tiommes 
illustres dans la carrière qu'ils ont parcourue ^ devinssent là aourct 
ftcoiide de la plbs noble comme de la plus ulile émulation. 

» Vous en jugerez j messieurs , par ce passage de la lettre qiif &»M» 
a daign4<Bi 'écrire à ce sujet : 

« Notre intention est que nos ministres • conseils d'état et ma- 
» gistrats de toutes nos cours , volent dans cette résolution lé èinr que 
» nMs aWni d^illustrer leurs tàlens et de récômptenier feùrss ci t lt e i ; 
» la seule récompense du génie étant l'immortalité' et iaglfite.-» 

;» Quelles actions de grâces ne sont pas dues au grand, prince qui 
destine aux services et aux talcns nne aussi noble récompenke ! 

» Qtie les magistrats en conservent à jamais la plot vi^e et la pfas 
Mtpectaense reconnaissance, et qu'ils la lui prôuterit c^aqtfe'jàtar' 
par nn redoublement de zHe j d'appliéation M de ilévoiiemèlit^à'sai 
personne sacrée. 

» Recevez y messieurs y les hontelles assnraneer do met 'sentimiM 
affectueux. » 



REILLS; Général àè division ; comté à^è&fA'té ;' ôom- 
àandànt de îa légion d^bonneuri nommé pu rèiinpèrénT ^ 
gn^d - o^ci^r de la même légion | noauné .p«r -le nn y 
le aç juillet. iSi 4 1 <et chevalier de Tordieioyel «kmili^ 
taire de Saint-Louis \ pair de France.| .nommé piU" Nâp0- 
léoni le 4 juin i8i5. 

REINH^&RD (Charlel ).. Baron d'empimrcQ.BmMidâB» 
4e* 1a' légioà d^onnenr^ membre de KMtitbt)^' envoyé 
extraordiiudre et ministre plénipotentiaire à' CakteL pour 
Napoléoti^ conseiller d'état , ienrice extraordinaire | nommé 
par le roi y le 4 juillet 181 4- 

RENDU ( Âinbroise ). Nous ne savons si Mîèssieurs 

•les conîs^Uers ordinaires de Pancienne université impériale | 

qui 6e trouvent être encore à peu près les méinies | g^itee 
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au décret du 3f mars iSiS , connai^^nt ^ ^)emme nous, 
Faimable instinct des moutons de Panur^. Quand rua 
sautait tous les autres sc^utahnt à la fois. M. Rendu ^ 
suivant Pexemple de ses illustres confrères 9 comme con- 
seiller ordinaire et iospecteuf générai de rumiwrsité înL- 
périale y veillait à ce qu^il ne se. passât riea qlii ilit.conw 
traire au dévouement quUl avait promis solennel Lament aux 
intérêts de S. M. Tempereur et roi. . ' 

£n 1814 } M. :IVendu ne ralentit «n Hen son ièle.'«t fie 
même dévouement qu^il prdmitlde ji6uVeatt à S* M. le roi 
jàe France et,d^ .Navarre | qui .le Aomma naêine ûispacteur 
lies études- <( OniQfmaHce du . 17 .fé vider . 1 6 1 5 . ) 

Au retour de S. M. l'empereur il. en /coûtait >éi peu .d» 
xenouv^iler le: premier secœent ^ c^est comme si on n!aiait 
jamais prêté que celui-là. Nous attendons maintenant . lé 
^^ment que M. Ac^dn va .prêter. .-..•/ 

RIGAL.' Sénateor, le 7 bruibarre an i3 \ côtirtëtTëiri*- 
pire; officier de la légion d'honneur. Uextrait des régtstréà 
du sénat conservateur | du 6 avril i8i4 9 nous apprend 
que M. Rtgal appela Louis-Stahisflas-Xaxiêr de France 
et les autres membnâs de la maison de Bourbon au trôné 
de France. 

RIGNY. Chef de la seconde division des. bureaux dé 
Tuniversité impériale; maître des requêtes ordinaire au 
conseil du roi^ le4juUl<^t i8i4* 

RIOULT DE JSfEUVILE. Député^ du Calvados j fn^ 
cien membre du corps législatif j membre de la chambre 
d€s députés; chevalier de Tordre royal et militaire 4# 
Saint-Louis , le -x3 août i8i4* 

RIOUST (Mathieu-Noël). Fiêtrc; grand:.vicaite de 
Tévêque de Neverç ; . ayant acquis ^ *comniae prédicateur ^ 
une sorte de Téputà^0n;qui Savait fait>appeler à la cour ^coù. 
il avait prêché Tavent devant le roiv <Voyes ^Uiiday^r ^ 
conclusions du citoyen L. G. ; cahier^ tt jugement dans la 
cai/^e entre C.'N.«F.Bris8on, et F.tM.-^M. Héron^ femme 
de M.-N. Rioust y page 8 ) ; sc^ maria à Rouen le 2a nivôse 
an 2 ( ihidy page i5 ) ^ 'donna à un de ses ènfans le prénom 
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d^ Montagne ( ibid y page 16}. Lorsqne Arent | Corracbi j 
DememUe | furent arrêtes , quelques traits dHme corres- 
pondance mystérieuse entre les citoyens Bioutt et Demer'> 
ville 9 éveillèrent les soupçons du gouvernement; le citoyen 
Rioust fut arréié le a brumaire an 9 , conduit à Paris z bien • 
tôt il fut interrogé psr le préfet de police ^ et mis sor-le « 
«hamp en liberté {ibid y page 21 ); il avait été en Tan 6 
nommé à Tadministration du département de PEure. ^ Voyes 
ibid y page Sç. ) Il a été un moment, en iStS^ rédacteur 
en chef du Journal de F dris. L^administrateur républicain 
fut en i8i5 9 lors du retour de Napoléon , nommé secrétaire 
général impérial du département du Nord | puis du départ 
tement du Bas-Rhin. 

RIV£T, Une petite collection qui serait, aaaet cuiians# 
à faire | et que nous ne désespérons pas de mettre au {onr 
plus tard ^ cVst le recueil des difltérens arrêtés ^ procUnA- 
lions 9 circulaires | lettres et autres actes émanés des préfac- 
tures de certains préfets. M. le baron Rivet* membre da 1$ 
légion d'honneur, dont le style parait .se prêter fiacitement 
à tous les tons et à tous les genres de dévouement | nous 
ferait Juger de la rédaction de quelques*uns de ses actee 
préfectoraux ^ lorsqu'il était, par exemple ^ préfist dn dé« 
parlement de TAin , long-temps avant iôi4 \ on lea compft« 
rerait avec ceux qu'il écrivit dans sa préCscture de \% 
Dordogne^ depuis le 20 juin 1814 (^ordonnance du roi, qui 
nommait M. Rivet à ladite préfecture } ; on les comparerait 
enfin avec ceux qu'il a déjà écrits , et qn'il écrira encore 
probablement dans sa préfecture du Cher. {^Décret impérial 
du 6 avril 181 5. ) 

ROB£RT-L£FÉVR£. Peintre, quai Bomgfarte^ nO 3. 

a Portrait en pied de S. M. l'empereur et roi § 

» Portrait en pied de S. M. l'impératrice ; 

» Le buste, étudedu portrait deS. M. l'impératrice, etc.» 

(£xpo8és au musée Napoléon ^ le 1er novembre 181 a | 
aons les not.7'7g , ^tto , 769, etc. de la notice ). 

Le même. Peintre , quai cP Orsay ^ n® 3^ au coin de la 
rue du Bac. 

«c Portrait de & M. Louis XVIIIt 
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» Ce portrait a été fait sans séance'^ et entièrement de 
mémoire. » 

( Exposé au musée royal des artSj\% ler novembre 1814 1 
sous le n° 795 de la notice. ) 

RO£HN. Peintre. aBivouac de S. M. Tempereur^ no 7o4f 
exposition de 181 1 . Entrée de S. M. l'empereur ei r'>i dans 
la ville de Dantzick. Réception de drapeaux à MiUesinio. 9 

(Exposés AU musée Napoléon ^ le i^r novembre i8ia f 
sous les n<» 801 , 8o3 de la notice. ) 

ce Louis XVI au séjour des bienheureux reçoit le due 
d^Enghien. » 

( Exposé au musée royal des arts^ le 1er novembre 1814 # 
sous le no 81 1 . ) 

ROGER. Ancien secrétaire de M. Fran{ai.<« ( de Nantes ) | 
ex-membre du corps législatif; chevalier de l'empire ; mem« 
bre delà légion d'honneur; conseiller ordinaire tte l'université 
impériale; conseiller ordinaire de l'université royale àm 
France, puis inspecteur général des études. (17 février i&i5«) 
Auteur de la comédie de V Avocat*. 

ROGER - DUCOS. Ancien juge de paix à Dax , sa 
patrie. Ayant juré fidélité à la république et haine à kk 
royauté \ un des trois consuls du gouvernement qui tue* 
céda au directoire; admis au sénat le ai frimaire an ftf 
grand -ofïïcier de la légion d*honxieur nommé par l'empereur» 
Malgré sa haine^ M. Roger-l)ucoS| de républicaine et impé- 
riale mémoirei appela Louis-Stanislas*Xavier de France et lee 
autres membres de la maison de Bourbon au trône de France* 
(Extrait des registres du sénat conservateur du 6avril i8i4)f 
pair de France nommé par Napoléon (le 4 juin 181 5}* 

ROGNIAT. Baron d'empire; général de division; com<* 
mandant de la légion d%onnenr 9 mammé par l'empereur | 
grand-officier de laméme jég^ouy aonunéparleroi|le a3 aoAl 
] 8 1 4 ) et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint* 
Louis. • 

ROGNET. Jamais général n'a été plue moUle. Baron 
d'empire; commandant de la légion d'iionneur, nommé par 
l'empereur^ M. Ro^et va aux Tuileries prendre d«r U 
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xnaindu roi le grand-cordon de la légion d*honnenir(23a0At 

]8i4)> et la croix de chevalier de Pordre royal et militaire àif 

Saint-^Louis; et signe le 3o juin 181 5,au camp de là Villette, 

une adresse aux représentans ddla nation | dans laquelle let 

Bourbons sont calomniés. ' 
I 

ROLAWD DE CHAMBAUDOUIN: Abaiieor de ir^ 

classe f service ordinaire près les ministres, section de i^té- 

sieurf sous-préfet à Orthès'; maître des requêtes ordinaire 

au conseil du roi (4 juillet i8i4}* 

ROLLAND DE VILLARCJEAXJ.Nousliésitonaàad. 
mettre M. Rolland de.Villarceau dans notre société. lori« 
qu'un de nos respectables confrères , -homme qui dans sa vie 
a prêté quinze sermens différens de forme et cleconleuri les- 
quels sont constatés aurbéntiquement dakis les, bureaux des 
différentes administrations dont copie eslduement légalisée 
et déposée dans nos archives ; lorsqu'un de nos respectables 
èbnfrères, disons -nous, s'écria : ce Mais; sandiS| messieurs ^ 
% pardonnez-moi ; M. Rolland de Villarceau a été succes- 
3> sivement préfet impérial-royal-impérial. 9 A cet mots il 
BOUS cita le département du Gard; et comme notre confrère 
était de Nisme ; il nous lut quelques circulaires antérieiiresi 
et quelques autres postérieures à 181 4- La'aignutùre /é 3a- 
Ton Rolland de Villarceau nous for^ de conyemr qu'il 
avait raison. « Cela ne vous suffit-il pas, re^t^il vivementi 
9» àï ! doncy sachez que M. de Yillarcean'est à présent préfet 
9 à Chartres* 3» (Décret Impérial du 6 avril i8i5.) Nous ne 
pûmes alors refuser d'admettre, à l'unanimité^ M. Rollaud 
de Villarceau dans notre dictionnaire. 

ROMAGNÉSI. Sculpteur, rue de laTour-d'Auveignei 
»® 10. • 

; « Minerve protégeant l'enfance de S, M. le roi de Rome. 1^ 
(Exposé au ritusée Napoléon y le le' novembre i8ia^ sous 
le n° 1 1 34 de la notice.) 

«< Buste du roi ; buste de S. A. R. Monsieur. (Exposés sa 
musée royal èea arts, le 1»' novembre i8i4^ êovkB les n^ 
•)>i33 et 1 1 34 de la notice.) 

ROMAM. M; Roman était depuis long-tempa paiiiblt 
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conseiller ordinaire et inspecteur générât de i*univeriité iià- 
périaie. [Almanachs impériauœ.yMojennBXït une légère 
formule de fidélité | il devient, santf changer de'nlacei con- 
seiller ordinaire et inspecteur général de Puniversité royale 
de France. < Almanach royal.) Depuis le 17 (Svrieri MlRo- 
man^ malgré son dévouement au roi , ne faisait plus tout |à 
fait partie de Tétat^major 4e ladite université. Mais le 
3t mai 181 5) moyennant une troisième formulé > il se re- 
plaça dans le fauteuil dé conseil ordinaire et dHn^ecteur 
général de l^université impériale. . ^ 

ROMER. D^expéditionnaire ou simplef scribe deé 1)ii- 
-reaux de ^administration générale' des eaux ^t forêts ^ 
M. Romer devient secrétaire particulier du grand- juge le 
duc de M. Massa Carrara ; et en void la raison , c'est âuè^ 
M. le grand -juge étaijt son onclie ; lequel oncle le fit nommer 
par l'empereur chef de la 4^ division ^ comptabilité du ièi^, 
jiistre. ' » 

« 

Le roî arrive , M. Romer change de bannière et deviébtdl* 
recteur de la même comptabilité àla£ranc|^rf^N^A^I^i^JU9d9 
France , et en voici la raison | c'e^t que Iç duc de Massa 
était encore son*oncle. . ♦ 

M. Romer reçut en août 1814 iVtoilé de la légion 'd*iion« 
nenr.et nous serions fort embarrassés d'en donner la raison. 

ROSILLY. Vice-amiral àdJisXecox^srépubUcQri^ipériO'- 
royo'império^royal de la marine \ corn mu ndant dada légion 
d^honneur nommé par Pempereur; grand-officier de ladite 
légion nommé par le roi (sS juillet i8i4); directeur et ins- 
pecteur du dépôt des cartes et archives de la marine, sous les 
deux règnes \ chevalier de l'ordre royal et militaire deSaint* 
Louis. ■ ' . . ■. » 

ROUEN (D. A.)« €hevalier'd!en^re; maire iiu'ae^ârton^ 
dissement de la bonite ville ^de Paris \ chevalier de la légion 
d^honneur, et ayant comme tel prêté senneiit de fidélité à 
S. M. l'empereur Napoléon, (^/i9f<vs4<^ ifnpériçLti\ main- 
tenu par le roi maire du même Arrondi^semenC ^ et obtenu 
de S« M. des lettres dé noblesse^le 18 décembre t8i4« {Mo* 
niteur.) M. le chevalier Rotien n'en vient pas moins, au 
nom de la ville de Paris ^ saluer P empereur des nauvel/esi 
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protestations de son respect^ de son adiniratiom ^ de sùtt 
amour et de sa fidélité. (^Adresse du conseil municipal delà 
ville de Paris, en date du a5 mars i8i5| au bas de laquelle 
se trouve la signature de M. Rouen.) 

ROU£N DES MALLETS.M. RouendesMalleUn*esk 
pas de ces préfets qui tiennent au sol d'un département; peu 
lui importe la préfecture quW lui donne pourvu qu^il en 
ait une. Le roi le nomma à celle d'Avignon 9 qui se trouvé 
à 142 lieues de Paris , il est content. L'empereur le nommli 
à celle d'Agen {Décret impérial du 6 avril 181 5)^ qui se 
trouve également à i4a lieues de Paris, M« Rouen deaMal- 
lets est encore content \ il n'a pas £giit , comme MM. Jerpha- 
nion I de Jessaint, et autres de ses confrères | des bans 
ampliitéotiques avec leurs préfectures. 

ROUGEMONT. Auteur de quelques mélodrames (tela 
que les Epoux sans Pêtre^ joués aux Jeunes- Artistes de 
la rue de Rondy ) , de petites comédies et vaudevilles ^ 
d'articles dans la Quotidienne^ etc. 

Jeanne Hachette^ ou le siège de Beaupais, vaudeville doAii4 

aux Variétés en février 181 4* 

I41 pièce finit par le couplet suivant : 

Un roi dans sa noble audace 
A dit : Français , armons-nous ; 
Sur mon corps il faudra qu'on passe 
Pour arriver jusqu'à nous. 
Ses sentiment sont les vètres ; 
Et nous disons aujourd'hui : 
On. passera sur les nôtres 
Pour arriver jusqu'à lui. 

• 

En avril 1 8 1 4 îl donna aux Variétés un vaudoville iatitiiMt 
h Souper d* Henri IV^oula dinde enpàl. 

HSnai IV. {ChanL) 

Jb ne viens point frapper vos yeux 
T>a vain éclat de la vicitoire ; 
Suz le trône de mes aieox 
Votre unique bonbear fera, toute ma gloire. 
Ma main vient essuyer vos pleurs 
£t conquérir mon l^ritagjc. 
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Vous n'aîmeiez. Français y j'en ai p<mr gage 
Mon nom y mes droits j t mes malheurs.' 

M. Guillaume | paysan qui accompagné le roî ^ lui dit : 

« Vous allez entrer dans un pays où il y a eu ben du grabuge , 
hen du boulvari : les uns ont dit ci , les autres ont dit ça ; il y en 
a même qui ont dit ci et ça ; fermea-moi les jeux là-dessus. 

Le même mois M. Rongemontdonnaà POdéon : Henri 11^ 
et ^Auhignéy de société avec M. René-Perrin. 

Au théâtre de i^Impératrice y en aoAt 1810 1 il fit jouer la 
Fête impromptue^ comédie en un acte en prose, piàce de cir- 
constance à la louange de Napoléon | et à Toccasion de sa 
fête. 

Le mariage de Charlemagne , en un acte et en vers \ pièce 
pleine d'allusions pour le mariage de Pempereur. fiSio.) 

VIVE BOURBON. 

Quand chez nous un roi légitime 
Remonte au rang de se% aïeux y 
Français , qu?up seul Tœu nous anime ^ 
£t qu'un seul cri frappe les cienx : 

Que de notre ivresse 
Exprimant l'heureux abandon y 
Ce cri du cœur soit répété sans cesse : 
Vive Bourbon ! vire Bourbon ! 

Ce prince anguste vient en France , 
Ramenant un Français de plus f 
Régner par la double puissance 
De la naissance et des vtrtus. 

Partout on publie 
Qu'image d'un Dieu juste et bjpn , 
Des qu'il parait , il pardonne il oublie ; 
Vive BourbonJ vive Bourbon! 

Soldats y qu'un excès de vaillaBce 
Trahit dans les champs de l'honnéari 
Qui gémissez loin de la France 
Dans l'esclavage et la douleur, 

A sa voix chérie 
L'Anglais ouvre votre prison y 
Et votre roi vous rend à la patrie ; 
Vive BourbotîJ Mf9 Bourbon! 
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Grâce k Bourhan, le nom de për» . 

N'est plua un bievet de malheur ^ 

£t le titre si doux de mère 

. . . • ■ 

M est plus un titre de douleur. 

Dans chaque famille 
Nous verrons grabdir le garçon; 
L'amour , l'hymen souriront à la fille ; 
y i^e Bourbon! y ht Bourbon I 

L'Europe a cessé d'être en guerre. 
Pour le bonheur de nos en£aus ^ 
Et, quittant l'arme meurtrière 9 
Le laboureur revient aux champs* 

11 reprend courage ; 
Le bled couvre enfin le sillon , 
£t j'entends dire aux éiphos du villige : 
ViveltL paix I vive Bourbon! 

ROUILLÉ -D'QRF£UILL£. Chartres et Erreuz fOBl 
deux villes qui ne sont pas asses éloignées 4^ime de PftUtiei 
pour ne pas se communiquer entr'ellee lee cîjcultiibsetins* 
tructions émanées de leurs préfectures; Quoique eipiéos àa 
même nom y on ne dirait pas quVlies soieiit aoHlet de la 
même plume; cependant rien n'est plus çertain.| mable 
préfet d'£ure et Loir^ en 'i 8i4i ne ppuyalt pas p^nafi^ ^omme 
pense le préfet de TEufe en i8i$.. iOéc/Wi^ imfériai du 
6 avril ]8i5. ) Nous laissons à M. Rouille^ Vrfëuil le , qui 
a été dans Pun et Tautre cas | le soin ^^eiipUqiier un poiot 
d'histoire qui mettra cért;aLQement4^ns,un;trèA-graiid déses- 
poir nos Scaliger futurs ; ils .croiront que M. HoiiiUé-d*Or<- 
feuille est un Hercule administratif auquel on aiira attribué 
les travaux de deux hommes différens.' €t certes ils s^ troB* 
peront. 

ROUSSEAU. Maire du Se.arfondiasje^eiit.da Paris 9 
chevalier de la légicoi d'hçni^eur | -b9^.IlÇi^ra . obtenus de 
S. M. l'empereur Napoléon y long-teupa aTantl'annëe i8i4- 
i Almanach impérial, ) Maintenu maire dndit arrondisse- 
ment par le roi , et anobli par S. M. iLouls XYIII | le 
a août 1814. Le 25 mars 181 5 M. Rousseau | au iy>m de 
la honue. ville I s'empresse c/e uilfi^ J^jèmgeteur </es ffo»- 
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If elles protestations de son. respect y de son admirûtion ^ d€ 
son amour et de sa fidélité* 

( Adresse du conseil municipal de la ville de Paris ^ tu 
bas de laquelle se trouye la signature doM, Rousseau .) 

ROUX. Chevalier de la légion d^honneur ^ chef de divi» 
aîon du midi au ministère des relations extérieures • nommé 
par l\'mpereur ; conservé dans cette place par la roi ^ et da 
plus maître des requêtes ordinaire, (4 juillet ibi4* ) 

ROYER-COLLARD. Doyen de la faculté des lettres ^ 
et professeur dans trois ou quatre chaires en difTérens éta« 
blissemens , qu^on est convenu de ne regarder que comme 
des bagues au doigt, nis^is qu'on reçoit du gouvernemant 
en disant qu'on n'a pas sollicité. 

M. Royer-Coilard, avant i8i4f avait donc prêté sermenty 
plutôt dix fois qu'une, à S. M. l'empereur et roi. Aussi 
M. Royer-CoUard ne s'en est-il pas tenu U. 

Nommé par le roi directeur général do l'imprimerie et da 
la librairie (ma.i 1814)9 î' ^ pfété àe nouveau sermant 
entre les mains de S. M. le roi de Franco et de Navarre ^ la 
22 mai 181 4* ( Voyes le Moniteur et les autres journaux. ) 
Aussi le roi lui a-t-il laissé toutes les bagues que l'empereur 
avait daigné lui donner , et de pins le nommer conseillei; 
d^état en service extraordinaire, (4 juiUet i8i4« ) 

Le 20 mars 181 5 , M. Hoyer-Collard regarde de quel 
cAté vient le vent; il ne prend aucune inquiétude de ce qui 
a'eat passé , et bientôt il prononce on seraient de fidélité 4 
S. M. Tempereur , lequel serment retentit âe§ voûtes de la 
(acuité des lettres jusque dans le Journal de P Empire 
(mai 181 5) £t ai M. Rojrer«CoUard ces se d^étfe 4-.oiiseill#;f 
d'état et directeof de U libiainei il s^es tÂmÈ^ft^a pa# 
moins ses astrea digeitéa* 

ROYER-COLLABD* Andes Mteâre^ mUaeAm e« 
chef de Tlioiqiâce de OuirestMi ^ Mapeeteor fi^ii^l el se«« 
s^iLIer ordinaire de PwstirerMié imàfitMa^ Biass ma éHfhta 
mûln4 à on doctevr en wMeeiae qn^a« seraseAt i tm v^t 
jVf . Rn yer-ColIard , à la céte dea méâetimf^ de Paria ^ $ttt^m^ 
rir pre-^ï du roi , le 2 a<^ût j>^i 4 1 ^ îfitnei ave^ t«% aeteni 
de iLAcérité qa^ius aéitecin possède sûr>jo»ra si bien ; 
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« SllB f 

» Organes de nos collëgaes les médecins et cIiîruTgfens attfdbéi 
aux quarante-huit bureaux de bienfaisance de Totfe bonne TiUe^dt 
Paris y nous Tenons déposer aux pieds de Y* M* l'hommage de leur 
respect et de leur déTOuement. 

» Au milieu des soins que nous donnons tons les jourt au panvia 
dans ses maladies, pous n'avons pu demeurer étrangers au grand 
mouvement qui s'est opéré autour de nous. Comme tous les Fraoçaii 
fidèles , âous avons vu avec une religieuse et profonde émotion , lei 
événemens merveilleux qui nous ont ramené notre roi ; et comma 
eux, nous éprouvons le besoin de mêler aux acclamationf onivai^ 
•elles les témoignages de notre joie et de notre amour. 

» Nous 1â revoyons enfin au milieu de nous cette fimûIleaB* 
guste qu'environnent de si touchans souvenirs, que nos vœos 
appelaient depiiis si long-temps , et que la consécration dn malheur 
BOUS rend plus auguste encore et plus chëre. Nous l'avont ictronvé 
ce monarque si ardemment désiré, que ses hautes qualités et ta 
royale naissance nous faisaient regarder comme notre unique lib4- 
rateut, et dont l'autorité lutétaire et sacrée pouvait seule nooa ré- 
concilier à la fois avec Dieu , avec Tunivers et avec naus-mèmat. 
MaiSySîre , ce ne sont pas seulement nos sentiment que nom Tenonf 
exprimer à V. M. ; ce sont encore ceux des pauvres dont la sanlé 
nous est confiée.' Nous les avons vu tressaillir de joie snr leur Ikdt 
douleur en apprenant l'heureux retour de Y. M. ; et tous les }omif 
au milieu de leurs souffrances , nous les entendons bénir le prinea 
doot les bienfaits ont déjà soulagé une partie de leurs maux. Sire | 
les bénédictions du pauvre ont toujours été le partage êes bons roif ^ 
et nous sommes surs qu'à ce titre V. M. daignera les accueillir. » 

• 

m 

Ce petit discours flatteur et aimable Talut InentAt à 
M. Royer-Collard la croix d'honneur ( i8 août i8i4)$ on* 
suite i2}OOo fr. de rente, sous le titre de conaeilier fta 
conseil rojal de Piustruction publique (17 février i8.i5}« 

RUTY. Baron d'empire; général, inspecteur géaérkl du 
corps impërio-royal de Partillerie ; commandant de la lé- 
gion-d'honneur, nommé par l'empereur; grand-ofEcier de 
la même légion, nommé par le roi ( 5 août i8i4 }} cfaevaliw 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Lonis* > 
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SAINT-CRICQ (Monplaitir). Nom recommatidabU 
par son ancienneté. M. de Monplaisir Saint • Cricq | dé 
simple employé de bureau chez le. sieur CoUin | depuis 
ComtedeSussy , directeur géué^'al des douanes de iVmpirei do 
Tint un des plus zélés administrateurs de ladite administra» 
tion. Le serment de fidélité à Tempereur devenait mémo 
superflu , vu Tempressement et la chaleuo qu^il meitait à 
servir la cause de S. M. ; mais le roi maintient M. de Mon*. 
plaisir dans son emploi ; que dis-je? il le ùlt monter, aux 
Ueu et place de M. Ferrier , avec le titre de directeur géné- 
ral des douanes royales ; S. M. l'avait nourmé de plus ma!« 
tre des requêtes (4 juillet i8i4)* Lo serment de fidélité aii 
roi devenait encore superflu ; car M. de Saint-Cricq mon« 
irait déjà le même zèle à servir les intérêts de S. NL (ris* 
chrétienne. Napoléon revient | M. Ferrier revient aussi f 
et M. de Monplaisir retourne à sa place dWministrateor 
des douanes impériales» Maintenaut , ce sera la quatrième 
lois , à notre connaissance | que l'administrateur aura juré 
fidélité. Quelle prodigieuse £eicilité l « 

SAINTE-SUZANNE. Général sous la république } sé-^] 
nateur-pair , le 1 er floréal an x ^ ; grand-officier de la légion 
d'honneur^ bénéficier de la sénatorerie de Pau ; pair'êénm^ 
teury le 4 juin 1814 y et chevalier de PoHro royal et mili^* 
laire de Saint-Louis. 

SAINT-LAURENT. Général de division ; commaa- 
dant de la légion d'honneur, nommé par l'empereur ^ et 
grand-officier de la même légion \ nommé par le roi | !• 
23 août 1814 i chevalier de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis. / 

S AINT-V ALLIER. Comte d'empire; sénateur, le 1 a plif-' 
viose an i3 5 pair de France , le 4 jwi» »8i4 î commandant 
de la légion d'honneur , nommé par l'empereur ç grand- 
officier de la même légion , nommé par loroi , le 8 jaimer 
181 5; commissaire extraordinaire de S. M. l'empereur et ' 
roi , dans la 7e division militaire à Grenoble ( i8i3). 

SALGUES (J,B.). Un des collaborateurs du Joi^/wtf^ 
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de Paris ^ ancien professeur de rhëtoriqtie à Sens , où il M 
connu sous le nom de M* l'abbé Salgues. < 

«r Ne croyez pas les traitées quand ils yoqs ^iiièDt qné lé ffhÀ 
marche avec des forces immenses ^ parce que sur foote sa route , dans 
tous les départemens qu'il a parcourus , il n'existait qu'on petit 
nombre de soldats j et qu'en supposant qu'il eût tout entrainé , H 
aurait à peine cinq à six mille hommes avec lui. 
' » IVe les croyez pas quand ils versent la calomnie sur nos brtfvei 
et fidMes défenseurs, quand ils accusent nos généreux et îriviriciblei 
guerriers d'aspirer au retour de Bnonaparte , parce que le cœnf dé 
nos invincibles et généreux guerriers est plein de nolilas at glorievk 
sentimens , et que ^ si l'iionnenr manquait d'asile anr la tern y il en 
trouverait un dans le sein de nos armées. , 

» Ne les croyez pas quand ils affectent de gémir de Toir des Fran^ 
çais armés contre des Français j parce que le Corie n'est pas FraDçiuS|' 
parce qu'à l'exception de deux régîmens entraînés par nn momeiit 
d'erreur j il ne traîne après lui qu'une poignée d'aTetataritTS , ralmt 
impur de diverses nations. . . > 

» Regarderiez-vous aussi comme des Français les tnttres qni^ 
infidèles à leur serment , infidèles à leur patrie y infidèles k lenr, 
yoi , ont passé sous ses drapeaux ? Ils ont cessé dé l'êtrêy quand ils oaÇ 
renorvré à l'honneur. Regarderiez-vous comme dés Français lék tUit-' 
tiques qui, se précipitant dans le camp d'un étranger. Tiennent dt 
porter le fer et le feu dans leur propre pays , déchirer les entraiflss 
de leurs pères, de leurs mères, de leurs frères, de tout ce qui devrait 
ftre sacré pour eux , si quelque chose pouvait 8tfe saêré pénr leS*Sse^' 
tateurs de Bonaparte 'i . .:!■'•'"'■ 

» Ne croyez pas les traîtres , surtout quand i avec nn Iijpocrite'Él 
perfide intérêt, ils exagèrent les alarmes et le danger. 
• » Et de que] daiigêr réel sommes-nons donc menadvr -Que» * pim 
que quelques frénétiques, transfuges de l'honneur etddla,gloirByaseè 
passés dans le camp du tyran , nous pourrions noua croire en péril l 
Quoi! une bande de cinq à six mille fugitifs se flatterait de faire la 
conquête de la France*, de venir imposer leurs lois V une nation oa 
Tîngt-cinq millions d'hommes; ils oseraient concevoir la'fetliereÉiJll- 
rance de nous remettre sous le joug de fer. du- Bobespierrt corsé/ 
£t quels sont-îls ca insensés qui se sont joints à sa cause désespérée? 
que veulent-ils? que demleindent-ils? qu'attendebt-ils? C6^*ib veu- 
lent, ce qu^'ls demandent, ce qu'ils attendent, c^t la rifine', Hi flésb- 
lation, le pillage de la capitale; ce sont des désastres sans fia ^ des 
▼engeances sans bornes. Commcrrçatis , c'est de la spoliation de vOi 
riches magasins qu'il s'agît ; propriétaires de toutes les classes y c'est 
de vos maisons, de vos meubles, de tout ce que vons pdssédex de pré" 
cieux* 
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» n rienif dîs^t les frattret , avec des senlimMs |»ac!Eqiie8. JVe les 
croyez pas. Quoi ! il reTiendrait avec des aenliinetis pacifiques celui 
qui n^a cessé de proclamer cette maxime horrible t (//i homme (Tétnt 
doit avoir son cœur dans sa tête ! 

» Il reviendrait avec des sentiroens pacîfiqtiea j ceioî qui n^a jamais 
irien oublié , rien pardonné ; qui né go^te ^t plaisir et de bonbeur 
que dans le sang et la Vengeance; celui qui n'a jamais tenu sa parole, 
ni dans les traités ]lub1ics ^ ni dans les traités particuliers ! 

» Non, il ne peut revenir avec des sentimens pacifiques. Quand \9 
(net, par un miracle inespéré, pourrait amollir son cosur de bronse; 
quand Ja nature se tairait chei lui , les circonstances et sa situatioo 1« 
f4»roeraient de devenir cHie)* 

. » II serait cruel , parce qii'il ne verrait autour de lui que des enne- 
aiis ou des bommes sospecfs. Il serait cruel , parce qu'il aurait sans 
cesse présent à si( pensée le vœu de la nation qui l'a déclaré Indigno 
du trône; et le décret d«i représentai^ diii peupJijB qui l'en a déclaré 
déchu* 
. ^ Il serait cruel, parce que les puissances alliées l'attaquelraicnt 
de toutes parts , et que, dans son désespoir, il chercherait sa siiietéL 
dans fa terreur et les supplices* 

n Ainsi , tons les intérêts , fontes les censidératiôps se réunissent 
]k»urle repousser. Homme^, Femmes, enfatis, vieillards sont intéressés - 
à cette cause. Les vi^illardv, pooe éperginer là leurs cheveux blanca 
l'a^rqnt d'une nouvelle pervitnde ; les bommes ,p,our sauver leur for-, 
tune ; les femmes , pour saqvçr leurs epfan^ ; les enfans, pour ne pa4 
redevjenir, sous la main du tyran , de la^ chair à canon, 

» Kappelcz-vous qu'il à été un temps où' telle éfait la consomma** 
^n des hommes, le rrtassacre-de nos gnenrfèrs , que' par un cakat' 
rigoureux le terme moyen de la vie d'un '-conscrit était estimé à-stit 
znois. Vous-mêmes, soldats égarés, qui avez déserté vos drapeaux 
pour ceux de Bonaparte , cftie devi^ndrîeZ'^ous si In fortune ennemie 
ooiironnait votre criminelle entreprise? dans trois ans , il ne resterait 
pas un seul d'entre vous. 

>» Rappelez-vous ces hôpitaux où les morts et lef Mnrans étaient 
entassés. Ces teilips' roalhéorenx où la* contagion exhalait aes tap^ari 
meurtrières dans no^ villes > danè nos campagnes ;moissonnait la fleur 
de nos générations et privait la vie humaine de sa }ennesse , commo- 
les saisons de leur printemps. 

» Si nous ne marchions pas aujourd'hui contre lof, il Anidrait 
marcher demain pour lui;. il faudrait ^ pduc latikCatre son insafiMa 
ambition , traverser de nouveau les fieuves , francbir les montagnes , 
porter la désolation dana des .régions lointaines, aller an prix de 
notre sang relever les trônes de Westpbalie, d'Italie, d'Espagne, etc., 
et peut-être même aller encore expirer daps les déserts glacés de la 
Russie* 
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«Français ^{etexles jtnx sur l'Espagne; troii cent mine liomms 
inondent ses provinces* Bonaparte se flatte en quelques mois de. 
planter ses aigles sur toutes les cités de ce grand empire. Les Espa- 
guols , suipris par la plus noire des trahisons y sont ^lesqne sans- 
armée ; mais le courage , l'amour de la patrie , l'amour du aoaft- 
rain leur reste , et l'Elspagne eSf libre. 

» Français y la justice ^ la sagesse , la bienfaisance se sont assisss 
sur le trône avec votre roi; ses conquêtes sont ceUes dea GmoiSy sos 
ambition le bonheur de ses peuples ^ ses sentimens l'amour de sas 
sujets. Il est le descendant de vos rois j l'antve-ett un étranger; il 
règne par les lois , l'autre régnait par le fer; il est Totre pèie f l'as- 
tre était votre oppresseur ; il vous a donné la paix et une contftn*. 
tion libre , l'autre nous a donné tons les fléaux de la goerre et dé la 
tyrannie. Français, c'est entre le bien et le mal y entre Louis XVIII' 
et Bonaparte que vous aVes à choisir. » 

{*JoumalJe Paris j du i8 man*i8i5.}' 

<€ Sojons grands pour user noblement de la Tictmie | et 
mépriser les Lâches qîii frappent leur ennemi par terre ^^ » e 
dit M. Salgues ^ dans la première livraison de ses Mémqùm 
pour servir à P histoire de France^ sous le gou9ûmmnMU 
de Napoléon Bonaparte , et pendant F aksemee de la mai*- 
9on de Bourbon. A Paris ^ ches Louis Fayolle ^ rue Seinfei- 
Honoré , nP 284 p et ches Le Normant. ' 

£t le I er avril i8i5 , c'est-à-dire | dix jours agrès la diiite 
du gouvernement des Bourbons^ parait daii# le JoumtU^ie 
Paris Particle suivant : 

« Quand on a connu les ministres du denrier gouveiuementy' oe 
se demande si jamais il a existé une agrégation d'hommes d*MM 
ignorance, d'une impéritie^ d'une sottise plus consommée? 

» Etrangers à la France, que la plupart avaient quittée dsiarle 
cours de nos orages politiques; étrangers à lan^lntlony qnfUs-'se 
faisaient gloire de ne pas connaître; étrangers ala nation y .qui sPélrit 
renouvelée depuis l'époque de nos dissensions civiles j étranjgers au 
mœurs, aux progrès des lumières, ils venaient administrer un pa]fS 
inconnu ; et , pour le gouverner, ils rapportaient preaqae tous, dis 
contrées lointaines^ toutes les idées , tous les préjugés gothlifnesdMtf 
lesquels ils avaient vieilli ; leuEjtète étroite ne concevait d'entre eidie 
de choses que celui qu'ils avaient vu y d'antre moyen de lenouvehr 
la Fiance que de la vieillir 

9 On avait promis la liberté de la presse, et la première loi éma- 
née du nouveau gouvernement était une yiolatioi;^ maaifeste de la 
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liberté de la presse* On mettait le prince ^ dent la parole devrait tou- 
jours être sacrée^ en opposition avec ses engageméns les plus so- 
lennels. ' 

» On affectait de partager la nation en deux classes, et d'établie 
deux peuples dans un peuple ; le peuple des émigrés, qu'on repré- 
sentait comme les seuls Français fidèles; et les Français de l'inté- 
rieur, qu'on n'osait appeler, mais qu'on désignait comme un peuple 
révolutionnaire 

» On s'était engagé à ne rechercher personne ponr ses opinions et 
ses votes; mais des ordres confidentiels étaient donnés dans totites 
les adoninistrations pour en faire sortir tous ceui qui avaient pris 
une part active aux événemens de la lévelntion ; mais on les expul- 
sait des tribunaux ; mais on ne les voulait pas même souffrir dans les 
simples sociétés savantes ; dans ces réunions libérales où le mérite et 
le savoir son tout , la personne rien. On semblait vouloir les 
isoler, les séparer de tout point d'appui y comme si l'on eût eu à leur 
égard des desseins ultérieurs. 

» Ainsi l'on portait partout la défiance, l'inquiétude , les alarmes; 
on éveillait toutes les craintes , on grossissait chaque jour le nombre 
des mécontens; et dans leur imbécille imprévoyance, les ministret 
ressemblaient à ces écoliers étourdis qui vont dans la rnche irriter 
les abeilles. 

» Les bons esprits gémissaient de «es sottises , et en prédisaient 
les résultats. Mais on n'écoutait ni leurs plaintes ni leura prédictions; 
et parce qu'ils étaient les ennemis de la sottise, on les traitait d'en'* 
nemis de l'état. 

» Sous prétexte d'économie, on réformait dans les bureaut^ on 
expulsait des administrations une foule de pères de fomiUe^ni n'a- 
vaient d'autre ressource que leur travail ; on enlevait à not erméety 
on condamnait à une demi-solde insuffisante pour exister , une mnl* 
titude de braves qui pouvaient si utilement seryirla patrie ; ettandif 
que ces oiHciers à demi-solde languissaient dans l'indigence^ que 
les employés périssaient dans le désespoir , les ministres s'occupaient 
de créer un fonds de iS millions de rente pour les émigrés; ils for- 
maient à grands frais une maison militaire du roi , dans laquelle lU 
appelaient une foule d'imberbes qui n'avaient jamais manié l'^pée..* 

» Enfin, quand il n'est plus temps, quan^ le mal est à soncoinble^ 
quand l'édifice s'écroule de toutes parts, on commence à sentir kM 
fautes qu'où a commises ; on cherche, mais trop tard, à réparet le 
mal qu'on a fait ; et comme on parait n'obéir qn'à la:aécess^éy en 
perd jusqu'au mérite du repentir, on se retire avec l'indignation def 
gens de bien , la haine des victimes qu'on a blessées, et le mépris de 

tous. V 

t 

SAMBUCY ( l'abbé de Saint-Estèye ). Chanoiiie hono- 
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«Français ,]etexl6S jtnx sur l'Espagne; troli eent mine liomi 
inondent ses provinces* Bonaparte se flatte en quelques mois de. 
planter ses aigles sur toutes les cités de ce grand empire. Les Espa- 
guols 9 suipris par la plus noire des trahisons 9 sont presque sans- 
armée; mais le courage 9 l'amour de la patrie ^ l'amour dn aoavf* 
rain leur reste , et l'Espagne eSf libre. 

» Français , la justice ^ la sagesse , la bienfaisance se sont 
sur le trône avec votre roi; ses conquêtes sont ceUes des cmniSf 
ambition le bonheur de ses peuples y ses sentimens l'amoor de sst 
sujets, n est le descendant de vos rois 1 l'auti>e-«st nn étranger; il 
règne par les lois, l'autre régnait par le fer; il est votre pèn y l'as- 
tre était votre oppresseur ; il vous a donné la paix et âne conililn^ 
lion libre , l'autre nous a donné tons les fléaux de la goerre et de 'la 
tyrannie. Français , c'est entre le bien et le mal y entre Louîa XVIII' 
et Bonaparte que vous avec à choisir. » 

{*Joumalde Paris ^ du 18 man'i8i5.} 

• ■ • 

<€ Sojons grands pour user noblement de là TÎctmrà | et 
mépriser les Lâches qiii frappent leur ennemi par terre ^^ » e 
dit M. Salgues y dans la première livraison de ses Mémqîns 
pour servir à Phisioire de France y sous le gou9ûnumsmi 
de Napoléon Bonaparte , et pendant P absemee de la Me»- 
son de Bourbon, A Paris y ches Louis FayoUe | rue Siûnfei- 
Honoré y nO 284 p et ches Le Normant. ' 

£t le 1 er avril i8i5 , c'est-à-dire | dix jours après' la. diute 
du gouvernement des Bourbons ^ parait dant le JoumtUiie 
Paris Particle suivant : 

«r Quand on a connu les ministres du dernier goavenwmenti' se 
se demande si jamais il a existé une agrégation d'hommes d*MM 
ignorance , d'une impéritie^ d'une sottise plus consommée? 

» Etrangers à la France , que la plupart avaient quittée daerls 
cours de nos orages politiques; étrangers à lac^volntioDy quHIf-'se 
faisaient gloire de ne pas connaître; étrangers fia nation |4pii sPélrft 
renouvelée depuis l'époque de nos dissensions civiles; étranjgerB «ni 
mœurs, aux progrès des lumières, ils venaient administrer un pa]fS 
inconnu ; et , pour le gouverner, ils rapportaient' preaqae touSy dis 
contrées lointaines^ toutes les idées , tous les préjugés golhlqiMSi 
lesquels ils avaient vieilli ; leuEjtète étroite ne concevait d'entre 1 
de choses que celui qu'ils avaient vu ^ d'antre moyen de lenomelar 
la Fiance que de la vieillir 

9 On avait promis la liberté de la presse 9 et la première loi émS" 
née du nouveau gouvernement était une yiebuioii^ maaifei te de la 
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liberté de la presse* On mettait le prince j dent la parole deTrait tou- 
jours être sacrée^ en opposition avec iez engagemens les plus so- 
lennels. ' 

» On affectait de partager la nation en deux classes, et d'établie 
deux peuples dans un peuple : le peuple des émigrés , qu'on repré- 
sentait comme les seuls Français fidèles; et les Français de l'inté- 
rieur, qu'on n'osait appeler, mais qu'on désignait comme unj>euple 
révolutionnaire 

» On s'était engagé à ne rechercher personne pour ses opinions et 
ses votes; mais des ordres confidentiels étarent donnés dans totites 
les adininistrations pour en faire sortir tous ceux qui avaient pris 
une part active aux événemens de la lévelntioii; mais on les expul- 
sait des tribunaux ; mais on ne les voulait pas même souffrir dans les 
simples sociétés savantes ; dans ces réunions libérales où le mérite et 
le savoir son tout , la personne rien. On semblait vouloir les 
isoler, les séparer de tout point d'appui y comme si l'on eût eu à leur 
égard des desseins ultérieurs. 

» Ainsi l'on portait partout la défiance, l'inquiétude , les alarmes; 
on éveillait toutes les craintes j on grossissait chaque jour le nombre 
des mécontens; et dans leur imbécille imprévoyance, les ministret 
ressemblaient à ces écoliera étourdis qui vont dans la ruche irriter 
les abeilles. 

» Les bons esprits gémissaient de «es sottises , et en prédisaient 
les résultats. Mais on n'écoutait ni leurs plaintes ni leura prédictions; 
et parce qu'ils étaient les ennemis de la sottise , on les traitait d'en'* 
nemis de l'état. 

» Sous prétexte d'économie , on réformait dans les bureaut^ on 
expulsait des administrations une foule de përes de fomIUè qni n'a- 
vaient d'autre ressource que leur travail ; on enlevait à not erméety 
on condamnait à une demi-solde insuffisante pour exister, une mnl* 
titude de braves qui pouvaient si utilement seryirla patrie ; et tandif 
que ces oiHciers à demi -solde languissaient dans l'indigence^ que 
les employés périssaient dans le désespoir , les ministres s'occupaient 
de créer un fonds de iS millions de rente pour les émigrés; ils for- 
maient à grands frais une maison militaire du roi , dans laquelle lU 
appelaient une foule d'imberbes qui n'avaient jamais manié l'^pée..* 

» Enfin, quand il n'est plus temps, quanà le mal est à soncoinble^ 
quand l'édifice s'écroule de toutes parts , on commence à sentir lm$ 
fautes qu'on a commises ; on cherche, mais trop tard, à réparer le 
mal qu'on a fait ; et comme on parait n'obéir qn'à la nécessité y en 
perd jusqu'au mérite du repentir, on se retire avec l'indignation def 
gens de bien , la haine des victimes qu'on a blessées, et le mépris de 
tous. » 

SÂMBUCY ( l'abbé aeSaint-Estèye). Chanoine. hono- 
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raira d'Amiens. L'orauon «ui^ante est sortie de sa plume. 



POUR L*£MPBB.BUa. 



Quœsumus y omnipotens Deus^ ut/amuluus iuus IVapoieo ô»- 
peralor'nosler , qui tud miseralione suscepil ùnperii gubemacuiaj 
viitutem eliam omnium percipial incrementa , quibus decenUro^ 
natus , vitiorum monslra devitare , hostes superare | et ad te, qui 
via y Veritas et via es y gmtiosus vaîeat pervenire. 

(Page 345 de la Journée pratique du ciréden^ , ou Com^ 
duite chrétienne pour tous les âges. A. Paris | ches 
réditeur , rue Garendère ^ no 6 1 près Saint-Salpioe | 
de Pimprimerie des frères Marne ( 1808 }• 

Voulant établir des couvens à Amiens y soti esprit re- 
muant et monacal le conduisit en'i8i2 à Sàinte-PAigie» 

• 

£n 1 8 1 4 ) le 7 juillet , il lut envoyé à Rome en qualité de 
conseiller de Tainbassade extraordinaire de S. M. trëa-chié- 
tienne ^ auprès de S. S. , accompagnant M. &>nrtois ds 
P^ssigny ^ ancien évéqne de Saint-Malo et ambassadeur. 

SAJMfiUCY (Gaston de)| frère du précédent. Malt» 
des cérémonies de la chapelle de l'empereur ( 1 81 1 )• 

Le même. Mettre des eérémonies de la chapelle du iWi 
sous« le nom de Vabbé de Sambucy . 

cSAULNIEE* Ancien préfet de la Meuse 9 nommé par 
Tempereur^ baron d'empire^ membre de la légion d'honneur} 
secrétaire général du ministre de la police, nommé par lé 
grand -juge ministre de la justice , duc de Massa-Carran| 
et confirmé par Pempereur ; secrétaire général de la direc- 
tion générale de la police du royaume , soua le rai en i8i4.j 
réemployé comme secrétaire générai du ministère de la po>» 
lice, sous S. M. JNapoiéon, depuis son retour de ilb d^Etfae. 
(23 mars i8ié.) 

. SAÎJfl.. Comte d^empîre \ membre de la légû» d%aa- 
neuc y nommé par I!<j apodéon , et admis au aénat-coDaerie<^ 
teur , le 3o yendémiaire an i3 ; il appela Louis-Stanislas- 
Xavier de France et les antres membres de la maison da 
Bourbon , au trône de France. ( Extrait des registres du 
sénat y (^ 9lsxXL x6i40 
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SAUR , sans doute fils du précédent. Auditeur de pre- 
mière classe , service ordinaire près les ministres y section 
de la guerre , nommé par Pempereur ; maître des recrue te$ 
.ordinaire ^ nommé par le roi. (^4 juillet 1814* ) 

SAUVO , pé en xyya. Élève de feû l'abbé Geoffroy , qui 
fut son professeur de rhétorique au collège Mazarûi ; rédac- 
teur en chef du M^niti^r. Or | qu^on }uge après cela si le 
sieur Sauvo peut avoir lune opinion à lui \ d'ailleurs ^ il a 
é%è cepseur impérial et iCienseur royal* 

SCHAAL. Membre du corps législatif^ membre de I9. 
chambre des députés; ofHcier de la légion d'honneur nommé 
par Pempereur \ commandant de la même légion ^ nommé 
par le roi (17 octobre 1.814 ) 9 général de division, ayant 
servi la république et Napoléon ; chevalier de l'ordre royal 
et militaire de Saint^l40,i43. JC19 juillet 1814* ) 

SCHAD£T. Sous«>pcéfet de Dunkerque^ nommé per* 
l'empereur ; membre du corps législatif^ membre de le 
chambre des députés et membre delà légion d'honneur ^ 
«ous le joî. (î octobre i8i4* ) 

S£DILli£Z. Membre du corps législatif , menibre de là 
.chambre des députés (Seine et Marne) ; inspecteur général 
de l'université impériale , spécialement attaché aux écoles 
de droit ; inspecteur général et4:onteiller ordinaire daVimî^ 
versité royale de France; inspe^teiur général des études* 
(^ Ordonnance du roi , du 17 février 181 5.) 

S£GUI£E < Antoine- Jean-Mathieu ) ^ né le di septem- 
bre 1768, fils de l'avocat général Seguier , fiimille totale- 
ment étrangère A celle du chancelier Segnier. A servi comme 
officier de cavaleiie dans Parmée deCondé ; baron d'empire^ 
commandant de la légion d'honneur | maître des requêtes ^ 
service extraordinaire ^ nommé par l'empereur ; premier 
président de la cowr impériale de Paris ; conseiller d^état^ 
service extraordinaire « nommé par le roi ; premier pré- 
sident de la cour royale de Paris. 
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« Sîra y 

i> n ne vous a pas suffi d'élerer un empire tel ^e n'en aTait jamàîi 
▼u l'Europe policée ; vous voulez lui donner des bases qui le fuse 
subsister par son propre poids au milieu des ▼icSsSttudés humaines. 

» Ainsi , ces merveilleuses pyramides que vous arex auffrefois coo^ 
quises pour les visiter, monumens les plus anciens de la puissance et 
de la civilisation , se sont conservées par leur massa à travers les si^ 
clés et la barbarie. 

» Dans la vue généreuse du temps où votre main puissante ne son* 
tiendra plus l'édifice qu'elle a porté si haut, vous en étendes saasra» 
pos les fondemens, vous écartez les causes de dissolution y tous pla- 
cez des soutiens^ vous liez toutes les parties pour former un enieaiUf 
indestructible. 

j» La même prévoyance qui vous a fait attacher l'Italie et l'AHe- 
magneà la France, a suscité la réunion des Espagnes : lamêmeforre 
qui a tout soumis loin du Rhin et des Alpes , .dompte tout au-dalà 
des Pyrénées ; et la même magnanimité qui a conservé Berlin et 
Vienne, sauve et relevé Madrid. 

» Vuns nous avez accoutumés, sire^ aux victoiresy ans prises des 
villes et des royaumes. Quand vous partez, nons savons que veos re- 
viendrez avec de nouvelles couronnes; et elles sont si rapidement ac- 
quises y qu'à peine nous avons le temps de préparer nos félicitations: 

*^Si nos' expressions doivent paraître disproportionnées devant 
votre gloire immense , nous pouvons du moins mettre ans pieds de 
V.'M. des sentimens purs, simples , et que ne dédaignera pas en 
grand cœur : c'est notre respect pour vos desseins profonds , netre 
admiration pour vos succès innombrables; ce sont notre zèle et notre 
dévouement à vous servir dans nos fonctions ^ nos vieux eonatans et 
unanimes ponr la conservation de votre personne aMnée^» 

(Moniteur du 24 janvier 1809.) 

a Sire, 

» Naguère les ' magistrats célébraient annneQement le jour eà 
Henri -le-Graud, entrant dans Paris moins en conquérant qu'en li* 
bérateur, répondait aux vives acclamations de ses sujets ces paroles 
indulgentes : Je vois bien que ce pauure peupla a éié ijrnuuusé» 
Alors aussi ce glorieux aïeul de V. M., pressé par la ibule en allant 
remercier Dieu , témoignait qu'il préférait être retardé poor te mon- 
trer à tous; car, ajoutait-il , ils sonl affamés de PùirleurroL 

» Une autre joum^ non moins digue de mémoire | est ceDe eè 
nous-mêmes, prêts à être victimes d'une lutte sanglanteanzliarrièRS 
de la capitale, devenus libres tout à coup devant les phalanges eue» 
péennes , forts de notre repentir , nous avons élevé nos bras vers des 
princes, instrumens généreux delaDivinîté, et nous avons redemandé 
à grauds cris notre antique souverain. Le ciel prend pitié de nom* Il 
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ayaîf marqué le terme de l'oppression , et il nous rend t'iiomme do 
sa volonté , le prince selon la loi y dont la bonté consent à tout par- 
donner y dont la sagesse promet de tout réparer, 

» Sire, et nous aussi nous sommes affamés de contempler notre 
roi , et à se« côtés cette illustre orpheline 9 auge de consolation , bril- 
lant modèle de vertu ; de revoir ces princes , ornement de votre deuil 
sur une terre bospitaliëre, et dont les noms nous rappellent toutes les 
gloires y de connaître ces rejetons angustes, élèves innocensde l'ad* 
Tersité, etTespoir du trône des Bourbons. 

» Admis aujourd'hui aux pieds de V. M«) pleins de cette joie in- 
time que donnent l'accomplissement du devoir et l'effusion de la ten- 
dresse^ que pourrions-nous encore désirer? Les organes des lois ne 
recpuvrent-ib pas l'héritier de saint Louis, de Louis XII y ces rois 
qui se sont éminemment plu jii distribuer eux-mêmes la justire« et 
par-là ont inspiré à la nation ce sentiment dn bon droit qui déjà urte 
fois avait prévenu l'usurpation y et qui de nouveau profère avec tant 
d'énergie le vœu de la restauration monarchique ? » ' 

{Journal des JÛébats , dn 6 mai i8i:4«) 

SEGUR ( Louis-Philippe 4e) | né le loeeptembre f/Si* 
Il était fils du maréchal de Segur , et fiit employé à la cour 
de Louis XYI , comme ambassadeur en Ruaaie 9 en Prusse 
et à Rome. On connaît même Phemeuse issue de sa négo- 
ciation avec Catherine y qu'il charma par ses Ters» 

Pendant la révolution , M. de ISegur se fit aiiteur-chai/>» 
sonnier-vaudevilliste. Il publia à^êbogà la Politique de êouê 
les cabinets de t Europe ^ et fit imprimer aussi le T^àise 
de r ermitage. A le Toir chanter la chaumière ^ la solitude ^ 
on Paurait cru dégoûté de ce monde ; il disait % 

D'vir monde qui m'avait sâdhiit 

Je connais rimpottnre ; 
Mon coeur éclairant mon esprit ^ > 

Me rend à la BStnre. 
Partout €81 voh Xamt de Curcmr 

Et tant d'ingratHnée , 
Qu'on ne trouve pins le ImdKur 

Que dans U solitude* 

Far amour pour U solitude fl eatra an cosy Ug^slalif ^ 
et s^j pros&on^ es mai iSaa^ pour la piotoagalioa à vie du 
conaulat de STapoléon Bo— parte* U Ait bientAr mmmmé 
conseiller d'état ; il disâst en bnuMÎf^ «a 6 ( 1796)» 
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Poim trouver ce parfait bonheur 
Dont le séjour est uDi mystère j 
Consultez toujours votre cœur 9 
Que ce guide seul vous éclaire* 
De vos ambitieux désirs 
Fuyez la trompeuse lumière y 
"Et pour goûter de vrais plaisirs 
Venez me voir dans ma chaumière. 

Fout fuir la trompeuse lumière de ses ambitieux disùt ^ 
il alla droit au palais des Tuileries , en qualité de grand- 
maître des cérémonies de S. M. I. et R. Napoléon Bons* 
jifarte ; devînt bientôt comte d'empire , gfand-aîçle de la lé- 
gion d'honneur , i3 pluviôse ati i3 ; grand-officîer civil de 
la couronne ; commissaire extraordinaire de S* M. Pempe- 
reur et roi , dans la 18e division Inilî taire. Le Moniteur si 
fait connaître sa proclamation impériale daté6 du 1er jan- 
vier i8ï4> étrennes qu'il donnait à la pauvre ville de Troyts. 
Cest lui qui s'était écrié {Moniteur au ter jctitier 1809 j 
pages a et 3} t 

« Quelle ionaïkge cionner à im tel riioùarqùe ^ lorsfCia le sittj^te ik- 
<;itdes faits est au-dessus de tout éloge , lorsque sa rapi^té esttsUs^ 
que la renommée a peine h la suivre \ » 

Le roi nomma M^déSegu#^ait'deFftfn6èi lè4 jw^ i^'4i 
JM[. de Segur jura au rôi dépouemerit eifiâSiU^té qui n'em- 
'p^cha pas M. de Segur de repasser dans la cliambre des paits 
de Napoléon , le 4 juin 181 5 , anniversaire dû 4 yàa^ pé^ 
cèdent ^ et d'accepter par conséquent toue las -emplois qu il 
exerçait auparavant | notamment celui de grand-maître des 
cérémonies. 

SEMONVILË. Un deé plénipotentîairei ih là républi- 
que française | et échangé par l'Autriche contM la fille de 
l^oiiis XYI ; comte d'empire $ sénateur, le is pluviôse 
an i3 ; pair de France » le 4 juin i8i4; commandant de la 
légion d'honneur , nommé par l'empereur % grand^iScier 
de la même légion , nommé par le roi ( janvier «Si 5)' ; bé- 
néficier de la séoatorerie dé Bourges , et grand-^férendaixe 
de la chambre des pairs. . 
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SÉNAT, dit SéNAT-Goir8£RTA.TEVR. Fut-Il jamais un 
corps plus adulateur, plus vil, plus rampant et plus ingrat? 
Institué pour balancer le pouvoir souverain, il devint Tes* 
cl ave du monarque, etlorsqu^il crut devoir s'opposer aux. 
volontés du prince, ce fut avec tant de mollesse, quMl "finis- 
sait par aller au-devant de ses désirs. Rieh est-il plus dé- 
goûtant et plus épais que cet encens dont le sénat enfumait 
son idole? 

£n 1808 il sVcriait : 

« Sire, 

» Le sénat vient présenter à Y. M. I. et H. le tribut de sa Vespec* 
tueuse reconnaissanee , ponr la bonté qu'elle a eue de lui faire com- 
muniquer, par S. A. S. le prince arcbichanceller de l'empire, les 
deux statuts relatifs à Térection des titres impériaux établis par leadé- 
cvets du 3ô mars 1806, et par le sénatus-consul te du 19 août de la 
même année. 

» Par cette grande institution, Sire, V. M. vient d'imprimer la 
sceau de la durée à toutes celles que le peuple français doit à la haute 
sagease de V. M.I. etR. 

» A mesure, Sire, que l'on observera les rapports mutuels qui en- 
chaînent les différentes parties si multipliées et néanmorns si bien 
coordonnées de ce grand ensemble élevé par V. M«j à mecnre que le. 
temps, qui seul peut monti«r tonte l'étendue des bienfaits de *y* M* 9 
développeralesconséquences delà nouvelle constitution qu'elludpimo- 
à l'empire , quels effets ne verra^t^on pas de la prévoyance ti^t^a/lre 
deV.M.I.etR.? . a .V 

» Un nouveau pri< ajouté à toutes les récompenses qnci V.,M»<ne 
cesse de décerner au mérite^ dans quelqu'obscurité que le bMarà dit 
la naissance l'ait placé, et quelle que soit la diversité des services 
rendus à l'état; de nouveaux motifs' ^^imiter dé grands é^«^(ilits^ de 
nouveaux liens de fidélité, de dévouement et d'amour enverf la "patrie'» 
le souverain et sa dynastie; un accord plus grand entre nos institu- 
tions et celles des peuples confédérés ou amis; les pères rééiimpensés 
dans ce qu'ils ont de plus cher; les souvenirs ^Pi «familles rendas plut 
touchans; la mémoire des aïeux devenue pliia sacrée; l'esprit d^ofdre» 
d'économie et de conservation fortifié pal: l'intérêt I9 plastiptnrely 
celui de ses descendans; les premiers (for^dePemipiieet laplasno* 
ble des institutions plus rapprochés let plus réunis ; tenta ctalnte dn 
retour d'une odieuse féodalité à jamais bannie; tout' soavêAir #ti<an'' 
ger à ce quev-ous avez fondé, évanoui' ponr tott)onr8; la splendeur 
des familles devenue la léijexion de quelqiiea-uos des rayons énianét 
de votre couronne ; l'origine de laui îllnatratioA rendaa coUttApo'' 
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Taine de Totre gloire; le passé , le présent et l'avenir ae ratfachlMit k 
votre puissance : de même que dans les conceptions subli mes du plos 
grand poëte de l'antiquiié, le premier anneau de la chaîne des des? 
tînées était dans la main du plus puissant des dieux : tels sont , Sire y 
les résultats de l'institution à laquelle Y. M. vient de donner le moo- 
vement. 

» La réunion de ces résultats si nombreux et si importana rassurant 
i jamais ceux pour qui le présent n*est rien ^ lorsqu'il ne garantit pas 
l'avenir , consolide dans ses bases , fortifie dans toutes ses parties^ 
perfertionne dans ses proportions, et embellit dans ses omemaas 
l'immense édifice social au sommet duquel s'élève le trône resplen- 
dissant du plus grand des monarques. 

» Du haut de tant de gloire, du milieu de tant* de tropliées^ 
puisse V. M. I. et R., Sire, agréer avec sa bienveillance ordinaire 
pour le sénat , l'hommage de notre gratitude, de notre fidélité, de 
notre affection et de notre respect. » 

Bientôt P£urope étonnée lut Padresse suivante : 

<r La volonté du peuple françaii , Sire , est la même que cdk 
de V. M. 

» La guerre d'Espagne est politique , elle est jvsr^ eZb est 
nécessaire, 

M Les Français, pénétrés pour le héros qu'ils admirent, de cet 
amour qu'ils viennent de vous exprimer avec un si grand et si |nste 
enthousiasme partout où ils ont eu le bonheur de vous voir ^ vont ré- 
pondre avec ardeur à la voix de V. M.; et rien ne pourra ébranler la 
résolution du sénat et dn peuple , de seconder V. M. L et R. dans 
tout ce qu'elle croira devoir entreprendre pour garantiiPeS plus granda 
intérêts de l'empire* 

» Que V. M. I. et R. daigne agréer le nouvel heniiuigB de notre 
respect j de notre dévouement, de notre fidélité, a 

Cest le sénat qui eonseilla pour ainsi dire Pexpédition de 
Moscou. 

« Sire,. » 

a La proFondeur et l'étendne de vos dessefna^ ta Jranchise et U 
générosité de voire politique, votre sollicitude eonstante pour le bien 
de vos peuples, ne se sont jamais plus manifestées qne dans le met- 
sage adressé au sénat par V» M. L et R. Les arrêts du conseil brîtUH 
nique ont non se^1ement déchiré le droit public de l'Europe , il 
outragent jusqu'à ces lois naturelles, qui sont aussi anciennes etansiî 
impérissables que le monde. La nature elle-même a placé les mer» 
Lors du domaine de l'homme. Il peut les franchir, mais non les oe* 
cnper, et prétendre exercer l'empire sur l'élément qui enTÎieDiie de 
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toiit«B parts la terre babitable , c'est aspirer à tenir en captivité les 
deux mondes^ et à flétrir d'une tache de servitude l'immensité tout* 
entière* 

9 Tel est l'attentat sacrilège contre lequel Y. M. réunit tous les ef- 
forts de sa puissance; l'Europe, justement indignée, vous applaudit 
et vous seconde. Déjà ce gouvernement inquiet et torbulent^qui avait 
suscité contre la France cinq ^coali lions successives, détruites en ifn 
instant par vos armes victorieuses , voit aujourd'hui toutes les nations 
du continent liguées contre lui ^ et ses vaisseaux repoussés de tous les 
ports. Il ne peut plus alimenter sa circulation intérieurequepar des 
valeurs mensongères, et son commerce étranger que par la fraude. 
Les seuls alliés qu'il ait sur la terre sont le fanatisme et la sédition. 
» Poursuivez, Sire, cette guerre sacrée , entreprise pour l'honneur 

du nom français et pour l'indépendance des nations. Le terme de 
cette guerre sera l'époque de la paix du monde. 

» Les mesures proposées par Y. M. bâteront ce terme si désirable. 

Puisque vos seuls ennemis sont snr l'Océan^ il est nécessaire de vous 

rendre maître de toutes les portes par où l'Océan communique avec 

les provinces intérieures de votre empire* » 

A la naissance du roi de Rome : 

« Sire, 

J» Le sénat vient offrir à Y* M* ses vives et respectueuses félicita- 
tions sur le grand événement qui comble nos espérances et qui assure 
ie bonheur de nos derniers neveux. Nous venons les premiers faire 
Tetentir jusques aux pieds du trône ces transporta de ravissement et 
ces cris d'allégresse que la naissance du roi de Rome fait éclater dans 
toutl'empire.Yospeuplessaluent par d 'unanimes açclamationscenour 
vel astre qui vient de se laver sur l'horizon de la France, et. dont le 
premier rayon [diasipe jusqu'aux dernières ombres des ténèbres de 
l'avenir. La Providence, Sire^qui a si visiblement conduit vos hautes 
destinées en nous donnant ce premier né de l'empire, veut apprendre 
au monde qu'il naîtra de vous une race de héros, non moins durable 
que la gloire de votre nom et les institu^ous de votre génie* 

» Du haut de ce trône où nous contenaplens la majesté souveraine 
dans toute sa pompe ,. vous nous avez plus d'ave fois fait entendre tm 
i^obles et touchantes^paroles : Que le bonheur de vos peuples esi le 
premier besoin de votre cœur» Devenu époux et père , vos affecttone 
les plus intérieures se confondent dans Pamour que voua portez à 
vos sujets. L'auguste impératrice qui relève l'éclat du diadème par 
tant de grâces et de vertus , vous est plus chère encore comme mère 
du princeappeléà régner un jour surles Fzançaia, et quand voaregards 
paternels s'attachent sur le roi de Rome, tous penses aussitôt que 
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raine de votre gloire; le passé , le présent et l'avenir se rattachant k 
votre puissance : de même que dans les conceptions subli mes du plos 
grand poète de l'antiquilé, le premier anneau de la chaîne des des- 
tinées était dans la main du plus puissant des dieux : tels sont , Sire f 
les résultats de l'institution à laquelle V. M. vient de donner le mou* 
vemeot. 

» La réunion de ces résultats si nombreux et si importana rauorant 
k jamais ceux pour qui le présent n'est rien, lorsqu'il ne garantit pas 
l'avenir , consolide dans ses bases , fortifie dans toutes sea partitSi 
perfectionne dans ses proportions , et embellit dans seii omemaBS 
l'immense édifice social au sommet duquel s'élève le trône resplen- 
dissant du plus grand des monarques. 

» Du haut de tant de gloire, du milieu de tant -de trophées, 
puisse V. M. I. et R., Sire, agréer avec sa bienveillance ordinaire 
pour le sénat, l'hommage de notre gratitude, de notre fidélité, da 
notre affection et de notre respect. >i . 

Bientôt FEurope étonnée lut Padresse suivante : 

<r La volonté du peuple français , Sire , est la m6me que cdk 
de V. M. 

» La guerre d'Espagne est politique , e£lb est juste, e2fe csi 
nécessaire, 

» Les Français, pénétrés pour le héros qu'ils admirent, de cet 
amour qu'ils viennent de vous exprimer avec un si grand et si jnsta 
enthousiasme partout où ils ont eu le bonheur de tous Toir , Tant ré- 
pondre avec ardeur à la voix de Y. M.; et rien ne pourra ébranler la 
r^iolutîon du sénat et du peuple , de seconder Y. M. I.' ef R. dans 
tout ce qu'elle croira devoir entreprendre pour garantîiffSpIna grandi 
intérêts de l'empire* 

J» Que Y. M. I. et R. daigne agréer le nouvel hoinmage de mitre 
Tespeet j de notre dévouement, de notre fidélité. » 

Cest le sénat qui eonseilia pour ainsi dire PexpMition de 
Moscou. 

a Sire,. , 

» La profondeur et l'étendne de vos dassehia, la /rmchise H Is 
générosUé de voire politique y votre sollicitude cfonstante ponr le bidi 
de vos peuples, ne se sont jamais plus manifestées qae dans le net- 
sage adressé au sénat parY^ M. L et R. Les arrêts du conseil britan- 
nique ont non seulement déchiré le droit public de l'Enrepe, il 
ontragent jusqu'à ces lois naturelles, qui sont aussi anciennetetlniBBi 
impérissables que le monde. La nature elle-même a ' placé les mefS 
hors du domaine de l'homme. Il peut les franthir , mais non les oe- 
cnper, et prétendre exercer l'empire sur l'élément qui eoTiroBiie de 
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touteiB parts la terre babîtable , c'est aspirer à tenir en captivité les 
deux mondes^ et à flétrir d'une tache de servitude l'immensité tout* 
entière* 

» Tel est l'attentat sacrilège contre lequel Y. M. réunit tons les ef- 
forts de sa puissance; l'Europe, justement indignée, vous applaudit 
et vous seconde. Déjà ce gouvernement inquiet et turbulent, qui avait 
suscité contre la France cinq ^coalitions successives, détruites en ifn 
instant par vos armes victorieuses , voit aujourd'hui toutes les nations 
èvL continent liguées contre lui , et ses vaisseaux repoussés de tous les 
ports. Il ne peut plus alimenter sa circulation intérieurequepar des 
valeurs mensongères, et son commerce étranger que par la fraude. 
Les seuls alliés qu'il ait sur la terre sont le fanatisme et la sédition. 
» Poursuivez, Sire, cette guerre sacrée , entreprise pour l'honneur 

du nom français et pour l'indépendance des nations. Le terme de 
cette guerre sera l'époque de la paix du monde. 

V Les mesures proposées par Y. M. bâteront ce terme si désirable. 

Puisque vos seuls ennemis sont snr l'Océan^ il est nécessaire de vous 

rendre maître de tontes les portes par où l'Océan communique avec 

les provinces intérieures de votre empire* » 

A la naissance du roi de Rome : 

« Sire, 

» Le sénat vient offrir à Y. M* ses vives et respectueuses félicita- 
tions sur le grand événement qui comble notetpérance^etqui assure 
ie bonheur de nos derniers neveux. Nous venons les premiers faire 
retentir jusques aux pieds du trône ces transporta de ravissement et 
ces cris d'allégresse que la naissance du roi de Rome fait éclater diuis 
toutl'empire.Yospeuplessaluent par d'unanimes açclamationscenour 
vel astre qui vient de se laver sur l'horizon de la France, et dont le 
premier rayon dijssipe jusqu'aux dernières ombres des ténèbres de 
l'avenir. La Providence, Sire^ qui a si visiblement; conduit vos hautes 
destinées en nous donnant ce premier né de l'empire, veut apprendre 
au monde qu'il naîtra de vous une race de héros, non moins durable 
que la gloire de votre nom et les instituions de votre génie. 

» Du haut de ce trône où nous contenapUins la majesté souveraine 
dans toute sa pompe ,. vous nous avez plus d'ave fois fait entendre t9ê 
i^obles et touchantes^paroles : Que le bonheur de vos peuples est le 
premier besoin de votre cœur* Devenu époux et père , vos affecttona 
les plus intérieures se eonfondent dans l'amour que voua portaz à 
vos sujets. L'auguste impératrice qui' relève l'éclat du diadème par 
tant de grâces et de vertus , vous est plus chère encore comme mère 
du prince appelé à régner un jour sur les Français, et quand vo»regards 
paternels s'attachent sur le roi de Rome, tous penses aussitôt que 
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sur cette tête précieiiM reposent les destinées faturei 4e Cff peuple 
toujours présent à votre SQOvenir. 

» Permettez, Sire> que clans ce jour le sénat confonde anseÎMisefr' 
timens les plus chers avec les premiers de ses detoîrs^ et que noes 
ne séparions point notre tendresse respectueuse pour Je file do gravi 
Napoléon d'avec les saintes obligations qui nousattaclientà l'héritier 
de la monarchie, de même que dans l'hommage que nous.TenoM. de 
présenter à V. M., noos ne sépatons point l^umble oânuBde de ne^ 
amour pour votre personne sacrée ^ d'avec le tribut de . note proted 
respect et de notre inébranlable fidélité.» 

(^2 nuurs i8i f •> 

Voici maintenant la Goncluaion dé Routes lea admtes 

précédentes. 

# Le sénat-conservateur i 

» Considérant que dans untftilQtiirdliieéolitiitufîalBielef ta ncH 
narque n'existe qu^en vertu de la constitution on du pacte social ; 

» Que Napoléon Bonaparte ^ pendant quelque teiÉapa d'an goofc^ 
nement ferme et prudent avait donné àla nation des sujet» de comptât 
pour l'avenir sur les actes de eageuc et de jpatîçe f mais qu'oninite il 
a déchiré le pacte qui l'unissait au peùpltf français f no t am m en t en 
levant des impôts^ en établissant des taxes autrement qn'en vertn de 
)a loi , contre la teneur expresse du serment qu'il avait pxèté à son 
avènement au trône j conformément à l'article &8 de l^Mite des cans-* 
titutions du 28 floréal an la ; 

» Qu'il a commis cet attentai aux droifâ du peuple fort même qn^l 
venait d'ajourner , sans nécessité , le corps légidatffy^et de faire eép- 
primer comme criminel un rapport de ce corpÉ^aaqndt il conteetaif 
ton titre et sa part à la représentation nationales; 

9 Qu'il a entrepris une suite de guerres en violation de Paitida tt 
de l'acte des constitutions , du as frimaire an 8^ qui vent que kt dé- 
claration de guerre soit proposée^ disputée 9 déetétéa et pvottialgiièe 
comme des lois i 

» Qu'il a inconstitntlontiellement ïtfndu pluiietfn ÛéerM portâH 
peine de mort , nommément les deux décrets du S iftaM dtondar^len* 
dant à faire considérer comme nationale une gtKvre qoi n'a;fait -Uea 
que dans l'intérêt de son ambition démesurée f ' 

» Qu'il a violé les lois constitutionnelles- par eea déeraii anr ki 
prisons d'état; 

J9 Qu'il anéanti la responsabilité des ministxee^ eonfonda towlpi 
pouvoirs et détruit l'indépendance des corps judiciaiiee^ 

» Considérant que la liberté de la presse, établie et euiMMvAi 
comme l'un des droits de la nation 9 a été constamment eonmîse à la 
«>ensnrc arbitraire de sa police y et qu'en même tempe Ua^eittenjoaii 
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servi àe la preâSe pour remplir la France et rEorope de faits rontron- 
véSy de maximes fausses , de doctrines fararables au despotisme 9 et 
d'outrages contre les gouvernemeDS étrangers; 

» Que des actes et rapports entendus par le sénat ont subi des alté- 
rations dans la publication qui en a été faite ; 

» Considérant qu^aù lieu de régner dans la seule vue de l'intétèt , 
du bonheur et de la gloire du peuple français, aux termes de son 
serment^ Napoléon a mis lecomble aux malheurs de la patrie, par son 
refus de traiter à des conditions que Tintérêt national obligeait d'ac- 
cepter, et qui ne compromettaient pas l'honneur français, 

» Par l'abus qu'il a fait de tous les moyens qu'on lui a confiés en 
Lommes et en argent; 

» Par l'abandon des bleèsés saHi pansemens^ sans secours, sans 
subsistances; 

» Par différentes meéiirés ioiSt lés suites étaient là tuine des villes^ 
la dépopulation descampagnesj la famine et les maladies contagieuserw 

9 Considérant que p&r toutes ces causes^ le gouvernement impérial 
établi par le sénatus-consnlte du 28 floréal an 12, a cessé d'exister^ 
et que le vœu manifeste de tousles Français appelle un ordre de choses 
dent le premier réAiltaf soit le rétablissement de la paix générale', et 
qui soit aussi l'époque d'one réconciliation solennelle entre tous les 
états de la grande famille européenne i 

}> Le sénat déclare et décrète ce qui suit : 

» Art. 1er. Napoléon Bonaparte eit déchttda trdne, et le dfoit 
d'hérédité établi dans sa famille est abolie 

» 2. Le peuple français et l'armée sont déliés âff. serment de fidélité 
en vêts Napoléon Bonaparte, ff 

Voici le meilleur jùgclmetit qu^ôn puisse porter sur le sé- 
Àat. Il est extrait d^un ordre du jour fort peu connu j et qui 
fut le dernier acte de souveraineté de Napoléon « à Fontai-" 
nebleau, le 4 ^^vril i8i4» 

<r Le sénat s^eitpertnîi ie dispoêèrdu gouvérnenieDt français, il à 
oublié qu'il doit à l'empereur le pouvoir dont il abuse maiutejiant ; 
que c'est lui qui a sauvé une partie' dé ses membres de l'orage de la 
révolution ; tiré de l'obscurité et protégé l'autre contre la haine de la 
^nation. Le sénat se fonde sur le< articles de la constitution pour Ik 
renverser. Il ne rougit pas de faire des reproches à l'etapereur^ éanê 
remarquer que ^ comme le premier corps de' l'état, il a pris part à 
tous les événemens< Il çst allé si loin qu'il a oié accuaet l'empereot 
jd'avoir changé des actes dans. la publication: le mande e«itier lait 
qu'il n'avait pas besoin de tels artifices; un signe était uu ordre pour 
\<i sénsit y qui toujours faisait pius ^uoiine désirait de Im»'*»» 
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Le a avril 1814 ) îo sénat en corps demanda et obtint^ 
par Torgane de son président, à être présenté à S. M. Fem- 
pereur Alexandre. 

Tout le inonde connaît le caractère de cupidité que déploya 
cette assemblée lorsqu'elle décréta une constitution pour 
Louis XVin. Cest le sénat qui déféra le gouTemementpfo- 
visoire à Monsieur ; et ce corps , qui avait ni Uchement et si 
souvent adulé l'empereur^ osa , le a mai i8f 4ff sepiésantor 
au roi et lui voter l'adresse suivante : 

«f Sire, 
» Le retour de Y. M. rend à la France son gouvernement naturel 
et toutes les garanties nécessaires à son repos et an repos de lIBiirppr» 

» Tous les cçeurs sentent que ce bienfait ne ponvait 6lle dû qa'à 
vous-même; aussi tous les cœurs se précipitent sur votre pansgt. 11 
est des joies qu'on ne peut feindre : celle dont vons entendes las tiaas- 
portf est une joie vraiment nationale. 

» Le sénat, profondément ému de ce toodiant^pectade 9 henreox 
de confondre ses sentimens avec ceux dn peuple ^ vient ^ comme Inî, 
déposer aux pieds du trône les témoignages àô son respect et de soa 
amour. 

» Sire I des fléaux sans nombre ont désqilé fe royaume de vos^pèrsi* 
Notre gloire s'est réfugiée dans les camps; les armées ont sauvé l'hon- 
neur français. En remontant sur le trôqe, vous sueeédes à 
vingt années defuines et de malheurs. Cet béritiige pourrait effra/er 
une vertu commune. La réparation d'un si grand désordre veut le dé- 
Vouement d'un grand courage : il faut des prodiges pont guérie les 
blessures de la patrie; mais nous sommes vos enfans^i et les prod|jî§is 
sont réservés à vos soins paternels. 

» Plus les circonstances sont difficiles, plus l'autorité royale doit 
être puissante et révérée : en parlant à l'imagination' par tout Pédat 
des anciens souvenirs, elle saura se concilier tous les-voiuz de la rai- 
son moderne^ en lui empruntant les plus sages théories pnlîtfqnest , 

» Une charte constitutionnelle réunira tous les intérêts à celui da 
trêne | et fortifiera la volonté première du concours de toutes Ifiê fsv 
lontés. 

» Vous savez mieux que nouS| Sire^ que de telles institntioBS si 
bien éprouvées chez un peuple voisin y donnent des appuis et Bfli 
des barrières aux monarques amis des lois et pères des peuples» 

» Oui j Sire, la nation et le sénat, pleins de confiance dans lek han- 
tes lumières et dans les sentimens magnanimes de Y. M.^ désiieat 
avec 'elle que la France soit libre pour que le roi soit puissant* a 
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SERRURIER. Officiersous LouîsXVî \ il traversa toutes 
les phases de la réyolution , et arriva jusqu^au consulat avec 
tous les grades militaires possibles. Napoléon le fit maréchal 
d^empire ; sénateur , le 4 niyose an 8 ^ graud-aigle de la 
légion d^honneur (z3 pluviôse an i3)) et gouverneur des 
invalides. 

Comme M. Serrurier paratt beaucoup tenir à ses inçali- 
des , il les demanda au roi | qui le maintint dans son gou- 
vernement, et de plus le nomma pair de France et chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

Napoléon tombe de l'Ile d'Elbe à Paris ; M. Serrurier y 
pour ménager , comme dit le bon peuple j la chèvre et le 
chou ^ présente à S. M. Elboise une députation d'invalides. 
{^ Journal de F Empire^ du 3 avril 181 5.) Car ce sont tou- 
jours les invalides que M: Serrurier veut conserver \ aussi y 
grâces au petit discours où se trouvaient de l'amour ^ de la 
fidélité et de l'admiration , M. Serrurier fut maintenu gou- 
verneur. Comme il était décidé à conserver son gouverne- 
ment sous Napoléon , il faut espérer qu'il le conservera 
aussi sous tous les régimes futurs. 

SERRURIER , qu'il ne faut pas confondre avec le mar^ 
chai \ ministre plénipotentiaire près le président des Etats- 
Unis à Washington ^ et membre de la légion d'honneur* 
nommé par l'empereur ( 181 1 ) j confirmé dans ladite place 
par le roi. (idi4«) 

SHEE ( Henri ) , né le a5 janvier lySç. Servît dans IHn* 
fanterie et la cavalerie , puis dans l'état-major de l'armée | 
jusqu'en 1 791 , que ses infirmités l'ont forcé de prendre sa 
retraite , comme colonel de cavalerie. Il fut agent du gou- 
vernement fiançais en Irlande ; commissaire du gouverne- 
ment dans le pays conquis sur la jrive droite du Rhin $ con- 
seiller d'état \ préfet de Strasbourg , poste qu'il occupait en 
1804 9 sénateur nommé par l'empereur ^ le 7 février 1810$ 
et pair nommé par le roi 9 le 4 iuin i8i4* 

SIEYES ( Emanuel- Joseph )• Le nom de M. l'abbé Sieyes 
suffira à nos lecteurs pour leur donner l'idée de la girouette 
la plus caractérisée qui soit en France. Membre de toutes 
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les assemblées révolutionnaires; ambaatâdwnr à Bêiliii» 
membre du directoire de la république françaiae | cçnsul 
provisoire; sénateur, le 3:2 frimaire an &; grand -offider 
de la légion d'honneur. Le citoyen Sieyes « appela Loais- 
Stanislas-Xavler de France et les autres membres dé la mai- 
son de Bourbon au trâne de France , j> et signa. ( EfctrqU 
des registres du sénat conservateur , 6 avril 181 4* j U annit 
été ridicule d'en rester là \ aussi M. Sieyes se fil^il nommer 
par Napoléon pair de France. (4 juin i8^5. ) 

SILV£STR£ D£ SACY ( Antoine-Isaac ). Membre d« 
rinstitut y 3^ classe ; chevalier de La légion d^hoxpieur , bai> 
ron d'empire } membre du corps législatif | professeur an 
collège de France ( pour le persan ) 9 professeur à l*écoIa 
spéciale de la bibliothèque impériale, rue de Bidielieii» 
( pour Pârabe vulgaire et littéral ). On voit que M. SilvestÂ 
de Sacy ne Uissait pas que d'être lié par plus d'un serment 
de' fidélité , d'amour , de dévon^ement , etc. 9 avant 181 4- U 
avait dédié à S. JVL l'empereur et roi sa Chrestomatie arabes 
3 vol. in-S^ j et était le traducteur officiel ou officieux dea 
pièces en langues orientales qu'inspiraient les hauts fidts 
de Napoléon. 

L'horizon change | et voilà M. de Sacy membre de Hpi 
chambre des députés j professeur aux deux établiasemepis 
indiqués ci-dessus \ toujours membre de Finstitut ; et d| 
plus ( car M. de Sacy est de ces hommes qui aiment à g»* 
gner quelque chose quand ils font tant que de changer ) » 
recteur de Puniversité royale de Paris { ordonnance, dt^ 
roi^ du 17 février iSiS) \ censisur royal {^ordonnance du 
a4 octobre i8i4) 9 etc. 

SORBIER. Premier inspecteur général du corps répMico» 
império^royo^império^ royal de l'artillerie $ grand-offideç 
de la légion d'honneur, nommé par l'empereur; grand«i 
cordon de la* même légion , nommé par le roi , le 39 jidlkl 
1814, et commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. ( Almanach royal de 1814 et 181 5. ) 

SOULES. Général de division , ancien colonel des chat'* 
seurs à pied de (a garde consulaire* impériale § admis a» 
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cénat , le 9 aoAl 1^07 , et à la chambre des pfldrs du roi , le 
4 juin 18 1 4 9 commandant de la légion d'honneur , nommé 
par Pempereur ; chevalier de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louia. ( 19 juillet z8z4* ) 

SOULT (Jean-Dieu). Général au service de la république; 
maréchal d^empire, ducdeDalmatie* Tout le monde connaît 
aon ordre du jour contre le duc d*Angoulême^ en mars i8i4> 
Cependant le duc ide Dalmatie , à la tête des divisiona de 
Taile gauche, attendit le prince et le complimenta* {Journal 
des Débats^ du i5 mai 181 4.) Grand -aigle de la légion 
d^honneur , nommé par Pempereur | le i3 pluviôse an i3 1 
et commandeur de Fordre royal et militaire dé Saint-Louis, 
le 24 septembre 181 4 9 ministre et secrétaire d'état de la 
guerre^ nommé par h roi (décembre 18x4) Sff^f^ ^ France^ 
nommé par Napoléon^ le 4 JM^^ suivant. 

Toutes les proclamations et ordres du jour du maréchal 
Soult c[ue nous pourrions cL^er , ne vaudraient^pas le rap- 
prochement que nous venons d'indiquer. 

SPONTINL Musicien-compositeur, auteur de ^ Ves^ 
taie , qu'il dédia à Pimpératricç Joséphine \ ce qui lui valut 
de Pempereur 6,000 fr. {Journal dà P Empire y du a3 fé« 
vrier iôo8.) 

28 août ^8i4* Premiàre représéntatibn de Pelage ou b 
bon roi , pièce de circonstance , à la louange du roi et de 
Madame d'Angouléme (nous ignorons ce que cela lui valut); 
directeur de la musique de la chapelle de Tempereur , et ad* 
ministrateur de Topérâ séria et buf&t. ( 181 1>. ) 

SUARD (Jean- Baptiste» Antoine), né à Besançon. An* 
cien journaliste, déporté le 18 fructidor an 5} membre de 
^institut , secrétaire perpétuel \ membre de la légion d'hon* 
neur y nommé par l'empereur ; officier de la même légion , 
nommé par le roi (.25 novembre 18 z4)} censeur royal ,hor 
noraire. ' ' 

SIK^HET , né à Chamberry, Ancien militaire devenu 
maréchal d'empire , duc d'Albufera. Un^ grande* quantité 
d'ordres du jour sont sortis de la.plume de M* Suchet, coa* 
tre et pour Napoléon. (>rand-aigle de la légion d'îio'nneur , 
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nommé par Tempereur ^ le 8 février x8o6'^ coaunandenr de 
Tordre royal et militaire de Saint-LouUy.le ^^ a^tembue 
i8i4* Le roi le nomma gouvemeur de PAImum (5e diviaim)) 
pair de France « le 4 juin i8i4 ) et le maréçlui.1 Suohet paiM 
à Fempereur. (Voyez le Moniteur, } Auaaî M. SivhiQt CapU 
pair de France ^ nommé par Napoléon. ( 4 juin x8x5.) 

SUCHëT, frère du précédent. Chevalier d'empûe;. ad- 
ministrateur général des tabacs ( x 8 1 3) , maître dta xeqntni 
ordinaire du conaeil du zoi, (4 juillet xtf i4* } ' 



T AB ABIÉ . Nommé par Pemperenr dief deU seditindn^ 
nomination dans les bureaux du ministère- de la gneire^ avec 
le grade d'inspecteur aux revues ; officier de la légion d'iion« 
neur , maintenu par le roi en mai ï8i4 9 6t xkevalier dtt 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis , le 99 fuilleit 181 4* 

TABOUREAU. Cbevalier de la légion d'honneur, 
nommé par l'empereur ^ intendant du trésor public dans laa 
départemens au-delà des Alpes; auditeur au conseil d'état, 
service extraordinaire ; maître des requêtes onUnaixeaiLOoaF 
seil d'état du roi, le 4 juillet 1814. * 

TALLEYRAND-PÉRIGORD (Charle»-Maimce), né 
à Paris en 1754* Nommé évéque d'Autûn en 1788 , aacrl 
le 4 janvier 1789 ; député du clergé du ;^OHage d'Autna 
aux états-généraux , se réunit à la chambre des communes | 
dèa leur ouverture \ c'est lui qui fit la motion tendante ft 
confisquer les biens du clergé. II oÎElm pontifiealèwvBni maH 
l'autel de la patrie qu'on avait ^levé au Champ-de-Mara| il 
fit la bénédiction des drapeaux qui devaient 6tre remis |uik 
différens départemens; il appelait ces drapeaux les banmiit^ 
sacrées de la liberté. Après avoir prêté le serment à la cavs- 
titutioi\ civile du clergé , ce fut lui qui ,. assisté; des Mqgss 
de Lyda et de Babylone , sacra les premiers évéques oobs«. 
titutionnels. A la fin, de la cession il accompagna , €ompe 
chargé d'affaires, M. de Chauvelin, ministre en Angle-; 
terre, qu'il habita jusqu'en 1794» éppque à laquelle iik 
quitta pour passer aux États-Unis : il revint bientôt on Ea«^ 
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rope. On Pavait inscrit sur la liste des ëmigrés, Chénier 
proposa et fit adopter par la convention un décret pour la 
rentrée eh France de Talleyrand-Périgord , et le rapport du 
décret d'acaisation porté contre lui. {Voyez \e Moniteur 
du 21 fructidor an 3(7 septembre 1795.} Chénier fit valoir 
les nombreux services que Pévêque d" Autiui avait rendi^s , 
et les talens qui pouvaient encore être utiles à la république* 
Le \5 juillet 1797 , il fut nommé ministre des relations ex- 
térieures de la république française ; il donna sa démission^ 
le 19 juillet 1799. A cette époque y des méfiances ^ des 
plaintes , des dénonciations s^étaîent élevées contre lui ; 
ce fut alors que parurent sous la date du 2,5 messidor an 7 
.( i3 juillet 1799 ) , les Eclaircissemens donnés par le ci- 
toyen Talieyrand à ses concitoyens* L'auteur, récapitulant 
les reproches que lui adressaient ses ennemis , s^écrie : 

( Page 3.) « Il doit sans doute être encourageant pour moi de pou- 
voir rappeler, en commençant cette étrange justification, avec que! 
empressement, avec quelle joie j'allai me ranger, en 1789, parmi 
les premiers et les plus sincères amis dç la liberté. Ce souvenir me 
remplit d'une satisfaction que l'injustice actuelle ne pourra elle- 
même me ravir. Il est vriii que je serais indigne d'avoir servi une si 
belle cause, si j'osais regarder comme sacrifice ce que je fis alors 
pour son triomphe. Mais que du moins il soit permis de s'étonner 
qu'après avoir mérité, à de si justes titres, les plus implacables haines 
de la part du ci-devant clergé, de la ci-devant noblesse, j'attire sur 
moi ces mêmes haines....... » »^(^Pages ^f S,6 et 7.). a Que disent» 

ils donc ces hommes non Français, 9U ceux d'entre les Français dont 
ils ont su tromper la bonne foi? Que j'ai été de l'assemblée constî- 
tuaute ? Ah I je savais bien qu'au fond de leur âme ils ne pardonne- 
raient jamais à ceux dont les noms brillent parmi les fondateurs de 
la liberté. Je savais bien que les hommes qui n'ont pas éprouvé- ces 
premiers élans du peuple français en 1789, que ceux qu^on voyait 
alors s'associer honteusement aux froides railleries par lesquelles en 
insultait à ce sublime enthousiasme de la nation; que ceux enfin 
qu'on n'a vu se montrer dans la révolution qu'aux époques où ils ont 
espéré que, n'ayant pu la prévenir , ils parviendraient du moins à la 
rendre odieuse, s'indignaient en secret contre l'assemblée qui y là 
première^ proclama la déclaration des Droits de l'homme ;, qu'ils ac- 
cordaient surtout bien plus de faveur au côté an ti- révolutionnaire 

de cette assemblée , qu'à celui qui fut le berceau de la révolution 

Ils disent que je ne suis qu'un constitutionnel de 1791 ; et ils préten- 

' a6 
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cTent que )e n'offre point de gtirantie contre le Teiiyet i e i peuf de lar)» 
publique. Etrange allégation ! Quand même on ie réfuterait à ^r 
que lec hommes poursuivis avec le plus de furenr par Icâ contre-révo- 
lutionnaires quelconques, sont indubitablement ceaz qui ont travaillé 
les premiers à une constitution en France y puisque c'était là le pre* 
mier pas, et un pas immense vers la république ; quand on ne voa* 
diaît pas réfléchir que la t)lupart de ceux qui m'adress'entcette bîxarre 
- injure n'auraient eux-mêmes à se reprocher, dam le cas d'une contre 
révolution , que quelqueis propos qui leur seraient si bien pardonnes; 
quand enfin il ne serait pas vr&i de dire qu'on patriote de 1789^ qof 
n'a pas hésité à faire son serment à la république, et qui l'a répété 
dans les circonstances les plus solennelles et les plus décisives, n'ft 
aucune grâce à espérer d'un gouvernement français qui né serait pas 
républicain ; il sera incontestable, pour quiconque n'a paslbraié lek 
yeux à toute lumière, que dans l'effervescenk^e où s'agitent lea esprits, 
trois seules suppositions sont possibles : Ou bien la rénùMique s*û^ 
Jemiira au milieu de tant de chocs ^ ou nous serons abîmés dansla 
confusion , dans la destruction de tous ; ou la royauté mrigndLm 
nous asservir, mais avec un surcroît de rage et de tyrfutnie* Toute 
autre supposition est pour moi une chimëre ; et sans àoutej^ai donné 
assez de garantie contre ces deux derniers régimes- On sait assez 
le sort que l'un et l'autre me réservent, et même le g^nre de préft- 
rence qu'ils m'accorderaient* 77 est donc démontré^ mille fms dé^ 
montré y que je n'ai, que je ne puis avoir d* autre vœu que cduide 
raffermissement et de la gloire delà république**»—* '■^'{^Pagu 
8 et 9.) «r On ne saurait trop ie répéter : oui, les garanties véritables, 
les garanties les plus certaines qu'on puisse offrir à la république, 
,sont incontestablement dans un amour bien proiaoïvié poar la liberté, 
qu'un Français quelconque, depuis 1792, ne jpeul sans délire chercher 
tors de Ta république ; dans la mauifestatfon ouverte & 'ce acntiment, 
"«les l'origine de la révolution ; dans les liâmes qu'on a méritées ^os« 
tammcnt de la part des plus irréconciliables ennemis de la France^ 
dans la réuuion.de tous les genres d'intérêt et de Ix^nhèur qui pea- 
vent attacher à un régime sous lequel on a exercé de hautes fonc- 
tions^ et à la gloire d'un pays qu'on a appris à chérir encore davan« 
tage pendant une absence de trois ans ; dans la conviction profonde 
(que la république qui nous a coûté si cher ne pourrait périf qn*an 
milieu des flots de sang ; que celui qui aurait osé concourir à cet hor* 
lîble événement en serait probablement la première victime, et ^110 
jo/i nom y comme celui de tout traître ^ arriverait à la postéri^ 
chargé du poids de l'exécration générale} dans toigs les sentimeos 
bumains qui font envisager avec horreur unbouleversemeutuiiivenrl 
où s'engloutiraient le bonheur, la fortune, la vie de tant de citoyens, 
de tant de païens , de- tant d'amis; enfin dans cet honneur national 
qui doit être la vis d'un Français, et qui soulevé Pd/nc à fidée seolê 
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^uc des Autrichiens et que des Russes , aprhs apoir rtuvagé noire 
p<iysy viendraient insolemment nfius dicier .d^slois^^»» n ^^ i^^P 
x3. ) « L'auteur d'un pamphlet a osé dire à cette occasion, qu« danj 
le cours de ce qu'il appelle mon émigration^ je quittai l'An^çletcçre 
pour aller en Amérique j où je portai, dit-il ^ la cocarde blanche. '^ 
Je quittai l'Angleterre, non : mais le gouvernement anglais me donna 
l'ordre d'en sortir dans viogt*quatre heures ; et en cala ta liai ne ma 
distingua bieu honorablement.— J'allai en Amérique^ tela est vrai; j 
car je ne pouvais être en sûreté que snr une terre libre .t anaM il ém 
aussi faux qu'il est absurde de dire que j'y ai porté la cocarfUhianchcl 
tine idée aussi ridicule n'aurait pu même entrer dams mon esprit. Ok 
Tépète la même absurdité pour le temps où je me trouvai à Ham- 
bourg, en revenant en France. J'en aj>pelle, sur une aHégation aussi 
mensongère,, au témoignage dn citoyen Reinfaart, atora onvoyé de la 
république à Hambourg, et à relui du citoyen Lagau., 1ietxe«on»u| 
dans cette résidence; qu'ils disent si constamment je.n'^iipas été paré 
comme eux des couleurs nalionalaft. De tels reproches,^ au reste^ 
quelque grave qu'en soit l'objet, sont bien peu de obose :au]irè8 d» 
ceux dont on voudrait faire tomber le poids sur ma tête»^ Je. aie hâta 
.de le dire : si un seul étaiijbndé y /e serais indubàahlement 4e Jbnc'^ 
tionnaire le plus criminel de la répiiblique^. 

f 

Après avoir ad ministre, les sacremens ^ M. l'évoque d^Au- 

tun en reçut un à son tour : il épousa Mme ûrant, indienne^ 

qui avait repassé en Europele a< nù^emhntj^^^H mutait été 

.rappelé au.minisl^re des relations extéfieure&/i|^!ftla oocnpé 

jusqu'au 8 août 1807. L'empereur le nonrma prînoe de Bé^ 

névent , vice-grand-électeur de l'empiTe ; gr^iid^aigle dé la 

légion d^honneur (le i3 pluviôse an i3). Il fut>|uQc«àsiver 

?nent décoré de Vordre ie la couronne de Saxe ^ de l'ordre 

royal de Westphalie (grand-commajideur.jiy-fde.i^ordre^ 

S. A. R. le grand-duc de Hesse, de l'ordre de ^int-Joaeph 

de Wurtzbourg , de l'ordre de Léopold, du gri^d-ordre da 

soleilde Perse, de l'ordre de l'aigle noir dePrups^i de VoTd)e9 

de Saint- André de Russie, etc.; nommé le ler aviti| 1814^ 

par le sénat , président de la commission ckajrgée.du gouv> 

vernement provisoire. 

Adresse du gouvernement provisoipe aux armées fràn^tdses* 

« Soldats ! 

» La France vient de briser le joug sous lequel elle gémit avec Toui 

depuis tant d'amiées. >■ 

a6* 
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* Vous n'avez jamais combattu que pour la patrie ;toiis ne poutet 
plus combattre que contre elle tous les drapeaux de l'homme qui 
vous conduit» 

^ Voyez tout ce que vous avez souffert de sa tyrannie : voui étiez 
naguère un million de soldats; presque tons ont péri : on les alifrét 
au fer de l'ennemi , sans subsistances , sans bôpitacuc } U§ ont été 
condamnés à périr de misère et de faim. 

« Soldats ! il est temps de finir les maux de la patrie. La paix est 
dans vos maina; la refuserez-vous à la France désolée? lea ennemil 
même- vous la demandent. Ils regrettent de voir ravager cea belles 
contrées > et ne veulent s'armer que contre votre oppresseur et lé 
nôtre. Seriez*vous sourds à la v^x'de la patrie qui vous liippelle et 
vous supplie ? Elle vous parle par son sénat , par sa capitale | et sur- 
tout par ses malheurs. Vous êtes ses plos nobles enfana^ et ne poovez 
appartenir à celui qui l'a ravagée , qui l'a livrée sans armes f sans 
' défense , qui a voulu rendre votre nom odieux à toutes lea BationS) 
et qui aurait peut-être compromis votre gloire , si un homme f qni 
n'est pas même- Français , pouvait jamais affaiblir l'honneur de not 
armes et la générosité de nos soldats. * 

» Vous n'êtes plus les soldats de Napoléon ; le sénat ef la Fiane» 
entière nous dégagent de vos sermons. » 

Paris 9 le a avril i8 14. 

(Journal des Débais ^ du 3 avril i8i4* ) . 

Nommé par le roi ministre et secrétaire d'état deè af&ireii 
étTBngèTe8.( Moniteur du i3 mai i8i4) i et pair de l'ranceV 
le 4 juin suivant y etc. , etc. ^ etc 

T ALUEYRAND ( Auguste de) . Comte dVmpire , mem- 
bre de la légion d'honneur ; envoyé extraordinaire et mi« 
nistre plénipotentiaire près la confédération helvétique à 
Berne, pour l'empereur; ministre près la confédération à 
Berne , pour le roi. 

Il est à remarquer que le sieur Rouyer n*a jamais cessé 
d'être , sous ces deux ambassades , le même secrétaire. 
• TASGH£R. Sénateur-pairy le 3o vendémiaire an i3'j 
pfEcier de là légion d'honneur \ comte d'empire ; pair-sé' 
nateur^ le 4 juin 18 1 4- 

TESTU. Le sieur Testu et compsgnie ^ imprimeurs et 
libraires, rue Haute-Feuille , n** i3, est, comme on sait, 
Téditeur de cet ouvrage volumineux qui, au dire de Funte« 
nelle ^ est eelui qui contient le plus de vérités. Rien n'est 




TIO 4o5 

admirable comme Fempressement que le sieur Testu mettait 
à venir, en habit de cour, le chapeau $ou8 le bra&etrépéeaa 
côté y présenter humblement à S. M. Tempereur et roi ^ aa 
commencement de chaque année ^ son Almanack impérial 
doré sur tranche, et revêtu, comme Péditeuri d*un habit pom- 
pe ux.qu'il ne prenait que pour la circonstance ; car Dieu sait si 
les almanachs du sieur Testu valent la peine d^être habillés 
d^un riche maroquin , voire même ceux de la république ! 

Le lendemain de cette visite annuelle , on annonçait dans 
tous les journaux quotidiens , que le sieur Testu avait eu 
r honneur de présenter d S. M, un exemplaire de son al- 
jnanach. 

Le roi survient ; le sieur Testu , qui n^avait pu disposer 
son édition de 181 4 conformément aux événemens de mai 
de ladite année , endossa sou certain habit français qui lui 
avait déjà servi en pareilles circonstances , et présenta à 
S. M. le roi de France et de Navarre j son nouvel almanachp 
le seul qui ait paru en France , sous le titre d^Almanach 
royal y depuis la £n du 18e siècle \ almanack unique | puis- 
qu'il n'y en a eu qu'un. ( Voyez l'avertissement de VAlma^ 
nach royal , qui instruit les acheteurs des opinions politi* 
ques du sieur Testu.) Nous attendons le sieur Testu au mois 
de janvier prochain , lui .qui sans.doute avait déjà pri^ nots 
de toutes les nouvelles nominations de S. M. Elboisie, pré- 
paré de nouvelles formes, brisé celles qui avaient servi^ etc. 
Ne voilà' t-il pas le sieur Testu devenu , grâce à notre Dic^ 
tlonnaire , une espèce de personnage ! 

THEVENARD (Antoine), né à Saînt-Malo, le 7 dé- 
cembre lySS. Grand-officier de la légion d'honneur \ admis 
dans Ten ceinte du sénat conservateur, le 7 février 1810 , et 
dans celle de la chambre des pairs du roi , le 4 juin i8i4« 
M. Thevenard en est resté là , vu qu'il est mort le ^ février 
i8i5. ^ 

TIMBRUNE-THIEMBRONE. Voyez VALENCE. . 

TIOLIER. Graveur, hôtel des Monnaies, 
f Un cadre renfermant plusieurs empreintes de l'eilEgie d« 
S. M. Tempeieut^ a 
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C Exposé au musée Napoléon , en novembre iftio. ) 

ce Un cadre reuiérniaut (lt;ux empreintes du grand sceafi 
de S« M. 9 et deux èmpreinies du contre-scel. 30. 

( Exposé au musée royal des arts , le x^r novembre 181a ^ 
sous le n° 1329 de la notice. ) 

Envoyé à Compiègne pour dessiner le portrait du roi | 
diaprés lequel devaient être gravées les nouvelles monnaies. 
(Journal des Débats , du :&5 mai i8i4< ) 

TRAVOT. Général dont la république a eu le plot 
à se louer ; il a toujours exécuté avec un zèle rare et une 
promptitude singulière les ordres de cette ch^re république. 
On connaît sa conduite à Nantes ^ lorsque Charette y fut 
conduit et fusilléi L'empereur le nomma commandant de la 
légion d'honneur ; le roi, chevalier de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis ; et M. Travot , pour sa nouvelle con- 
duite à Nantes ) en i8x5 , fut nommé par Napoléon pair de 
sa chambre , le 4 juin 181 5. 

TRENEUIL. Tous les royalistes sincères admirent k 
grand caractère que M. Treneuil y selon leur opinion , a 
dû montrer pour publier les Tombeaux de SaiMt^Denis 
dans un temps où il n'était pas facile de traiter un tel sujet. 
Cela nous ferait beaucoup de peine | si cela: était. M. Tce- 
neuil ^ dont nous aimons la gloire 9 a été royaliste par 
accès; et si Ton relit \es fameux Tomieaux de Saint' 
Denis ^ dans la première édition ^ on verra qu'il n'y a pii 
un seul mot qui fasse soupçonner M. Treneuil d'une opi- 
nion. M. Treneuil est des nôtres \ ainsi cela doit sufSre 
au3^ personnes qui se plaisent à ternir gratuitement une ré- 
putation ^ en disant : M. un tel est un homme qui n*a jamais 
eu qu'une manière de voir ou- de penser. Voici deux petites 
pièces de vers que nous tâchons de sauver du profond oubli 
où elles étaient plongées , et qui prouveront combien le 
susdit M. "iiNneuiL a été engoué de S. M. napoléonienne, 
qui, certes , ne peut être soupçonnée d^étre bourboniste» 

CHANT NUPTIAL- 

Quelle vi rge embellit l'admirable rarsiëie 
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De ce monarque radieux, 
Et semble piéréder ses pas victorieux. 

Comme l'aurore priotanière 
Vient , par ses doux rayons , accoutumer nos yeux 
A soutenir du jour l'éclatante lumiëre ? i 

La terre , avec orgueil, l'offre aux regards deséieulc* 
Ses vertus cacheut une reine ; 
Son port trahit la grandeur souveraine. 
Je te salue, ô reine des Français! 
Pour sceptre elle tient une rose , 

Et le joug qu'elle impose 
Est un joug d'amour et de paix. 

Le lis éclos penfdant l'orage , 
Le lis, que d'une eau vive abreuve la fraîcheur, 
Que de toutes les fleurs environne'1'hommage , 
£t qui voudrait cacher sa royale blancheur 

Dans un vallon voilé d'ombrage. 
Peint l'éclat de Marie au printemps de «on jtge, 

£t l'innocence de son cœur. 



Telle que de deux beaux et riches oliviers. 

Symbole de paix, d'abondance , 
La terre de Jessé voit fleurir l'esp^ranca 

Dans d'innombrables héritiers; 
Ou telle que la vigne étroitement uuie 

Au cèdre pompeux du Liban , 
Sans craindre désormais l'aquilon ni l'autan , 
Toute pleine d'amour, toute pleine de vie , 
Presse des plus doux nœuds son époux enchanté, 
Et l'entoure des fruits de sa fertilité ; 
Telle, de votre tige adorée et féconde, 

Une auguste postérité 
S'élëve , pour remplir tous les trônes du moQde* 

Réjouis-toi 9 France chrétienne! 
Que n'a pas tait pour toi le pre^iier de tes fils? 
Ta foi sera toujours la sienne , 
Et son Dieu , le Dieu de Clovîs. 

Pleine de confiance' en ta grande promesse , 
L'église, à qui ta main prodigua .ses l^ieofaits, 
Demande cncor ces mœurs et cet esprit de paijC 

Qui signalèrent sa jeunesse ; . 

£t , belle de ces seuls attraits , 
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De cette primitive et sulide vicliesse. 

Elle ne périra famaîi. 
Elle a pour boulevard la parole éternelle 
Du Dieu qui l'a fondée et qui veille sur elle y 
De ce grand Dieu y dont l'œil est exempt de sommeil > 
Dont le trône est assis sur te front du soleil , 
Qui promène, suspend les fleuves sur nos tètes « 
£t dans leur vol de feu maîtrise les tempêtes. 



LA NAISSANCE DU ROI DE ROIVIE., 

Ode. 

«La poésie est plus sérieuse et plus utile cpie ne le 
croit le vulgaire. » 

FiniLON. {Lettre à V Académie fran^aif 
sur V éloquence. ) 

Telles on voit briller ces spbëres vagabondes 

Qui , frappant de terreur les peuples et les mondea> 

D'un vol précipité s'éloignent de nos yeux ; 

Des arrêts du destin prophétiques ministres , 

Dont le front toujours pâle, armé de feux sinistres ^ 

Semble menacer l'ordre établi dans les cieox : 

Tels passent, enivrés de sanglantes chimères, 
Ces fougueux conquérans, puissances éphémères 
Produites pour détruire ou punir les états ^ 
La haine , après leur mort , s'attache à leur mémoire i 
Que reste-t-il d'eux ? rien : tous leurs titres de gloire 
Sont dans de grands malheurs et de grands attentats. 

Mais quand l'esprit d'erreur , la faiblesse et le crime 

Ont y par degrés j conduit sur les bords de l'abîme 

Un empire déjà ravagé par le temps , 

S'il s'élève aussitôt un souverain génie 

Qui verse dans son sein de longs torrens de vie> 

Et l'arrête , affermi sur ses vieux fondemens : 



Si sa main en isaisit les 'rênes délaissées y 

Si, le succès toûjouis couronnant ses pensées^ 

Il fixe l'harmonie où régnait le chaos ; 

S'il enchaîne le cours des publiques misères , 

Et qu'il sache, à son gré , des factions runtia^es 

Émouvoir , aplanir et balancer les flots : 
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Si , dans l'art des combats ^ sans rival et «ans roaitrei | 
On voit, à son nom seul , s'enfuir et disparaîtie 
Les peuples contre lui soulevés par leurs rois ; 
S'il est moins un héros sur le char de la guerre y 
Qu'un grand législateur qui visite la tene 
Pour en lenouveler lès trônes et les lois : 

Qui ne révëre en lui l'envoyé de Dieu même ? 
Sur quel front glorieux le sacré diadème 
Béunit-il jamais cette vive splendeur? 
Qui ne voit que sa race, en monarques féconde y 
Seule peut enfanter et garantir au monde 
Des siècles floiissans de paix et de grandeur? 

G toi , que si long-temps tourmenta l'espérance ^ 
France , réjouis-toi ! triomphe ^ heureuse France ! 
Vois du Très-Haut sur toi les desseins s'accomplir. 
Et toi , divin enfant, qu'appelaient nos hommages , 
Sois grand , surtout sois bon ! ces vœux sont des présages 
Que le ciel me révèle et que tu dois remplir. 

Que toutes les vertus l'ombragent de leurs ailes ! 
Chantons en ^on honneur ^ sur nos lyres fidèles , 
L'amour qui pour leurs rois transportait nos aïeux : 
De cet antique amour , leur plus beau caractère ^ 
Rallumons à l'envi la flamme héréditaire ; 
£t que nos souverains redeviennent nos -dieux ! 

Ah ! si la poésie enfantait les merveilles , 

Qui de ses favoris signalèrent les veilles ^ 

Quand la terre admirait leurs chants législateurs; 

£t si le rie) , propice à l'ardeur qui m'entraîne , 

Ajoutait à ma voix cette voix souveraine 

Qui sait , en les frappant, renouveler les cœurs : 

Je dirais aux biiroains qu^un pouvoir sans partage 
De l'immortel pouvoir est l'immortelle image 9 
Leur garant le plus sûr de salut et de paix ; 
Que le joug paternel , le seul joug monarchique , 
Pour le maintien sacré de l'ordre politique , 
Convient à chaque peuple et surtout aux FrançaÎF* 

Je saurais surveiller, sentinelle aguerrie^ 

Les esprits novateurs, fléau de la patrie, • , 

Prêt à lancer centraux les foudres de ma voix ^ 
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A prouver qu'une iippie et rebelle doctrine , 
T)u trône et de l'autel préparant la ruine , 
Xes ennemis de Dieu sont ennemis des rois^ 

Combien douze ans chargés de malheurs «t-d^t crimes y 

Qui d'un oubli fatal ont vengé ces maximes j 

En renouvelleraient l'utile souvenir J 

Je ferais de ces temps revivre les images ^ 

Salutaires fanaux qui de ces grands naufrages 

Iraient y en l'éclairant j préserver l'avenir» 

■ 

Ainsi la poésie , art trop souvent futile y 
Art plus souvent encor dangereux et servile y 
Serait , comme jadis , le langage des dieux ; 
Et , laissant dans les cours ramper la Eatterie y 
Ma muse citoyenne , en servant la patrie , 
Servirait le monarque et la cause des cieux- 

Et quel besoin a-t'il que | rivaux de bassesse ^ 
Des essaims de flatteurs te poursuivent sans ^Mp 
Pour brûler à ses pieds un mercenaire encens? 
La gloire de remplir ce grave ministère 
Appartient à des voix qui ne peuvent se taire ^ 
Et dont il ne peut fuir ni blâmer les accens. 

Ces superbes canaux que soq génie immense , 
Rival du Créateur , prépare à l'opulence ^ 
Par ces heureux liens vingt fleuves réunis | 
Ces chemins incounus ouverts à la victoire ^ 
Que cet aigle intrépide | en volant à la gloire ^ 
Trace en sillons de feu sur le front du Cénis : 

Le malheur consolé recouvrant ses hospices ^ 
i^'huiuble religion y ses pompeux édifices y 
Tous les arts à la fois pleins d'un esprit nouveau^ 
Ces sièges renommés y ces savantes batailles ^ . 
De trois peuples rivaux célèbres funérailles y 
Dans les champs d'Jéna j de Wagram et d'Eylani 

Voilà de quelles voix il. estime Thommage; 
Les voilà ces amis dont le noble langage 
Lui lait , en le louant , sentir la vérité : 
Eluquens orateurs, simples et grands coniiop ell#^ 
Ils forn^ent le cortège imposant et fidèle 
Qui le mène en tiiomphe à l'immortalité» 
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Fils de Napoléon , 6 prince en qui la FMne» 
Voit fleurir sa plus chère et plus haute espérance^ 
Sois digne du monan[ue à qui tu dois le jour ; 
Sois digue des vertus de ton heureuse mëre ; 
Sois digne des Français : que ton rëgpe prospë^ 
S'écoule plein de gloire et de paix et d'amour ! 

Mais j'aperçois déjà la muse de l'histoire 

Qui , dés faits les plus beaux remplissant ta mémoire y 

Allume par degrés ta généreuse ardeur ; 

Et, nourrisson des rois y dos héros et des sages , 

Tu peux , fortifié par leurs vives images , 

De l'astre paternel soutenir la splendeur. 

Vois h ses pie4s vainqueurs tomber tons les obstacles | 
£t vois se prolonger la chaîne des mirarles 
Qui l'ont des potentats rendu le souverain : 
Apprends l'art , successeur et fils du plus grand homme | 
De porter, comme lui , dans Paris et dans Rome , 
Deux sceptres, si légers pour sa paissante main. 

Quels devoirs te prescrit sa vaste renommée ! 
Avec quel tendre orgueil ta jeunesse enfiamméa 
Se plaît à contempler ses immenses travaux! 
Mais tu crains , je le vois à tes brûlantes larmes , 
Que l'univers, soumis par ses lois et ses armes , 
Ne condamne tes jours' au tourment du repos. 

N'eiitends-tu pas ton nom retentir sons le chaume? 
Les pauvres dispersés dans ton double royaume 
De ta naissance auguste adorent le bienfait: 
Cesse donc d'envier la gloire de ton père ; 
Même gloire t'attend : son cœur te laisse à faire 
1 out le bien qu'il médite et qu'il n'aura point fait. 

Ah ! permets , dans ce jour rayonnant d'allégresse , 
Que je Tienne à tes pieds , conduit par la sagesse ^ 

Apporter en tribut un si touchant tableau ; 

Qui" l'iit fortune en toi trouve un dieu tnfélaire, 
Et que « dans les palais trop souvent étrangère , 
La pi lié suppliante embrasse ton berceau. 

J'ai vu , j'ai parronru la montagne aux deux dmés i 
I . 'une s'enorgueillît de ces chantres sublimes 
Qui savent de« héros consacrer la valeur 3 
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L'autre 80QS les cyprès élève ces poëtet 
Qui, de l'Jiiiisanité couragenz interprètes y 
Oot dévoué leur lyre au culte da malhear. 

Qu'ils cbantenty d'une voix également habile ^ 
Le grand Agamemnon et le bouillant Achille ^ 
Ou le sort de Priam , d'Andromaque et d'Hector : 
Ils sont tous aussi chers au dieu de l'hàrmônie 
Tous créés pour la gloire ; et l'arbre du génie 
Sur leurs fronts triomphans courbe ses rameaux d\»r« 

Aussi Peinpereur nomma-t-il M. Treneuil ^ le 19 Jë- 
cembre 1811 , bibliothécaire-adjoint de la bibliothèque de 
PArsenal. 

En dernier lieu , M. Treneuil publia V Orphelin du Tem^ 
ple^ brochure in-8o$ prix, 1 fr. A Paris, chez F, Didot,etc. 

Mais quels chants, soutenus d'accords mélodieux ^ 

Semblent furtivement pénétrer dans ces lieux? 

Ah ! loisque ce concert enchante mon oreille 9 

Quel pieux souvenir dans mon cœur se réveille ! > 

La France à ce beau jour attachait autrefois 

La fête consacrée au plus saint de nos rois ; 

£t la religion , pour sa race chérie j 

Offrait à'I'Ëternel les vœux de la patrie. 

Sur ces temps de bonheur et de gloire écoulés 

Keporterai-je encor mes regards désolés? 

O sujets y ou plutôt amis dont le courage 

Hasarde 9 en ma faveur , un si touchant hommage; 

Qu'il m'est doux, dans ces lieux de tristesse et d'effroi ^ 

De songer que vos cœurs se souviennent de moi ;, 

Que je n'en serai point par le temps effacée :. 

Qu'à mon image enfin , tant de fois offensée^ 

Vos mains j pour m'honorer , attachent quelques fleurs^^ 

£t que chacun de vous l'arrotfe de ses pleurs ! 

Mon malheur vous répond de ma reconnaissance..*. 

Je sais que des méchans la fureur assouvie 
Vous laisse, ainsi qu'à moi , le fardeau de la vie; 
Que du sang de Louis ces monstres satisffûts 9 
Ne se noirciront point d'inutiles forfaits. 
Pourquoi donc , dans Paris , solitaire enchaîpée* 
Me puis-je à votre sort unir ma destinée? 
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J'i rai dans Saint-Denii saluer la famille 
De ces rois dont je suis la déplorable fille ; 
Jusqu'à la fin des temps ils dormiront en paix 
La mort les a rendus possesseurs d'un palais 
Où , quoique dénués d'amis et de défense ^ 
Ils n'auront jamais lieu de redouter l'offense ; 
lis se réveilleront dans le même tombeau , 
Sous le même soleil levé sur leur berceau ^ 
Tandis que je ne sais quelle lointaine rive 
Recevra dans son sein ma cendre fugitive. 

Mais quand je parcourrai ces rangs silencieux 
Remplis depuis mille ans de meè nobles aïeux , 
Je n'y trouverai point la cendre de mon pëie^ 
?^i celle de sa sœur, ni celle de ma mëie. 
Vous dont j'ai tant pleuré le rbgue d'un instant, 
Vous n'y siégerez point ; le même sort m'attend , 
£t je dois à mon tour du royal mausolée 
Me voir, comme du trône , avec vous exilée. 
Peut-être ( et cet espoir dans les lointains climatS| 
De ma famille auguste accompagne les pas)'; 
Peut-être el^e viftdra , plus que jamais cbérie. 
Du règne des tyrans consoler la patrie! 
Devant nous marcheraient le pardon et la paix ; 
Quelques monstres enfin ne sont pas les Français; 
Et tous , amis du joug si doux à leurs ancêtres y ' 
Vivraient à l'avenir fidèles à leurs maîtres* 
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Auâsl le roi nomma*t-ll M. Treneuil administrateur ie' 
la bibliothèque de l'Arsenal , et lui donna-t-ii ^ le 18 août 
1814 9 la décoration de la Région d'honneur. ' . 

Nous recommandons au lecteur la préface de-Za Princesse 
Amélie^ ou VhéroKme d» la piété fraternelle 9 z86d , in-8o ^ 
où il est question de la gloire de célébrer qùeUjueé^unee deê 
merveilles qui ont illustré le siècle naissant >de Napoléon^ 
iNous avons toujours été surpris que Napoléon n'ait pas 
donné à M. Treneuil la décoration de comma.ndant de la 
légion d'honneur ^ pour cette préface aimable \ mais il lui a 
donné du moins l'ordre de la réunion pi a reçu du roi l'ordre 
de la légion d'honneur et l'ordre du lis ^jLbien qu'à sa 
boutonnière on voit un ruban tricolore où ^^^ l'empereur 
£gure pour un tiers. M, Treneuil a publié ^jpfnvier i8i5 , 
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le Martyre de houîs XVI ^ poëmeélégiaquedont on^a f^ându 
un compte très-intéressant dans le Nain Jaune du i5 février. 

TRÉVISE. Voyez Mortier. 

TRUGUET. Officier supérieur du corps royo^républico* 
démago-consuloAmpério'^royO'impériO'royal de la marine. 
Jamais sermens n^o'nt moins coûté qu^à M. Truguet. On se 
rappelle de la lettre que le contre-amiral .Trugut^t écrîWt à 
la convention nationale | à bord du Tonnant ^ le 9& sep» 
temhre 1792 , Van 4e de la liberté ^ le i£r de V égalité* • 

Une autre lettre écrite* du même bord ^ et lue à la con- 
vention nationale , le i4 octobre 1792 | pré^dence de La- 
croix , est conçue en ces termes : 

« Monsieur le président, le contre -a m irai Truguet, commanilant 
les forces navales de la Méditerranée, heureux de voir enfin réonie 
cette convention nationale qui doit affermir à jamais la liberté », l'é- 
galité et les vrais droits de l'homme y ne vient pas lui présent^ de 
froids éloges et de vains discours : mais il vient offrir à la ré^ubU" 
que tout son sang, tous ses momeits^ sa vieàcniihre» 

» J'ignoie 9 sur l'élément où je sers la patrie y (fuei est le nom»eaU 
serment que vont prêter les Français : en attendant, le coatrc-aipiral 
Truguet y £ire exécration et vengeance à tout despote du:dpdans et 
du dehors qui altenlerait au gouvernement établi par la convenait 
nationale f accepté par le peuple, 

» Il jure aussi que les flots l'engloutiront avant que le pavillon ré'* 
publicain f dont l'honneur lai est confié, reçoive la moindre insulte* a 

Signé le contre-amiral Tauoubt. 

L'empereur le nomma successivement commandant de la 
légion d'honneur, pi^fet maritime à Amaterdaitk ^ giiàiid- 
oEficier de la ménre ié^n. Le 1 3 janvier i8ï 5 9 le "^iét^éni^ 
val reçut du roi des lettret-pateates scelléee^ en présence de" 
la commission du sceau , lui conférant le titre de comte f ]» 
aa septembre précédent | il avait été décoré pat- ie roi | tlu 
grand-cordon de la légion d'honnenr , et chevalier'de l^ohlre 
royal et militaire de Saint- Louis. Voilà nhonme ^ui jurai! 
•xécratiàn et vengeance d tant despote l !! 
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UNIVERSITÉ (Bureaux de P). Cette pauvre université 
si riche naguère , dont le nombreux et brillant état*nfiajor 
surprenait tous les modestes professeurs qui avaient blan* 
chi sur les bancs de l'ancienne université ; cette pauvre 
Université , disons-ndus ( car elle était assez pauvre en ta- 
lens ) 9 a subi trois changemens de titres qui lui ont d<>nné 
un air d^étonnement et de simplicité qu^elie masquait avant 
i8i4) sous Tapparence d'un faste insolent. Ses bureaux ^ 
alternativement impériaux-royaux-impériaux , offrent Pi- 
mage de Timpassibilité la plus h;eureuse. Voyez MM. Du^ 
niouchel aîné ^ Alix ^ Roussel 9 àe Rigny, Enfantin > ^9 
Roissy, jusqu'au sieur de Saint-Geyrat qui n'attend qu9 
l'arrivée du roi pour prendra acte dans \!Almanach royal 
de son ti(re àLobbé; tous mêlent leurs accens â'ceux de l'état«- 
major de leur nourrice. Quand elle dit: vive V empereur] I9 
cri se prolonge jusque sous les voûtes des-i)ureaux \ djt-e^e : 
vive le roi ! elle trouve encore dans ces mêines bureaux 
un enthousiasme égal. M. Pôyet, architecte ^ fait chorus \ 
M. Gatteaux , graveur , est de l'avis de tout le monde ; il 
n'y a pas jusqu'à M. Fain j imprimeur imperméable , qui 
vient tous les mois demander iîe titre nôureau qu'a adopté 
l'université, et s'il faut mettre en gros caractères , suHeS 
affiches ou imprimés des bureaux ^ royale ot impériale^ 



VALENCE ( J.-B. ). Cyrus-Marfe-Adnen , comte de 
Tim brune- Thiembrorie, né l4 ay sé|)tètobre 1757 ,. plus 
connu sous le titre du citoyen Valence^ général de là ré-* 
publique , ou même tout simplement. C^r^^ - ValenGç,^ . 

<t J'ai l'honneur de.vous rendre comp^e^çitojen miuistre^ que les 
troupes de la lépublique française occupent la ville autrefois appelé* 
C7u2r/ej-iY)i,ctquele peuple nomme K'^hwat^^Ckarles'Sut^Scimhre* 
L'arbre de la liberté est planté danf fxW^ ville et dans presque toul 
le pays entre Sambre et Meuse-... » 

Signé Gyrus-*Yaleoicb. 

«P.vS*. J'ai prévenu t[ufc demain les cîtoyciw rasicmblés nommeront 
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leurs magistrati. Ce loir , j'aisisterai à la pTemi^e séanee des nfaii 

de la liberté et de l'égalité. » , 

( Lettre Lue à la sëance de U convention nationale ^ par 
Barrère^ le jeudi i5 novembre 179a.) 

Sénateur, le la pluviôse an i3; commandant de la Ugîoa 
d'honneur, nommé par l'empereur , et commissaire extranr* 
dinaire dans la 6e division militaire à Besançon. ( Décret 
i/n/7^/7a/ du 26 décembre 18 13« ) 

Le roi nomma le citoyen, membre de sa cbambre des 
pairs , le 4 iuîn 1 814 ^ Napoléon nomma aussi le même ci-^ 
toyen , membre de la chambre des pairs , le 4 juin 181 5; de 
aorte qu'il serait difficile maintenant de déterminer la cou- 
leur de M. le comte de Valence. Nous comptons lui en« 
Toyer une girouette d'honneur, pour mettre entre ta croix 
de la légion et sa croix de Saint- Louis. 

VALMY. Vayez les d«ux Kellbrmann* 

VANDOBUVRëS ( Pavée de). Baron d'empire; audi^ 
leur de 2e classe , section des ponts et chaussées ^ charge 
ensuite de la surveillance de l'approvisicmnement de Paria.{ 
maître des requêtes honoraire , nommé par le roi ,-l0 4 juil- 
let i8i4* 

VAUBLANC. Ancien membre de l'assemblée légiak^ 
tive en 1792 \ nommé par l'empereur préfet de la Moselle 
et commandant de la légion d'honneur. Voici ce que 
M. Vaublanc publia à Metz, le 11 avril 18 14* 

<r Une grande révolution vous donne la paix avec le continent, 
TOUS présente l'espoir de. la paix générale y et replace sur lo trône 
l'ancienne race de vos rois. Les plus grands malheiiri ont amené cet 
heureux résultat. L'abus de la force qui pesait sur tous lei peaplea f 
a contraint l'Europe entière à s'élever contre elle : le premier fmit 
de cette révolution est le refour en France de zSoyOOO prisonniers; 
de toutes les contrées de l'Europe ils vont accourir dans iMrs 
familles. 

* »La capitale de la France a reçu les promesses solennelles que ja 
vous annonce ) de nouvelles lois constitutionnelles s'j préparent , et 
bientôt Louis XVIII reprendra la couronne d'Henri IV. Tout noos 
annonce une longue paix^ tout nous promet des jours heureux. Livrons- 
nous à la plus douce espérance > unissons-nous à la grande famîHs 
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ûcs Français , qui s'empresse de toiftes parts de Toler a«-de?ant d« 
l^anguste famille de ses rois.- 

» Vous avez toujours montré cet esprit de sagesse et de modération ^ 
qui s'unit au vrai courage , et qui même en est inséparable. Voici 
l'instant d'en écouter (es inspirations, de n'écouter qu'elles , et do 
former un concert de volontés qui rende cette révolution aussi pai- 
sible qu'elle est heureuse et mémorable. 

» Je dois surtout vous recoDunander les égards qui sont dus aux 
troupes des puissances alliées. S'il est encore dans quelque parti* 
du département des hommes connus sous le nom de partisans , et qui 
forment des rassemblemens armés , qu'ils se hâtent de retourner 
dans leurs communes. La guerre des particuliers serait un crimo 
affreux, quand celle des nations a cessé. Des hommes imprudept 
pourraient attirer ainsi sur quelques communes les représailles lei 
plus funestes. Ils seraient poursuivis avec toute la rigueur des lois* 
Je recommande expressément à toutes les autorités et aux citoyent 
de réunir leurs efforts pour empêcher de semblables malheurs | et 
pour conserver la plus parfaite harmonie entre nous et le» troopet 
des puissances alliées. » 

VAUBOIS. Ancien militaire , admis au êénMt le 8 ther- 
midor an 89 et à la chambre des pairs duroi^ la 4 juin 181 4? 
bénéficier de ia sénatorerie Att^oitiers ; grand «ofificier de 
la légion d'honneur , nonuBé^Ir Pempereor ; chevalier de 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis , nommé par le roi* 
(8juiUet 1814.; 

VERGËNNES. Inspecteor général de radminsstratlon 
des eaux et forets , nommé par Femperear ; capitaine--colp« 
nel des gardes de la porte du roi ^ le 10 juin i8i4* 

VERNET (Carie). Peintre. 

o Une chasse de S. M. Pempeiear an bois de Bonlogoe^ 
au moment da hallali. » 

(Exposé au musée Napoléon , le ter novembre 1812^ 
sous le no 04.7 de la notice. ) 

« S. A« R. Mçr le dac de Beny^ em nniferme do éei;^* 
ment de lanciers, j» 

(Exposé an siaw^ royaldesarU^ le s^^ nofrewbfie i8f 4f 

v'ju.\ ien« 9^«) 
ku^<ï'lA TarriTée de Kajpoi^on ^Un^a rien de plus pressé^ 
pour lui fairesaco«r|^ned'«diefefetd^e»p0eertinlable»n 

«7 
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reprëseiitant là balaîlle de Màreogo ; mais on avait eu soia 
de faire disparaître le portrait du duc de Berry* 

VÉtlNIER. Comte d'empire ,. sou? le nom de comte de 
Moniorient\ répuhlicain^sénateur^ le 4 nivôse an 8} 4^« 
nateur impérial en. x8o5 \ commandant de la légion d'hon- 
ueur^pa/Vroya/, le4juin t8i4* 

VICTOR. Duc de Bellnne , nommé par Pemperenr ; mt- 
rëchal d'empii'e; grand-aigle de la légion d'honneur ; grand- 
dignitaire, etc. 

<r L'ordonnance du roi et la proclamation de S. M. du 6 de re moîi| 
annoncent aux Français le nouvel attentat de Buonaparte àla paix et 
au bonheur dont ils fouissent sous.le gouvernement paternel de le«i 
souverain légitime et justement chéri; mais elles auiionceaten même 
temps le châtiment prochain de ce nouveau crime* Déjà*iios troupes 
sont à la poursuite de son auteur , et tout doit faire espérer qu'il 
touche au terme de sa funeste exisiëhcé.Cependanty si cette espérance 
était un instant déçue y si les desseins perfides de Buonaparte trou- 
vaient des partisans assez nombreux pour en seconder l'éxécatioD| 
t]ucl est l^hbnime d'honnent q6i faériteràitk les combattre? Tous les 
Français-seïoDi dotac prêts y s'il le faut, à repousser leur ennemi; car 
c^est l'homnie quia tyiaamséu. désola et trahi UiFraDcai pendant 
douze ans, qu'il faudrait popbaivrey ainsi que les* ntailites qui 
l'assisteraient dans ses brigandages; c'est Ifhonneiir national , le lo^ 
la charte constitutionnelle, la patrie enfin qu'il faut défendre. 

» Soldats^ vos sentimens me sont connus, et si nou^ somniei ap- 
pelés à concourir à la destruction, des factieux, naos rempli^oni dôi 
devoirs , nos sermens ; et notre auguste e^ bon roi sera satisfiiît de DSf 
sertrfCeS. 

» Au quarfièr^f^éM et ^édan', 1^ lô mart'i8i& 

» Si^é le maréchal doc oa E(a£L«RB. • 

Chevalier de rorJrè royal et militaire de Saint-Louis, 
le ler juin 18149 gouverneur de la %^ division militaire, 
lioMihé par le roi. 

On conçoit que MM. les' maréchaux Victor | Berthîer, 
Maifmônt , et plusieurs gélïéraux , qui tiennent de donner 
une preuve de caractère en suivant le roi | noua forcenmt 
plus taifd à lé6 sfnppH mer de te fecueif. 

MM. Monceyi Mortier, Soult, et surtout îfey , trouve- 
roient mauvais qu'on mit sur la même ligne qu^eux^dea hom- 
mes qui n'on^ pas su profiter de toutes lés circonstances qui 
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se sont présentées de changer de parti. Les derniers que nous 
Tenons de nommer se sont défiiiitivÀmeiit acqtds des droits 
immortels à notre vacillante admiration. 

VIEILLARD (P.-A.). L'estimable auteur de tous les 
vers que nous allons citer. 

£*HTMEir. 

A mes autels une vierge amenée 
Va, par les plus saints nœuds, unir sa dèstinéa 
A celle d'un époux toujours TÎctorieux ; 
£t rister à la Seine, aujourd'hui foil lobftiita, 

Raconte les titres heureux 

Que sa noble fille présente 

Au choix du favori des dieux. 

&A..8B1RS AU niauBa» 

Dis-moi , fleuve aux vrnes profondes. 
Quel astre protecteur de mes rives fécondes > 
Quittant les bords heureux qu'embellifsenfttes eaox^ 
Doit venir à jamaisatsorer mon irepofl? 

LB nA'Hvia. . ■ 

Naïade, que Lutfece aux superbes partîmes 
Voit dans son sein apporter les tribnts 

£t de Cérës etdeBacchns, 

J'offre à tes ondes pacifiques 1 <.....». 

Heureuses de couler sous les lois d'un héros ^ 
Une vierge , l'orgueil et l'amonr de mes flots. 

LA SBINE. 

Pour mériter de partager le trâae 
Que fonda sur mes bords le plus grand des mortelt^ • 
Vois de quels dons il faut que l'éclat environne 
Celle qui recevra ses sermons solenn^'. 
Il est l'arbitre de la guerre. 

LE nANUBB. 

Il est l'ornement de la paix. 

LA SBINB. 

Son bras lance an loin le tonnerre. 

LB DANUBE. 

Ses mains répandent des bienfaits* 

LA SEINE. 

■ , . ' • . '■ » * 

Il réunit force et iàgesse | 
Pallas prit soiA. de le nourrir. 

27* 
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LB DÀNUBfi*. 

Minerre instruisit $a jeunesse ; 
Cypris se plut à l'embellir. 

"^ LÀ SEINE* 

Son regard fait trembler et rassure la terre > 
Le rapide éclair est moins prompt* 

LE DANUBE. 

La douceur de ses yeux tempèro 
L'éclat qui brille sur son front* 

LA. SEINB* 

Sur le sien le laurier rayonne y 
Layictoire souvent l'y posa de sa main* 

LE DANUBI* 

Elle vient ajouter aux palmes de Bellona 
Myrtes d'amonr^ roses- d'hymen* 

l'hymbii. 

Oui y de l'éc^t du dia:dème 
Je vais orner la gloire et la beauté ; 
Je vais unir^ au sein du rangsuprême^ 

Et la grâce et la majesté* 

Par cette alliance sacrée 
Dont les traités sont écrits d|Liis les cieui» 

La terre va revoir Astrée : 
Deux époux immortels la rappellent prëi d'eoz* 

chobvb oAnébal* 

Jusques aux voûtes étemelles 
Elevons en cet heureiixjour 
Nos accens d'allégresse et nos hymnes d'amour* 
* De tes parures les plus belles, 
^ Doux printemps, enrichis nos fôtes solennelles ; 
Parmi nous , pour jamais , Astrée est de retour* 

(Cantate sur le mariage deLL» MM.) 

Epitre à Napoléon Bonaparte , avec cette épigraphe t 

ToOuntur in aUàm 

Ut lapsu gnanore ruant* 

'C&AUD* 

Cest là où se trouve le quatrain suivant | qtfi a^aocordt 
si bien avec le dialogue qui précède. 
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Tremblant et furieux ^ timide et fbicené j 

A souffrir , à proscrire) à frapper cendamné^' 

Le trouble et l'épouTante accompa^'ent son règne* - 

U croit tout ce qu'il craint j il n'est rien i^u'il ne craigne. 

CHANT D'ALLÉGRESSE. 

Le front ceint d'olirier, et le mfvtm à la main f ' 

Chantez, muses, chantez les doux fruits de l'bjrmen. 

Aux fureurs des partis, aux discordes livrée, 

La France trop long-temps sous leur joug inhumain 

Expia ie mépris du pouvoir souverain ; 

Trop long-temps Erinnys sur l'Europe éploréo 

Etendit un sceptre d'airain : 
Sur l'autel de la paix Mars éteint son tonnerre } 
Hercule a terrassé l'hydre des factions. 
Par lui sont abattus nos affireux Gérions : * ^ 

L'hymen consacre enfin le repos de la terre : ' ' 

Les signes précieux de la fécondité - ^ '^' 

Fondent sur la splendeur d'un trôné Eéféditiure 

La publique félicité ; 
Et de prospérités source à jamaiflf féconde 1' 
Le berceau d'uu enfant fixe l'espoir du monde. 
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Le front ceint 9'olivier, et le myrte à là main ^ 
Chantez, muses , chantez les doux fruits de i'fayitacn. "^ ' 

O toi , qui des ^ponx accueilles les oflftàtidés,' ' ' ' 

Lucine, à tes autels entourés de guirlandes 

Vois s'élever nos vœux et fumer notre encens : 

Tu dois àl'univters le pins doux des présens ; 

A nos maîtres un fils , à nos neveux un père. 

Et vous, dieux, qui veillez aux destins de là terre; 

Dieux, qui par des bienfaits régnez sur le^ mortels, 

Tournez vers nous vos regards paternels; 
Dotez de vos faveurs, au jour de sa naissance, 
L'héritier du héros qu'idolâtre la France» 
Flore , de tes présens viens orner son berceau ; 
Hébé, répands sur lui les dons delà jèihièste; 

Hygie, ô propice déesse! 
De ses jours précieux entretient le flambeau: 
Qu'aux jeux les plus rians votre zële s'emprene; 

Grâces , bercez-le dans vos bras t 

Que ta force, puissant Alcide , 
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Soutienne et dirige i9i pa^ ; * 
Hinerre j couvre-le de l'imiporteUe égi4e ; 
Tbémis , qu'à ses décrets ton équité pr^îde ; 

Sage aux consi^ils y imrlncible aux cpmbfikts f 
De son père toujoun que l'exemple le guide. 

Le front ceint d'olivier, et le myrte à la main. 
Chantez y muses, chantez lef doux fruits de 14iym0iu 

O d'un përe immortel l'espérance et la joie y 
Quel immense avenir devant toi se déploie ! 
Tu règnes , en naissant , sur la cité de Mar9 î 

Sur la ville sacrée 
Souveraine des rois, des mortels adorée. 
Fille de Romulus et mëre des César» ! 
Puissante par la guerre , illustre par les arts, 
Rome enchaîna le monde à son char 4^ victoire; 

Les jours de son antiqn^ gloirç 

Vont luire encor snr sçs remp^urts ; 

Et sous tes lois l'aigle. rorafine 

Suivant d'un vol audacieux 
L'aigle française aux rives de la Sçîiiff j^ 
Avec elle repren4 ton essof Tj^rn le* cieni^ ; 
Mais Lutèce, rivale et de Ro;rne et d'Athëi^e , 
Lutëce , ton berceau , dont les vœux en ce jour 
Devancent ton aspect, précèdent ta naisfanc^y 

Doit obtenir de ton çnfance, 
£t les premiers regards et le premier amour. 
C'est elle dont la voix foit redire à la Fra^a : 

Le front ceint d'olivier, et le ipyrte à la VXfif9s 
Chantez, muses, chantez laf dooi: fr^iits d,e VhjVfifJf\ 

Comme un astre nouveau qui lorsque ^es tppg^tlpf. 

Cessent de régner dans les airs, 
S'élève radieux au-dessus do no» tètes , 
Et vient par son aspect rassurer {'uniyers , 

Parais , enfant , notre espérance , 
Enfant , heureux soutien des destin^ 4ç If ^^^â . 

Sur ton front que la npiajesté. 

Que la grâce dans ton sourire , 

Dans tes regards que la bonté , 
De tes nobles parens qu'on chérit , qu'on admiiv , 
Rendent les traits divins à notre œil enchanté : 
Que leurs leçons instruisent ton jeuue 4go 9 
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Des Tertat tinîf l'héritage 

A l'héritage des jf^randetf» ; 
Soumets les ?oloiités>y en e a ptiy a iit lea ccbo rs ; 

Sur l'amoar fonde ta pu^4&^ce j 

Des attraits de la bienfaisance y 
Orne le diadème; ajoute à sa splendeur 

Le doux éclat de la clémence : 
Des travaux paternels atteignant la hauteur , ' ', 

Eternise la paix , présent dp la victoire y 
£t que y par toi , le siècle de la gloire 

Soit toujours celui du bopheun , . 

(Journal fie P Empire^ du 26 décembre 1810.) 

STANCES LYRIQUES A L'EMPEREUR ALEXANDRE. 

Aux bords où la Seine enchaînée 
Roulait des flots teints du sang de ses 6ti , 
L'airain tonnait sur la ville d'isis, * 

Au bruit des combats cotistcrnëe. 

Comment le calme dans les airs 

A-t-il remplacé les tempêtes? « •• * 

Comment un jour pur snv ng^ t^^> \ ■' 

Briile-t-il après les éclairs? 

I 

Du nord un brillant météore , 
Environné de l'éclat le plus doux^ . < 

Se montre aux cieux , vexsast sesfeox aor boos^ • 

Du bonheur nous voyons l'anoote J 

La cité que Pierre éleva 

Avec Parts fait alliance ^ \ 

Et l'olivier croit pour la France 

Sur les rives de la Név^^ .,;!*. 

Des Czars héritiers mt^pDAQ^ey 
Libérateur des Français asservis. 
Tous les bienfaits dont nos mauf 90^t suivis ^ 

De tes mains sont te dan stiMliiie. 

Ta gloire ,£Ue des vertu4^ 

A l'amour a droit de préteqdffie| 

Et les cœurs y au nom d'ij^lo^^ai^/^ 

Ajoutent celui de Titus. 

( Altnaftuch des Miisus"^ i8i"5»")" 
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LE TOMBEAU DE LOUIS XVI ET DE VUMlE- 

ANTOINETTE^ 

ÀU ClMSTli&E ])B LA. MADELBIlfS. 

Sov8 ce gazon qu'an simple arbntte 
Couvre de ses jeunes rameaux^ 
Des rois repose le plus juste y 
Pri?é du faste des tombeaux. 
Nous , qui d'une race adorée 
Avons gardé le souvenir , 
Allons sur sa tombe sacrée y 
Et le pleurer et le bénir. 

Mais quelle cendre à sa poussière 
S'unit en ce lieu solennel ? 
C'est d'une reine épouse et mëre 
Ce qui n'a pu monter au ciel. 
Dans la grandeur, dans l'infortune. 
Le destin voulut les unir ; 
La tombe encor leur est commune ; 
Sur leur tombe allons les bénir. 

Honneur à la vertn modeste ^ 
Au courage religieux 
Qui de nos rois garda le reste 
Comme un dépôt reçu des cieux. 
Pieux sujet (r), ton nom s'élance 
Vers les tribus de l'avenir; 
Et de Louis et de la France 
Le cœur s'empresse à te bénir. 

( Abnanach des Muses ^ 1 8 1 5 .) 

Quand il s'agit de louer, M. Vieillard sait prendre tous 
les tons, depuis répitre au roi Louis XVIII et à S* A* P.» 
Madame la duchesse d^ Angoulême ; SainNLO| ipiprimerie 
de J. £lie ; jusqu'à la réparation à neuf du malbeiimuc opéra 
Intitulé le Triomphe de Trajan^ que M. Vieillard arrangea, 
retoucha , adapta , tant bien que mal , aux circonstances , efc 
rendit en un mot le plus supportable qu'il put. £tu4>ce pour 
rendre encore un hommage à Napoléon /'en fiiisant conti- 



(i) M. Dedoseaux y propriétaire du cimetière de la Madeleine* 
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naer la représenUtion d'une pièce composée pour le louer f 
ou bien était-ce pour comparer le roi à Trajan ? Quoi qu^il 
en soir , M. Vieillard ^ le ao mai 181 4 jS^empressa (fai'oir 
r honneur d'ofBrir et de présenter à S. A. H. Mgr le duc de 
Berry , un exemplaire du poème mudlé. {Journal des Dé^ 
bats j du 1er juin i8i4«) On assure que S. A. remercia 
M. Vieillard de luiavoir£ût connaître le poème d'Esmenard. 

VIGEE (L.-J.-B.-E. )• Le poëte Lebrun , de caustique 
mémoire y se demandait dans un distique si M. Vigée éiaïi 
*un aigle , ou un cygne. S^il nous avait fait cette question ^ 
nous lui aurions montré , pour toute réponse y le titre de 
notre dictionuaire. Le public ne se souvient peut-être plus 
( et rien n'est plus simple ) que M. Vigée a fait cinq ou 
six pauvres pièces de théâtre ^ qui sont en général de la 
force de la Princesse de Babylone^ OPÉRA 9 quHl faut 
bi en se garder de confondre avec le joli conte de Voltaire. 
£n 1784 9 lV#Vigëe était secrétaire du cabinet de Madame^ 
et c'est encore ému du souvenir de cette princesse ^ qui 
Vavait comblé de bienfaits , qu'ii composa les vers suivans : 

LA LIBERTÉ. 

Ode. 

Quelle est (^ette fiëre déesse y • 

Qui se révèle à l'univers? 

Autour d'elle je vois des fers • 

Brisés par sa main vengeresse. 

La tyranAie, à son aspect. 

Sur son trône crsiint et cLanretle, 

Et les peuples au devant d'elflç 

Gourent; saisis d'un saint respect. 

Fille auguste de la nature y 

Liberté ! je te reconnais. 

Tu viens combler de tes bicfnfaiti * 

La race présente et future. 

Le Français , au seul nom d^ rai- 

Soulevé QODtre un long outiagpi) ' ^ > 

S'indigne de son esclavage; 

Le Français est digue de toi* 

Quatorze siècles d'ignorance. 
Sous le joug le tenaient couxbé y . . 
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De ses yeux le Toile est tombé :• 
Un nouveau jour luit pour la France» 
Les temps y les esprits sont changés : 
Plein de ta présence divine | 
Le peuple a jusqu'en sa racine 
Sappé l'arbre des préjugés. 

£h quoi ! l'homme à l'homme osait dire : 

« Je suis né roi y tout m'est permis. 

» Je parle : baisse un front soumis; 

9 Obéissance à mon empire 1 

j» Tremble d'opposer à ma voix 

» Une rédistance insensée ; 

J J'enchaîne jusqu'à ta pensée, 

» Et mes seuls désirs sont tes loif • » 

Honte étemelle de nos pères ! 

Par nn tel langage insultés y 

Tour-À-tooT vendus, achetés y 

Ils n'ont point vengé lenrs misèfM I ^ 

Non, cet honneur nous était dû ; 

Grâce à sa raison qui l'éclairé | 

La nation se régénère ^ 

Le despotisme est confondu. 

Tombez , murailles insolentes ! 
Écroulez-vous, affreux rempart 
Qui dérobiez à nos regards 
Tant de victimes innocentes ! 
Que maintenant notre œil suf^rjlfy 
Après votre chute superbey 
Beconnaisse à peine sur l'herbe 
L'empreinte de vos longs débrial 

Vous que le temps en vi^« révètfe » 
Bronzes et marbres imposleura». 
Consacrée paf de vils fiatteurt 
Aux vils despotes de la terre y 
Bempez à nos pieda, abattus* 
Vous, pour épurer nos bommugea^ 
Elevez-vous, nobles images 
Et des talens et des vertMi« 

Attentive à ta votz chérie , 
Sur tes pas, sainte liberté, 
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La fftge et douce égalité 
Accourt au sein de ma patrie* 
L'orgueil a beau lutter encor: 
Sel Tains liochets vont disparaître. 
Et pour nous yont bientôt renaître 
Les jours heureof de l'âge d'or. 

Déjà nos campagnes fertilet y 
Qu'opprimaient d'antiques abof f 
ReAisent d'injustes tributs 
Au luxe dé?oraDt d(es villes* 
L'agriculteur laborieux y . 
Affranchi des maîtres. qu'i| bra?ey 
Ne va plus d'une bêche esclave 
Ouvrir le ch^mp de ses aïçiu. 

Mais que voiç-je? la tyrfuui^e. 

S'agite, et lève ses soldats; 

France ! pour hâter ton trépas^ 

L'aigle au léopard s'est uii^e. . 

Et de ces monstres baletans. 

Pour seconder l'avi[de rage^ 

Les ports du Texel et du Tf^e 

Ont vomi tous leurs combat^QS* 

Stérile effort ! ligue insensée t 
Le ciel a vaincu les ^fJ^i^S ; 
Hercule à ses pieds tri^^plums . 
Vit tomber l'hydre terrassée i 
Tyrans, malgré voire courroux y 
Malgré vos nombreux satelli|es« 
Malgré vus guerrières é^les ,- 
Vous avez fui devai^t nos coups. 

La France n'e^t pçint alarniée 
A l'aspect de ce grand combat. 
Chez elle , tout homme e^t soldat , 
Toutefamille est une armée* 
Tremblez, tyrans ; vos attentats 
Appellent sur vous la veugeance j 
Elle s'apprête, elle commence 
Au sein même de vos états^ 

Las de votre joug despotique , 
Vos peuples veulent ôtre.heureux. 
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lU ont sa pénétrer vos vœux 
Et votre sombre politique. 
Votre art n'est que l'art de trahi r. 
Et vous pensez que la couronne 
Vous asservit tout et vous donno 
L'affreux droit de tout envahir. 

Votre règne odieux s'achève ; 
Le sceptre échappe de vos mains. 
Pour les oppresseurs des humains. 
Jamais de paix, jamais de trêve. 
Sur eux le glaive est suspendu. 
Que leur sang coule j et qu'il efface 
Jusques à la dernière trace 
Du sang en leur nojn répandu! 

Liberté ! rien n'est impossible 
A qui combat sous tes drapeaux* 
protège un peuple de héros 
Que ton regard rend invincible* 
C'est ce peuple dont tu fis choix y 
pour assurer tod juste empire; 
Que par lui tout ce qui respire 
Adopte et chérisse tef lois ! 

Que les nations étrangères ^ 
Des féroces usurpateurs y 
Distinguent leurs libérateurs 
Et tendent les bras à leurs frères* 
Liberté ! que tous les mortels , 
Dans les climats les plus sauvages^ 
Et jusqu'aux plus lointains rivages y ' 
Fondent ton culte et tes autds ! 

Peu à peu , le citoyen Vigée mit une autre teinte d uia ••• 
vers , et, après avoir loué eniyçG Napoléon , alors jé^^^ 
( Almanach des Muses , de 1797 1 page 39}|eniSii|il 
loua Pempereur et son fils. 

Salut 9 auguste enfant ^ précieuse espérance y 
Gage du long bonheur cpie doit goûter la France y 
Salut ! Sur ton berceau , poète adulateur , 
Je ne viens point brûler un encens corrupteur. 
Quand du trône pour toi s'entrouvre la barrière y 




Amante des vertus , ma muse libre et ^re , ^ 

De ton royal destin | de ton noble avenir « 

Sans crainte j sans orgueil ose t'entretenir; 

Et de la Térité prenant le senl langage ^ 

Te parler des devoirs auxquels le sceptre engage. 

Un grand peuple à tes lois un jour sera soumis ; 

Puisse-t-il ne te voir qu'avec des yenx amis! 

Son amour a mai^qué l'instant de ta naissance ; ^ 

Qu'il marque aussi l'instant fixé pour ta puissance ! 

Connaître les esprits et les savoir gagner. 

C'est mériter déjà la faveur de régner. 

An cœur de tes sujets grave donc ton image y 

De la postérité je t'assure l'hommage. ' 

Le souvenir d'un roi toujours est honoré , f 

Lorsqu'on l'aimait vivant, que mort il fut pleuré. j 

Mais qu'est-ce qu'un bon roi ? Garde-toi bien de croire 

Que j'accorde ce nom au prince que l'histoire 

Me peint nonchalamment sur le trône endormi, 

Des veilles, du travail, de la gêne ennemi, 

Dans son repos honteux ne s'inquiétant guère 

Des douceurs de la paix, des fureurs de la guerre; 

Sans jamais se montrer d'un soupçon combattu^ 

Accueillant du même œil le vice ou la vertu ; 

Savourant des flatteurs les perfides caresses * 

D'une facile main prodiguant les largesses , 

£t de justes rigueurs heureux de s'abstenir, 

Sans cesse pardonnant alors qu'il faut punir. 

Sur le front d'un tel roi la couronne chancelle , 

Ce n'est point la porter , c'est succomber sous elU.. 
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Le bon roi vient s'offrir sous de plus nobles traits. 

Une molle indolence est pour lui sans attraits. 

Il sait qu'il doit sa vie au bien de son empire , 

Il le sait : à ce bien il faut que tout conspire* 

L'intrigue n'oserait usurper son pouvoir. 

C'est par lui qu'il agit, par ses yeux qu'il veut voir. 

Propice à la vertu , mais inflexible au vice , 

La prudence est sa règle , et sa loi la justice. 

Grâces, emplois, honneurs, richesses, dignités. 

N'appartiennent qu'à ceux qui les ont mérités. «^ 

Le méchant est saisi d'un effroi salutaire. 

Le mal, on s'en abstient ; le bien, on doit Ip faire* 

Que l'un de Z9% voisina marche contre l'état', 
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C'est lui qui de l'aniiAe est le premier soldat. 

Aîosi , pour ses sujets , ferme , actif, intrépide y 

Leur soutien dans la paix, aux combats leur égidey 

De respect et d'amour on petit l'environner. 

Le bon roi est celui qui sait bien gouverner. 

Sans doute , dans cet art te cherchant un modelé , 

Je pourrais évoquer Trajan et Marc-Aurële ; 

A leur ombre allier l'ombre de ce Tif us 

Dont le nom se rattache à toutes les vertus ; 

Mais Kome seule y enfin , aurait-elle eu la gloire 

D'inscrire de grands noms anx fastes de l'histoire^ 

D'enfanter les héros à qni tout dut céder, 

D'obéir à des chefs dignes dé cômmaniler? 

Ah ! d'un silence ingrat n'aflSîgeonè point lA'Frtmce! 

Cette vie est un jour qui podr tes yeux coihmeiice |' 

Auguste enfant. Lès jeux , lès doux atmisemèTiB 

VoDt embellir le cours de tes premiers momens. 

Tour-à-tour je te vois des genoux dé ta itnëré 

Passer avec amour dans lès bras de to(n p%rê, 

Enchanter leur regard , sur ta bènché arrêté î 

Du souris caressant qu'ils se àont disputé. 

Mais d'un ciel toujours plur que l'heorênse' inflaénce 

Fasse éclore la fleur de ton adblescetice , 

Pour des goâts sérieux, pour d'utiles plàitîrf. 

L'étude à hante voix réclame tes loisirs. ' 

Ouvre alors de Clio lea archive! fidèles , 

Vois, compare , balance, et choisis leÉiftodHéi 

Que parmi tous ses rois la France yient t*offrir« 

Tel s'est fait admirer, et tel s*è8t fait ehérrir. 

Dans le fils de Pépin à la fois où l'enommé 

Les vertus du grand roi , les taféns d'an gtàdid bonbaîé. 

Là le surnom de Juste éternise un Louis \ 

Ici le peuple au ciel du dernier dés Henfis 

Redemande en pleurant là botité , Itf Vaillanve. 

Plus près de ton bércéiit] , datiit sa magnififcéilce'y 

Brille ce trône alTiér,tÂyoènatit de splèiWtèd)r,' ' 

D'où le prince à son siècle Imprime sa igttti&t^ti 

Ton choix est fait ? Arrête. Ah ! pour déaf foktrt d'AlfinttlM 

A tes yeux attendris je deitoAndé àt% lanbèif; 

Oui , pleure sur un peirpté a'imitblé , généièkK , 

Dont la bonté se chan^ en Un délite atfreiiïé 

Pèse bien la leçon qti'en expiiiant tè laiské 

Un roi victime , hélas! de sa seule faiblesse. 

A peine tu conçois les crimes , lés'éxcèë 

Dont la honte et Thoireur souillent le noni frattçaCt ; 
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Ta veux fermer le livre.*.. Encore quelques pages 
£r k' rai me naîtra du sein des noirs orages; 
Mille débris rouvraient le trône renversé y 
Un seul Lomme a paru , le chaos a cessé. 

Armé de son p;éuîe y étayé de sa gloire , 

De cette même main qui fixe la victoire 

Le vois-tu rallumant l'espoir an fond des cœnrs^ 

Des partis divisés contenir les furenrs, « 

Enchaîner , étouffer le trouble^ l'anarchie , 

Et de tous 9c$ liens la licence affranchie , 

A la discorde horrible arracher son flambean • 

Sur le front de Thémis replacer le bandeau , 

Parmi les attentats y les vœiix les pins sînhtres , 

Rendre à Dieu ses autels , an culte ses ministres ; 

Et , sans s'épouvanter dn cri des factions j 

Remettre enfin la France an rang des nations. 

Aussi la France entière, en jsa reconnaissance ^ 

Le conjure à genoux d'accepter la puissance. 

Il cède; un juste espoir ne sera point déçu : 

Plus d'un vaste projet dans son âme est conçu y 

Et sur chacun de tous sa politique fonde 

Le salut de son peuple et le Bonheur du monde. 

Le démon de la guerre y en hydre transforma ^ 

Sans cesse contre lui se représente armé ; 

Et sans cesse trompée en son effort crédnle. 

L'hydre nouvelle en lui trouve un nouVel Uercult* j 

De ses nobles travaux , de sa prospérité^ • ^ 

Qui pourrait parcourir le cercle illimité ?> 

A travers les lauriers lorsque élevant sa tête 

La France s'ag-randit ^ie conquête en conquête ; 

Que Neptune s'attend à voir ses fers brisés y . 

Que des ports^ des canaux, àl'envi sont creusés ; 

Dans la Seine j^ par lui vengé d'un long outrage , 

Le Louvre avec orgueil baî^é enfifr sdn iùfagé. 

De hideux bâtimens snt ses pn$ «ont détruits. 

Là , s'élèvent des quais ; là, des ponts sont construits; 

Là , de ses légions , à défaut de l'histoire, 

Le marbre doit garderie nom et la mémoire. 

Partout à l'indigençè vin hospice est offert; 

A l'enfance partout un lycée est ouvert : 

Sans attendre jamais qu'un vœu la ioUicite^ 

Sa bienfaisance court enrichir le mérite. 

Les arts encouragés enfantent à S|k voix ; 

Vingt peuples différent sont régis par ses loî«'. 
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OÙ sa foudre est lancée y où gronde son tonnerre | 

n ne vent qu'assurer le repos de la terre. 

Dans le siècle présent il n'a point de rival y 

Dans les siècles passés il n'a point eu d'égal | 

Kt la postérité ne pourra point le croire 

Qu'un seul homme ait sur lui rassemblé tant de gloire* 

Toi-même j contemplant ce règne merveilleux , 
Tu t'étonnes , des pleurs échappent de tes jeux ! 
Ton cœur tressaille..... £h bien! l'histoire qui t'éclair« 
Te le dit par ma voix : tombe aux pieds de tou père. 
Cet objet de surprise « et d'envie, et d'amour^ 
C'est lui , c'est le héros à qui tu dois le jour. 
Dans l'art de gouverner ne prends point d'autre guide f 
Confie à ses leçons ta jeunesse timide ; 
Désespérant sur lui de jamais l'emporter y 
Tu seras assez grand si tu peux l'imiter ! 

Mais aux vœux de la France unissant ta prière > 
Demande que le ciel prolonge la carrière 
D'un roi qu'ont illustré tant de faits éclatans : 
Que son heureux hiver, à ton heureux printemps 
Puisse encore sourire ! et| douloureux présage. 
Quand son front fléchira sous les glaçons de l'âge , 
Tels que de feux brillans se colore un beau soir ^ 
Au sein des immortels lorsqu'il ira s'asseoir , 
Avec crainte et respect saisissant la couronne 
Que te lègue son nom j qu'un droit sacré te donne f 
A la France éplorée y à l'univers surpris , 
Du grand Napoléon montre le digne fils. 

( Hommages poétiques , tome 2. ) 

Tout cela ne Tatut pas d'honneurs à M. Vigëe, qui tenait 
beaucoup au petit ruban jouge. Le roi le lui accorda ^ ainsi 
que la place de lecteur de la chambre et du cabinet. Alors 
M. Vigëe crut ne plus pouvoir se dispenser de publier le pau- 
vre fragment suivant ^ triste preuve de sa reconnaissance 
poétique. 

PROCÈS ET MORT DE LOUIS XVL 
(Fragment d*un poëme sur la révidudpnjrancaise*') 

Dieu juste et bienfaisant y dieu protecteur des lis f 

De la religion c'est le plus digne fils y 

C'est le sang des Bourbons que demande lenr rage* 
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Hélas ! dans sa prison , trop précieui é4«gc ^ 

Pour calmer la douleur dool il est déchiré , 

Le roi , de ses enfant à tojulè heure cntomé^ 

A l'étude soumet leur méo^oire docile j 

Xeur ouvre des vertus la routa difficile, 

!Et, dans le noble emploi de sa^QiDsHtutear , 

£n formant leur esprit forme dacore léurçdsur^ ^ 

Il ne jouira pas des succès ,a«'il eipërfe. 

L'une en vain lui promet .les.grâcof de aà mère ; 

Dans l'autre , qui se jette en ses ^iras careseaos, 

II voit en vain l'hopjoeu^ , l'^i^gueil de aes ¥ie«x Ani J 

L'avenir s'offre à l#i spus U9 voiLe iufidM^. • . i * 

Un sinistre décret dansée féiMrfi^apJ>ell« 5 ■"'*■ 

Ils'yrend. Cen'estj)lu5ce roidbol lagrandeilc *- 

D'un trône sans rivaux étalai^ I4 splendeur 5 

De la fleur des guerriers , çoUle et ^aiUanlo élite * • • • 

Composant a la fois son esco][te ^t aa suite \ 

A chaque pas, ému du spectacle, si .doux . 

D'un peuple adorateur embr^ssant.ses genoux 

Triste, morne, SQunus à Jarn^io ^[ui'i'entratBe, ' !^ '- n 
C'est un captif courbé «ousU pojbda. de «a chaton y 
Un accusé traduit devant le tfibunal 

Qui doit f épouvanter de ^spn.f^rélfiBltd* 

Toutefois le monarque , an sein dç 4tta jntfitf sag« f . - > 

Grand de son innocence et fort j^fOVLOO^tagey 

Oppose II la tempête xxu. front Ç9às»§ )»t acreiâi 

Il arrive , il paraît. Vous eussiez. v^u «owdakL ) 

Tout le sénat pâlir, et par4]^]oDg.8iifsnce 

Du diadème encor respecter ^pr^esACfe* (x) 

Un des juges enfin tient l'acte accnsQtenr; 

Il veut lire, et sa voix décèle sa terteur. (j) 

J\ achève. Louis , qu'avez-vou# à «épondre '^ . . • 

A-t-il dit. Et d'un mot, lorsqu'à! pfutle ccn^qndrt ^ ~ 

Demander de quel droit de xebelieatujeta 

Prétendent l'asçervir au joug de leurs décrets ^ ' 

Abuser du pouvoir qi^ ^ seule jiwissaDce ■'^• 

Daigna leur confier, le roi, dans aa.défÎBvat y •• - "' ' ^^ 

Aux traits de l'imposture et .4e ^'iniquité ; • . . • î 

Oppose la raison^ la simple itéri Je» 

Il a de l'indigent assisté l|i;Wi»è«îej * "■ 
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(i) Historique» 
(a) Historique. 
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C'était pour ressaisir anpoiiToir arbitraire^ 

Ont dit les factieux, cr £hï mon plus grand plaisir y 

Voyaut des malheureux ^ fut de les secourir, (i) 

Bépond-il ; et ses yeux se sont mouillés de larmes. 

Ainsi de la vertu n'empruntant que les armes y 

Sans dédain, sans orgueil, sans trouble, sans effroi ^ 

C'est le sage qui parle et qui défend le roi* 

De ses juges pourtant il sait la perfidie ; 

n sait qu'il ont juré d'attenter à sa vie ; 

Il implore des lois la commune faveur, 

£t réclame pour lui le choix d'un défenseur» 

Qui le croirait? celui que de leur confiftnce 

Honorentle malheur y le trône , l'innocence ^ 

Leur refuse sa voix. Insensible Target.*** 



Bespectable Tronchet , ton âme généreuse 

ïï'a point abandbnné la grandeur malheureuse ; . 

Reçois mon pur hommage! Et foi , qui des Français^ 

Dans tes bois patemeU idéplorais les excès ^ 

Qui, soutenantl'éclat d'une puissance illustre ^ 

Au nom de Lamoignon prêtas son plus beau lustre y 

Tu viens donc à ton roi présenter ton appui ! 

£n des temps plus heuretkx!', t'appelant ptès de lui j 

De tes sages conseils il aida. sa |euAesse ; 

Combien ce noble effort hbn6re ta vieillesse ! ' . 

Sous tes pas maintenant le'tombeau peut s'ouvrir^ 

Qui meurt content de soi , né "craint pas de inbùrir* 

Toi qu'une même gloire à cestnortels allie^ ' 

Garde-toi de penser que ma muse t'oàblie^' .' *' . ' 

Desëze ! tes talens, phénomëne nouveau , . ' 

De Gerbier au cercueil consolaient lé barreau p 

.Tes talens de Louis ont brigué la défeinse ; 

Te louer , c'est payer la dette de la Ftance^ 

présage fortuné ! doux et touchant espoir ! 

Mon âme est soulagée. Oui , j'àîme àleprévoir^ 

L'auguste vérité , Tintrépide éloquence , ' 

Des mains des factieux sauveront l'innocence^ 



(0 Propres mots de Louis XYI. 



Silence^ crime altier ! silence, inîtpiei loîtl 

Desèze va parler : entendez-vous sa voix ? 

Il attaque , il terrasse ; il raisonne , il entrain** 

Succès trop incertain ! victoire ^ hélas! trop vaine ! 

Des juges qui pourrait adoucir la rigueur ! 

Chacun d'un triple airain n cuirassé son cœur. 

Cruels! serait-il vrai? Quoi ! vous auriez d'avance 

Dans un deuil éternel voulu plonger la France? 

Quoi ! l'arrêt parricide était déjà dicté? ^ 

Quoi ! vous jouant des lois et de l'humanité...» 



Pardonne , Dieu puissant; daus ta colère auguste^ 

Tu laissas quelquefois couler le sang du juste; 

Mais du meilleur des rois quand tu proscris les jours^ 

A nos larmes du moins permets un libre cours. 

L'instant fatal approche. Exécrable journée 1 

La victime à l'autel en spectacle amenée.... 

D'une honteuse mort les horribles aprêts...» 

Un échaufaud.... les lis couverts d'un noir cypi^s**** 

Est-ce un songe cruel dont l'erreur me tourmente ? 

Non, je veille. Que dis- je? une tête sanglante.*** 

Barbares ! c'en est fait y et Louis ne vit plus* 

Inutile douleur et regrets superflus ! 

Il ne vit plus : son âme et si pure et si bel!» 

A quitté pour jamais sa dépouille mortelle* 

Et d'une sombre nuit l'épaisse obscurité 

Ne nous a pas des cieux dérobé la clarté l 

Et la main du bourreau qui dut trancher savie- 

A pu , sans se glacer, consommer l'œuvre impie l 

Et la terre n'a pas englouti dans ses flancs 

Ce chef des assassins dont les ordres sanglans , 

Grâce aux accens bruyans d'un instrument complice 

Eu étouffant sa voix, hâtèrent son supplice! 

Il ne vit plus! quel crime avait-il donc commis? 

Indigne d'un pouvoir par ses aïeux transmis. 

Courbait-il ses sujets sous un sceptre arbitraire? 

Hélas ! il en était moins le roi que le père* 

Monarque vraiment sage , et vertueux époux f 

On nele vit jamais; infidèle en ses goûts, 

Faire , au mépris des lois de la morale austère> 

De son lit nuptial une couche adultëfo ; 

D'impudiques trésors, gages deiei loupifi^ 
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Payer le faste abjebf de tei Iiontitu pialàini ' ' ' 

De la religion soutenant l'édifice y 
Par son exemple seul il combattit le vieë; 
Du troue il dédaigna let honneuf s oVf^ueilhrtii y 
Il borna sa grandeur à faire des benreux. 
De toutes Iqs vertus modëlç vraiment rare , 
Du sang de ses sujets quel roi fut plus avare? 
Au sein de ses .malheurs, de chagrins acéablé 9 
« Dites-moi que l'on ilta'aime et je suis consolé^ » (i) 
S*écriait-il. Enfin ^ son indulgence extrême 
ï^e l'aljandonpa point à son heure suprême. 
En recevant la mort, d?un air fier et soumir 
Il pardonna sans peine à tousses ennenris,'(2) 
Vit grâce à l'injustice ^ oublia la vengeance j ' ' ' 
Et son dernier moment fut an trait de clémence. 

France , pleure un forfait dont l'éternel afTfont 
Jusqu'à ton dernier jouf fera reugir ton front. 
Les siècles à venir contre toi se soulèvent; 
Leurs redoutables voix dès k présent s'élèvent , 
T'accusent , et du ciel sur ta postérité 
Appellent le eourroux trop lotfg-témps arrêté*' 
Vois l'Europe déjA conspirant ta ruine. 
Sur tes débri&fumans la guerre , la famine , 
Tous les fléaux ensemble exerçant leurs futeufS , 
Tes propres enfansmême abreuvés de" tés plenrs, 
Insultant à tes maux, méconnaissant letfr ndèréi 
Des torrens de ton sang baignant ao Itfin Itt teiirte* 

Et vous dont les écrits , par malheur trop fameux, 
Corrompant du Français le naturel hetireux , 
Précipitai eu tjsesjttB dans le fleiftier dit érimefy 
Téméraires penseurs , mesurez donc l'abiitKs' 
Où l'a jeté l'erreur de vos principes vaint; 
Etalez maintenant vos superbes éédaidsj 
D'une religion peighez-nous la chimère ; 
Allez défier Dieu jusqu'en son sanctnaife ; 
Et recueillez le pTÎx de vos rareë leçons. ' 
De vos livres, plufôt, tarissent Itfs polèntfst 
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(r) Propres mots de Louis XVI. 

(2) Je pardonne à ceux qui sont )a cause de mes ififortofle^j dit 
Jlapuis XVI avant d'expirer. 
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Périssent v^é^riil et leur coupable gloirt ! 
£t, pour en eifaceiju^qnesàlA jnémoire.) . 
Que leurs feuniets, livrés à des feux.déyoïapiSi 
Soient en vile poussière abandonnés aux vents ! 

Pour moi qof , dkn^ ces joàrs et de Honte et d^alarn^es y 

Comprimant ma donl«uTy diseimulflcrt mtfs larknei y 

Prêt à quitter vingt fois et crayon et pinceau , 

Osai de nos malheurs- eacpiissef le tableaui^» 

Si, de la vérité trop fidèle interprète y .. . i < 

Au glaive iiiquisiteur je dévouais nul tèté ;; 

Si, trahi dans mes vers, surpris dans mon secret ^ 

D'un tribunal de sang je dois subir l'arrêt, 

J'irai , de mes bourreaux je braverai la vage; 

Et loin que l'échafaud étonne mon courage, 

Je le vois sans pâlFr,' j'y monte sans effroi , 

Trop heureux de périr comme a péri mon roi. 

Quant au mérite Httëraire de M. Vrgée, on reobaneit gé« 
néralement que Tauteur , dans son épftre à Ducis , sttr la 
médiocrité ^ a conthattu , comme on dit ^ pro ario étfi>Mm 
La médiocrité en tout devait être chantée par un auteur qui 
a fait ses preuves de médiocrité en poJsiec. Lebrun \\xi^ 
adressé d^exceHenà conseils ^ IbrsquHl hii a dit : 
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Cher , aimable Cottin, 

J'aime vraiment ce ton badin; 
Mais quand on a maison de verre ^ 
Il ne faut pas jeter de pierre 
Dans la maison de son voisin* 



;••/.; 



Des généalogistes mal instruits ont prétendu queM*Vigéè 
était fils d'un perruquier-barbier-étuviste ^ se fondant sut 
une épigramme dont voici Itis deux derniers vers 9 

Ton père écorchait nos mentons^ 
"Tu nous écorches les oreilles. 

C'était Mme Vîgée mère qui était coiffeuse pour femme. 
( Métier perdu aujourd'hui. > 

VILLAR (Gabriel). Membre de l'institut, 2fi cUssej 
membre de la légion d'honneur^ coiiseiller ordinaire et ihs- 
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pecteur général de Puniversité impériale. {Abnanùcks im^ 

périaux de 1810 ^ 181 1^ 18129 i8i3, etc.) 

VAlmanach royal ^ qui reconnak M, Villar comme con* 

seiller et inspecteur général de Puniversité royale de France^ 

lui prodigue le titre singulier àH ancien doctrinairCm 

Nous avions conçu des craintes que M. Villar 9 comme 
ancien doctrinaire , serait resté fidèle à la nouvelle doctrine 
qu^il paraissait avoir embrassée ; mais le décret impérial du 
3i mars 181 5 nous a pleinement rassurë s il a requitté \% 
royal 9 pour reprendre Piropérial 9 et de la..... 

yiLLARET ( Jean- Chryso8t6me- André -Ignace de), 
né le 27 janvier 1739. D'abord vicaire général du diocèse 
de Rhodez 9 puis évéque d'Amiens , administrateur de la 
province de Haute-Guyenne, membre de rassemblée cons- 
tituante ; commissaire impérial et subdéléguë du saint- 
siège 9 pour l'organisation du collège dans le ci^derant 
Piémont; baron d'empire^ chevalier de la légion d'honneur; 
ëvéquede Casai (département de Marengo) ; sacré le a3mtt 
i8oa; premier aumônier de S. M. le roi des Eapagnea^ frère 
de l'empereur ; et chancelier de l'université impériale.^ 

Après avoir été comblé des faveurs impériales 9 eomme 
on vient de le voir. Monseigneur convoita les faveurs roya- 
les 9 et n'hésita pas , moyennant un traitementde i3|OOofr.^ 
à se vouer au roi , comme conseiller au conseil royal de l'ins- 
truction publique. {Ordonnance du roi | du 17 février 
i8i5.) 

Ce n'est pas tout : ledit Monseigneur revient à ses pre- 
miers. serniens, attendu qu'il s'en était trouvé mieux 9 et se 
xëinstalle comme chancelier de l'université impériale. (O^ 
cr et impérial au ?ii mars i8i5.) 

Nous nous sommes laissé dire que cela s'appelait safoiÊ 
retomber sur ses pieds^» 

VILLEMANZY. Comte d'empire ; sénateur, te i4 dé- 
cembre 1809 \ commandant de la légion d'honneur ^ pair 
de France , nommé par le roi ^ le 4 juin i8i4* 

w Monseigneur, 
» Je saisis avec tnipresscment celte occasion de vont mander ^pw 
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)'ài adhéré ftiif d^îb^rfttioDs prises parle ftétsat, et qu'il ne tarda 
d'être à Paris pour renouveler dans son sein les sentimens dont 30 
suis animé. M* Moreau de Bellamy partira cette nuit pour Lille. Ja 
lui ai remis deux lettres ; l'une pour M. le général en chef comta 
Maison , et l'autre pour M. le général baron Brenier , commandant la 
seizième division militaire , afin de lui faciliter, si cela est néces-* 
saire, le succès de sa mission dans le département du Nord. 

» Ma mission dans la seizième division militaire n'ayant pluf 
d'objet^ je partirai dans deux jours poar Paris, à moins que d'ici 11^ 
je ne reçoive des ordres contraires du gouvernement. » 

( Journal des Débats^ du 11 avril i8i4* ) 

« Français, 
» L'ennemi vient d'envahir notre frontière ^ et veut pénétrer jus-* 
qu'au centre de nos provinces. 

» Cependant des négociations ont été entamées avec les puissances 
coalisées, et l'empereur a adhéré aux bases préliminaires qu'elles 
ont présentées. 

» Quels sont les motifs qui s'opposent à la conclusion de la paix?..« 
Us ne peuvent être attribués à la France. 

» Français, il ne s'agit plus de recouvrer nos. conquêtes; l'empe-* 
leur vient de vous le déclarer. 

» Il s'agit de maintenir l'intégrité et l'indépendance de notre ter* 
ritoire., et de préserver nos belles contrées de tous les fléaux que la 
guerre entraîne nécessairement après elle, tels que le pillage^ Pin* 

cendie , la destruction des propriétés 

» Hâfez-vous donc, vous qui êtes appelés à concourir à ce nobW 
et généreux but, de rejoindre vos bataillons; que votre élan soit 
prompt, spontané; que l'ennemi en soit déconcerté, c'est le moyen 
le plus siir d'atteindre à cette paix si désirée qui est le vœu le plus 
clier lie S. M. , parte qu'elle lui permettra d'assurer à jamais le bon* 
heur de son peuple. 

i> Français des départemens du Nord , du Pas-de-Calais et de la 
Lys, je me rendrai incessamment dans yos contrées; j'y réunirai 
vos maires. Je me flatte qu'ils n'auront à m'entretenir que de votra 
patriotisme , de votre zèle et de votre dévouement pour notre auguste 
souverain ; qu'ils m'apprendront que la plus parfaite tranquillité 
rèi^ne dans vos communes; que tous ceux désignés et appelés pour la 
défense de notre chère patrie en sont partis pour rejoindre leurs 
aigles , et que je ne serai jamais forcé de faire usage contre aucun de 
vous , des pouvoirs dont S. M. a daigi^é m'investir. 

» Français , n'oubliez jamais ces paroles que S. M. vient de pro- 
noncer dans sa réponse du 3o décembre, à l'adresse que le sénat a eu 
l'honneur de lui présenter : «r Les sacrifices que comportent les bases 
}> préliLnioaires que m'ont proposées les ennemis^ et que j'ai accep- 
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» t^eft| je les ferai sans regret : ma vie n'aqu'oa hot^le- bonlieiir dei 
» l^'iaoçais. Paix et délivrance de notre territoife doit âira notre cri 
j» de ralliement. A l'aspect de tout ce penple en armei j VétiêBfsn 
B fuira, ou signera la. paix sur les baies ^'il a lui-iOBèlna proposées. 
» Il n'est plus question de recouvrer les conquéUft q^è nous avio&s 
» faites.» 

Le comte de VizxBiiiLifST* 

VTMAR. Ancien avocat à Rouen ; des assemblées légis* 
latives ; répubUcain-^énateur'pair'Toyal ^ le 3 nivôse an 8; 
et le 4 juin i8i4f comte d^empirey comman^kmt de la légion 
d^honneufi bénéficier de la sénatorerie de Nancy. 

YOLNEY (Constantin-François ), Membre de Pinstitnt. 
A la sénatorerie de Nancy près , M. Volney a le quadruple 
titre de son illustre collègue M. Vimar, et )0uit comme lui 
et tous les honneurs qui y sont attachés. 



XIMENÈS ( Augustin-Louis ) , né le aS février 1726. 
Mousquetaire sous Louis XV ; successivement connu sous 
les titres de marquis, monsieur ^ le citoyen et M. deXi- 
menés» 



A M* le comte de Thyard ylieutenant^général des arméeâ 

du roi y et commandant en chef^ pour Sm M. ^ en 

Frovence» 

Non ego te.meis char lis inomatum silebo» 

HoRAT. lib. iv. 

Supporter. S'abstenir. C'est toute la sagesse^ 
Disait l'esclave imbu des leçons de la Grèce f 
Qui les mit en pratique , et dont la fermeté 
D'un soldat de Néron lassa la cruauté. 

Cher comte , tu n'cCS point le langage emphatique 
Des superbes fauteurs d'une secte apathique, 
Ki le risible orgeuil des diseurs d'aujourd'hui , 
Qui bravent , en héros , tous les dangers d'autrui» 
Tu souffres (i), mais ton âme égale, invariable, 



(i) M. le cumte de Thyard venait de se casser le bras. 



* t 






(i) Le maréchal deCoigny, qui avait gagné la bataille cle Parme le 
29 juin 1734 ; gagna celle de Guastalla le 19 septembre de la mêm« 

anuée. 
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XIM '^t 

Semble }onir encof d'119 ealmf inàMfM»;: 

Et dant tous les périls ton esprit couragiaxi ' 

Les jugeant tels qu'ils sont , f élinFO aa-^eemi d'eux; 

Cette vertu d'un cbef , cette mâle cenainncer 

Distingua , sous mes yeux j les jouis de ton enfance* 

Coigny , cher à son maître y et plm'clier aux soldats y ^ 

Aux champs de Wissembourg te pressa dani ses bras* 

Je le peindrais encor.... La TÎctoire fidèle (i)« '.^ 

Sur un char teint de sang , le place à eôté'd'ellë. 

Sous ses cheveux blanchis par quatre-vîngti biren^ 

Du laurier de Guastall les rameaux sont plus rtstèû 

Sou front parait serein ; sa valeur est tranquille : 

C'est Nestor satisfait de voir combattre Achille. 
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Né pour tous les honneurs y sans les solliciter , * 
Conteht de les attendre et de les mériter , 
L'estime du public est ton premier salaire* 
Tu n'as d'un courtisan que le talent de plaire* 

Par le marquis de XiHENis* 

( Almanach des Muses de 1786 ^ page iSç. ) 

CHANSON DE GUERRE 
Des soldats frtmççis* 

Spakte y aux accens de Tyrtée ^ 

S'élançait dans Tes éombats , 

Et Messëne épouvantée ^ 

A ses fers tendit les bras. 

Français ! qu'éveille la gloire 

Plus belle que ik beauté , l 

Allez chercher la victoire >. 

Au cri de la liberté. j 

Le sceptre de l'ignorance l 

Courba vos aïeux trompés; î 

Vos mains rendront à la France J 

Ses droits long-temps usurpés. , , I 
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Levez^vouB : changez vos chaîmiT 
£q glaives étincelans j 
Qui brisent les armes raine» 
De vos ennemis tremblans. 

Laissez applaudir la terre 
A des arts ingénieux : 
C'est par la force et la gaerre 
Que l'homnie est, égal aux dieux; 
Ainsi les amis d'AIcide 
Ont partagé ses autels^ 
Marchez y élite intrépide ! 
La mort fait les immortels* 

Par M. Xiuzni* 

( Almanach des Muses de 1 793 ^ page ii3* > 



L'ERE KÉPUBLICAINE. 

Li Grëce eut des olympiades , 
Komulus adopta les idées des Toscans ; « 

L'égire flatte cncor l'orgueil des Musulmans : 
£t vous aussi , Français , vous aurez des décades f 

Mais Athënç eut des Miltiades , 

Des Socrate ^ dés Phocion , 

Des Thémistocle , des Solou. 

Sparte y au détroit des Thermopyles^ 
Grava sur des tombeaux l'empreinte de son nom ; 
Rome , ouverte aux Gaulois , enfanta des Camilles» 

C'est la grande âme des Emiles , 
La foi de Régulus, et les mœurs de Caton 

Qui triomphèrent de Carthage y 

Phis que le fer de Scipion. 
Des Giecs et des Romains imitons le courage î 
Attaquons , dans ses eaux, la perfide Albion» 
Que nos fastes, s'ouvrant par sa destruction y 

Marque les jours de la victoire ! 
Que le monde 9 vers nous lentement attiré , 
Sente de quels fardeaux nous l'aurons délivré^ 

Et nous pardonne notre gloire ! 

Par le citoyen Xims;(£s« 
( Almanach des Muses de 1 794 > pag« 5» ) 
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h^murai 4n htn» qtw d»iiiukd*it U tvn« 
I^m I^ffriuchir do joug où h tient l'AngtcterM ! 
Kaida Rome rldu mande! ■mmiT du gcnic bumlia! 
Mm jaui oDl pa le rair.... Qu'ili k renn«Bl draaÎD. 

PX[ M. DE X>su£ç. 

(^ If a minages poétiçaes , tome i f pageSgi.) 



ZANGIACOMI. Député de la MeurlKe à U canTeotion 
IMtioiiale ; adjoint au comité de ïAreté génétaU ( séance du 
()juiriei 1793, présidence de Treilhard); baron d'eni|Miet 
coueîUer à la cour de cassadou, germinal an 8; dir«cl«ur 
4e la bibliothèque de ladite cour ; mait» des requête* ^ 
noramé par l'empereur, le i^ avril iS(3{ niaiira dos re- 
quêtes ordinaire , nommé par le roi , le 4 juillet iBi4t «' 
i consailler k la cour de cawation< 
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